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AVANT-PROPOS
La correspondance que nous publions est conservée, pour la presque totalité, aux archives du département de l'Aube, dans le Fonds de Saxe constitué par les archives particulières du prince Xavier de Saxe. Entrons dans quelques détails.
Au siècle dernier, François-Xavier de Saxe, second fils d'Auguste III roi de Pologne, et frère de la Dauphine, Marie-Josèplie de Saxe, après avoir, pendant la guerre de Sept ans, servi dans les armées alliées de la France avec le titre de Lieutenant général et de commandant en chef du corps auxiliaire saxon, puis de la réserve de droite de l'armée de Broglie, après avoir, durant la minorité de son neveu Frédéric-Auguste III (1763-1768), administré la Saxe dont La régence lui avait été confiée, avait abandonné l'Allemagne et était venu se fixer en France sous le nom de Comte de Lusace. Il y i'ul reçu en ami, mais il y arrivait en étranger. Elle n'était plus là celle dont la vive affection et la tendre sollicitude eussent suffi à rendre plus souriante sa retraite, à mettre un peu de joie dans son exil volontaire : la mort de la Dauplûne le laissait seul
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et sans appui. Heureusement, il trouva dans le brillant accueil qui lui fut fait et dans les chaudes sympathies que lui prodigua la cour de Versailles, de quoi adoucir les amertumes du jour présent et oublier les inquiétudes du lendemain. Avec les revenus des apanages qu'il avait conservés en Pologne, il fît en 1775 l'acquisition de la terre de Pont-sur-Seine qui appartenait alors à Maximilien de Rohan, archevêque de Bordeaux.
C'est là que Xavier de Saxe se retira et vécut avec sa famille au milieu de tous les agréments du bien-être et du luxe. Le château de Pont devint une résidence vraiment royale par tous les embellissements dont le Prince se plut à le décorer. La bibliothèque et les archives n'en constituaient pas un des moindres ornements.
Les archives surtout présentaient un intérêt considérable en raison des fonctions importantes et mui tiples que le Prince avait remplies, et, avant tout, à cause de ses relations avec les souverains et les ministres des principales cours de l'Europe dont il réclamait l'appui pour seconder ses projets ambitieux.
Quand la révolution éclata, le prince Xavier ne tarda pas à en saisir la véritable portée.
Dès les premiers jours de l'année 1791, il quitta la France pour n'y rentrer jamais, abandonnant toutes les richesses mobilières et artistiques accumulées dans son château et plus tard vendues à l'encan au nom de l'Etat et dispersées un peu partout. Seules sa bibliothèque et ses archives où il avait conservé sa corres-
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pondance avec un soin jaloux, furent déclarées et restèrent propriété de l'État.
Le 31 mars 1793 les scellés étaient apposés dans le château de Pont-sur-Seine.
Le 11 floréal an VI, l'administration centrale de l'Aube décida que les papiers venant du « ci-devant comte de Lusace» porté sur la liste des émigrés, seraient transférés aux archives du département. Elle ne se rendait pas bien compte de leur haute valeur et les considérait comme se rapportant surtout à la propriété. On savait vaguement cependant qu'ils renfermaient des documents précieux pour l'histoire. Quoiqu'il en soit, le 28 messidor de cette année, ces papiers furent expédiés à Troyes pour être réunis et conservés aux archives du département.
Grâce à l'intimité la plus parfaite dans laquelle il vécut pendant de longues années avec la cour de France, grâce aussi à sa parenté avec les principales familles régnantes, le prince Xavier se trouva nécessairement mêlé et intéressé à la plupart des grands événements qui marquèrent dans la seconde moitié du xviii0 siècle. D'autre part, le rôle qu'il joua personnellement dans la lutte soutenue contre la Prusse sous Frédéric II, pendant la guerre de Sept ans, par l'Autriche, la France et la Russie, et la haute situation qu'il occupa dans ces conflits parmi les personnages intéressés, le mirent à même de recueillir sur les causes et la conduite des événements comme sur les incidents qui s'y rattachent des documents de toute valeur qui nous sont intégralement parvenus.
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Aussi est-on fondé à dire que ses archives constituent une mine abondante et de tout premier ordre, qu'il est indispensable de consulter pour écrire l'histoire militaire de la France et de ses relations internationales sous Louis XV. et surtout pour retracer d'une façon complète les événements qui se sont déroulés pendant la guerre de Sept ans. C'est un trésor inépuisable qui a le double mérite de l'authenticité et de l'inédit.
Quelques mois sur la façon dont nous avons compris notre publication nous paraissent utiles, sinon nécessaires.
Répondons tout d'abord à une objection possible.
A ne s'en tenir qu'au titre de l'ouvrage, les lettres échangées entre le maréchal duc de Broglie et le prince Xavier de Saxe auraient seules du trouver place dans ce Arolume. Mais, si l'on veut bien songer que le commandement du corps saxon, quand le prince Xavier quittait l'armée pour Versailles, était dévolu au comte de Solms, on comprendra que nous nous soyions fait une règle absolue, pour éviter toute lacune dans la suite des faits, de reproduire également et intégralement la correspondance du comte de Solms avec le maréchal de Broglie.
Les lettres numérotées 1 à 61 pourraient au premier abord paraître plus étrangères au cadre de la publication. Mais, outre qu'elles offrent un réel intérêt, ces lettres appartiennent, sauf les numéros 1, *2, 7, 14, 26 et 30 qui font partie du dépôt de la guerre, à une col-
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lection particulière ; il est parlant plus difficile de les consulter que les documents de nos dépôts publics. Aussi avons-nous pensé que le lecteur ne nous saurait pas mauvais gré de les donner.
Toutes les lettres sont publiées in-extenso. Nous n'avons indiqué la mention d'origine que pour celles qui n'appartiennent pas aux archives de l'Aube. Nos recherches aux archives du Ministère de la Guerre et aux Archives nationales nous ayant fait découvrir des copies de quelques-unes de ces lettres, nous avons eu soin pour chacune d'elles de l'indiquer en note. Les documents historiques ou politiques modernes ne présentant aucun intérêt philologique, nous avons adopté, pour nous conformer à l'usage établi, l'orthographe actuelle. Dans la plupart des originaux, les noms de personnes comme les noms de lieux se trouvent très souvent défigurés, ceux surtout d'origine étrangère : les premiers ont été restitués d'après les signatures autographes: les seconds, d'après les cartes et les dictionnaires que nous axions à noire disposition, et ça n'a pas été un des points les moins délicats de notre tache. Certes, nous n'avons point la prétention d'avoir fait œuvre parfaite. Il a pu se glisser encore des erreurs — et, dans un travail de ce genre, on ne peut guère les éviter toutes. Aussi saurons-nous gré au lecteur de nous les signaler, afin que nous puissions, dans les volumes qui suivront, en tenir bon compte.
L'annotation des textes est toujours chose fort délicate. Nous nous sommes appliqués, chaque fois que l'occasion s'est présentée, à reproduire en note les
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documents nécessaires à leur éclaircissement, et aussi à donner pour chaque personnage, quand nous avons pu le faire, ses nom et prénoms avec un curriculum vitœ plus ou moins étendu.
Enfin, chaque volume comprendra, sous une même série alphabétique, une table des noms de personnes et des noms de lieux. Il est à peine besoin de dire que nous. n'avons pas cru devoir mentionner dans cette table les noms du maréchal de Broglie et du prince Xavier de Saxe (ou comte de Lusace) qui se retrouvent, ou peu s'en faut, à chaque page du volume, non plus que les noms des personnes qui envoient ou auxquelles sont adressées les lettres, non plus aussi que les noms des localités d'où ces lettres sont datées.
Et maintenant, nous demandons l'indulgence du lecteur, persuadés que cette publication, si imparfaite qu'elle soit, pourra rendre quelque service aux érudits et aux historiens.
NOTICE BIOGRAPHIQUE
sur
Victor-François, duc de BROGLIE
Maréchal de France
Victor-François, duc de Broglie, dont la correspondance avec le prince Xavier de Saxe pendant la guerre de Sept ans fait l'objet de la présente publication, naquit en 1718 et mourut en 1804. Sa longue existence fut celle d'un soldat, et les choses de la guerre, aussi bien pendant les années où il fut condamné au repos que dans les périodes actives de sa vie, furent sa principale sinon son unique préoccupation. Fils et petit-fils de maréchaux de France, il parvint jeune encore à la haute dignité qui paraissait devenir héréditaire dans sa famille, et en porta le litre pendant plus de quarante ans. Il ne saurait m'appartenir d'apprécier son rôle militaire, qui fut important; la compétence me manquerait à cet égard, et d'ailleurs on trouvera dans les documents mêmes que cet ouvrage
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va mettre au jour les éléments nécessaires pour juger de ses mérites comme général, comme chef d'armée. Je ne me propose donc point en ce moment de faire le récit de ses campagnes, mais seulement de retracer d'une façon rapide les principales étapes de sa carrière, en joignant à ce court résumé quelques détails sur sa vie privée et son caractère qui me paraissent de nature à intéresser le lecteur.
Victor-François était le fils aine de François-Marie de Broglie, qui en 1718 portait le nom de comte de Buhy, et s'intitulait dans les actes que j'ai sous les
yeux « lieutenant général des armées du Roi, gouverneur de Mont-Dauphin, directeur général de la cavalerie et des dragons » (1).
François-Marie s'était distingué dans la guerre de la succession d'Espagne: et, en 1712 à la bataille de Denain, en 1713 au siège de Fribourg, il avait largement contribué, comme lieutenant de Villars, au succès des armes françaises. Malgré ses brillants services, il était alors dans une demi-disgràce. Caria faveur du Régent était acquise à son frère aine le marquis de Broglie, avec qui il était brouillé. Marié récemment à Thérèse Locquet de Gran ville, fille d'un armateur de Saint- Malo, il pouvait goûter en repos les douceurs de la vie de famille. Il venait d'acheter en Normandie, de la veuve du marquis de Pomponne, jadis mi-
(i) François-Marie de Broglie fut nommé lieutenant général des armées du Roi en ijio, gouverneur de Mont-Dauphin en 1711, et directeur général de la cavalerie et des dragons en IJ7I6.
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nistre des affaires étrangères de Louis XIV, le château et la terre de Ghambrois, près Bernay. A Paris, il habitait, avec son père le comte de Broglie, vétéran des grandes guerres du dernier règne, un bel hôtel situé rue Saint-Dominique et rue de Bellechasse. Cet hôtel avait été bâti par Charles- Amédée de Broglie, comte de Revel, dont le nom a passé à la postérité grâce aux vers que Boileau lui a consacrés dans son épitre sur le passage du Rhin. Voici en quels termes Germain Brice, dans son livre intitulé Description de Paris (1), parle de l'hôtel de la rue Saint-Dominique :
« De l'autre côté de la rue est la maison que le comte « de Revel a fait élever en 1704. Les colonnes qui la « soutiennent forment des portiques qui tout un bel « effet et qui lui donnent un grand air. Il y a derrière « un jardin d'une assez belle étendue et fort ingénieu- « sèment disposé... L'architecte Boflrand a fait à cet « hôtel de nouveaux embellissements en 1711 ».
C'est dans cette habitation et au château de Ghambrois que s'écoula l'enfance de Victor-François. 11 était pourtant bien jeune encore lorsqu'il fut momentanément transporté dans un autre milieu. La mort du duc d'Orléans et l'avènement du duc de Bourbon au ministère avaient transformé du tout au tout la situation respective des membres de la famille de Broglie. Le marquis de Broglie avait été éloigné de la Cour, tandis que son père et son frère rentraient en grâce. Le vieux comte de Broglie avait reçu
(i) Paris, 1740.
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à près de 80 ans le bâton de maréchal auquel son passé militaire lui donnait droit, mais que son grand âge ne lui permettait plus guère d'espérer. François- Marie fut nommé ambassadeur en Angleterre, poste qui avait acquis une importance toute particulière depuis que la politique de Dubois avait établi entre les cabinets de Versailles et de Londres les relations les plus intimes. L'éducation de Victor-François se continua donc à Londres. Son père, à peine installé dans ses nouvelles fonctions, avait été chargé d'une négociation importante, mais qui par malheur n'avait aucune chance de réussir. Il ne s'agissait de rien moins que de demander pour le roi Louis XV, dont le mariage avec l'infante d'Espagne Maria-Victoria venait d'être brusquement rompu, la main de la fille aînée du prince de Galles. La différence de religion opposait à un pareil mariage un invincible obstacle. Il était aussi impossible au roi d'Angleterre d'autoriser une princesse anglaise à se faire catholique qu'au roi de France d'épouser une protestante. Les ouvertures transmises par notre ambassadeur ne furent pas accueillies, et le duc de Bourbon eut à regretter d'avoir exposé son maître à un humiliant refus.
François-Marie eut bientôt l'occasion de prendre4 sa revanche d'un échec qu'en toute justice on ne pouvait lui imputer. L'Espagne, irritée non sans raison du renvoi de l'Infante, s'était rapprochée de l'Autriche et s'était unie à elle par le traité de Vienne. A cette alliance dangereuse pour la France il fallait opposer une alliance contraire. Notre ambassadeur à Londres
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reçut mission d'y travailler, et le 3 septembre 1725 il signait à Herrenhausen, en Hanovre, où il avait suivi le roi Georges I, une ligue défensive entre l'Angleterre, la France et la Prusse : cette ligue, à laquelle les Pays- Bas, la Suède, et le Danemark ne tardèrent pas à adhérer porte dans l'histoire le nom de ligue de Hanovre.
Après ce succès diplomatique, François-Marie resta plusieurs années en Angleterre. Son ambassade prit fin, et il revint en France, en 1731 . Mais il ne devait pas tarder à retrouver sur un autre théâtre un nouvel emploi de son activité. En 1733, la guerre ayant éclaté entre la France et l'Espagne d'une part et l'Empire de l'autre, une armée fut envoyée en Italie sous les ordres de Villars, et François-Marie accompagna au-delà des Alpes le chef illustre auprès duquel il avait si souvent combattu.
11 emmenait avec lui en qualité d'aide de camp son fils Arictor-François, qui avait à peine quinze ans. C'était l'âge à cette époque où on entrait clans la vie active. Les études du jeune homme étaient terminées. Nul doute qu'il n'eût acquis toutes les connaissanees, et ne se fut perfectionné dans tous les exercices qu'on jugeait alors nécessaires à un jeune gentilhomme destiné à la carrière des armes. Mais il semble aussi qu'il ait reçu mie bonne instruction classique, si l'on en juge du moins par la facilité avec laquelle les citations latines se trouvent sous sa plume dans les quelques lettres familières qu'on a conservées de lui (1).
(i) V. les lettres citées par le duc de Broglie (Albert) dans son ouvrage Le Secret du Roi, t. i., p. 38? et passim.
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Le vieux maréchal de Villars avait trop présumé de ses forces en acceptant à quatre-vingt-un ans passés le commandement d'une armée : non qu'il ait été inférieur à lui-même dans cette dernière campagne où il conquit rapidement le Milanais et le duché de Mantoue, mais il ne put en supporter les fatigues, et mourut à Turin au début de Tannée 1734. Il fut remplacé par ses deux lieutenants, Broglie et Goigny, qui furent tous deux nommés maréchaux de France et chargés en commun de la direction des opérations militaires.. On dit assez plaisamment alors que les deux maréchaux étaient ce la monnaie de Villars » ; les événements prouvèrent que, si le mot était piquant, la monnaie du moins était de bon aloi.
L'armée française en effet marcha de succès en succès dans eette année 1734. Elle battit les Impériaux à Parme le 29 juin, et, si elle se laissa surprendre le 15 septembre au gué de la Sécchia, quatre jours après elle prit une éclatante revanche par la victoire décisive de Guastalla. Victor-François, qui avait pris le titre de comte de Broglie depuis que son père était devenu maréchal, et qui commandait alors une compagnie du régiment Dauphin-cavalerie, fut chargé d'aller porter au roi la nouvelle du gain de la bataille. L'usage était d'accorder une grâce à'I'officier qui venait à la cour avec une semblable mission. Le roi donna au comte de Broglie le régiment de Luxembourg, le faisant ainsi colonel à seize ans, ce qui était rare, même à cette époque.
Les hostilités cessèrent en 1735. L'Empereur, dont
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les généraux avaient été vaincus sur les bords du Rhin comme en Italie, demanda la paix ; et cette guerre, connue sous le nom de guerre de la Succession de Pologne, la seule complètement heureuse du règne de Louis XV, se termina par le traité de Vienne qui assurait à la France la possession entière de la Lorraine, triste souvenir, hélas! à rappeler aujourd'hui.
Peu de temps après le retour de l'armée en France, le comte de Broglie se maria: sa femme, Marie-Anne Dubois de Villiers, appartenait à une famille de magistrature. Le maréchal ayant été en \1'M) nommé gouverneur de Strasbourg, soniils et sa belle-fille raccompagnèrent dans celle résidence. Je trouve dans les curieux mémoires du marquis de Valions (1) un passage amusant sur l'existence de la famille à Strasbourg.
« En 1740, dit M. de Valfons, mon régiment fut «envoyé à Strasbourg où je le rejoignis. M. le maré- « chai de Broglie y commandait une garnison nomce breuse. Je faisais trop souvent el trop chèrement la g partie de la maréchale ("2) qui jouait bien et très heu- « reusement. La confiance que les officiers du régiment e avaient en ma façon de jouer me lit trouver beauce coup d'assoeiés ; je les ruinai tous. L'ascendant de « la maréchale était toujours le plus fort.
« Le comte de Broglie, aujourd'hui maréchal, était « alors à Porentruy avec quelques compagnies de gre-
(i) Charles de Malhéi, marquis de Valfons, né à Nimes en 1710, entré au service en 1727, lieutenant général en 1780, mort en 1786.
(2) Née Locquet de Granville.
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(( nadiers pour faire rentrer clans l'obéissance les sujets « de l'évêque qui avait imploré le secours de la France. « La comtesse de Brogiie était restée à Strasbourg. « Jeune, aimable et gaie, elle ne voulait que plaire et « s'amuser sans autres vues. Je fus assez heureux pour « trouver de l'indulgence dans sa politesse : elle voulait « souvent causer avec moi, et me permit d'aller à sa ce toilette admirer le plus beau teint du monde... La « maréchale s'impatientait de notre causerie. J'étais « toujours à table auprès de la comtesse, surtout le « soir, et souvent nos rires trop suivis importunaient c< la maréchale, dès aigre de son naturel. Il y avait au o milieu de la table un grand surtout qui l'empêchait « de nous voir. Elle ordonna au maître d'hôtel de le a supprimer, ce qui lui permettait de nous surveiller « et de nous contenir.
« Je dis au maître d'hôtel que son service n'avait pas «bon œil depuis l'enlèvement du surtout. — Eh! o monsieur, je le sais bien, mais Mme la maréchale « n'en veut plus, je ne sais pas pourquoi. — Mais, dit c< la comtesse, pourquoi ne le remplaceriez-vous pas « par quelques dormants, pâtés ou croquants?
« Et dès le soir, on mit de ces pièces au milieu de la « table, et nous les détruisions, forçant tout le monde c< à en manger. L'économie de la maréchale en fut dé- « concertée. Le maître d'hôtel fut grondé, le grand « surtout remis, et nous de rire derrière cet abri du a succès de notre expédient ».
Le marquis de Valions, dans ses mémoires, se représente comme un séducteur irrésistible et aime à racon-
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ter ses succès. Aussi lorsque, par exception, il fait grâce à la réputation d'une femme, on peut le croire sur parole. Il est obligé de reconnaître que rien ne justifiait la surveillance exercée par la maréchale sur sa belle-fîlle. « La comtesse de Broglie était sage, dit-il ; « mais elle n'était point heureuse, souvent tracassée « dans le sein de sa famille, et au désespoir de n'être « pas a Paris, ce qu'elle me prouva par sa réponse à « un de ses gens qui devant moi lui demanda un congé « sans autre motif que l'envie d'aller à Paris : Votre « congé pour partir d'ici? vous l'aurez quand on me « donnera le mien. Et puis en riant : Ils disent que « c'est si cher de vivre à Paris! Je consens à ne leur « coûter que quatre sous par jour. Un cervelas et un « petit pain, en faut-il davantage ?
« Elle m'avait pris pour confident, et souvent ses « embarras et ses petites tracasseries étaient le sujet « de longues conversations que nous Unissions toujours o par égayer. Les envieux ne me rendirent pas service « au retour de son mari, dont la vanité était très séance dalisée qu'on trouvât sa femme aimable. Ce lui le ç< premier motif de sa haine pour moi ».
Le comte de Broglie et son père ne devaient pas jouir longtemps à Strasbourg des loisirs de la vie de garnison. En 1740 éclatait la guerre de la Succession d'Autriche, et dans les premiers mois de 17ril le maréchal avait à assurer le passage à travers l'Alsace d'une armée qui franchissait le Rhin pour aider l'électeur de Bavière à conquérir les états de l'archiduchesse Marie- Thérèse, reine de Hongrie. Le comle de Broglie partit
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clans les rangs de cette armée. Il s'y trouvait placé sons les ordres directs d'un jeune général, Maurice de Saxe, qui bientôt devait s'élever au premier rang parmi les hommes de guerre de son temps. On sait que les Français et les Bavarois, par une marche rapide et hardie, s'avancèrent en peu de temps jusqu'au cœur de l'archiduché d'Autriche, puis, se détournant vers la Bohème, parvinrent sous les murs mêmes de Prague. Un coup de main heureux leur livra cette place qui semblait pouvoir soutenir un long siège et qui fut emportée par surprise en une nuit. Le comte de Broglie prit une part brillante à l'assaut de Prague; mais, si cet événement, célèbre dans nos fastes militaires, lui permit de déployer ses qualités de soldat, il y trouva aussi l'occasion de faire preuve pour la première fois d'une âpreté de caractère et d'un certain esprit de rivalité ombrageuse vis-à-vis de ses compagnons d'armes, qui depuis lui ont été reprochés en d'autres occasions. Deux officiers en effet avaient été chargés du commandement de la troupe qui devait, à la faveur de l'obscurité, escalader les remparts de Prague sur un point mal gardé. L'un était le comte de Broglie, colonel du régiment de Luxembourg, et l'autre François de Ghevert, lieutenant-colonel du régiment de Beauce. Chevert, officier de fortune qui avait lentement gagné ses grades, était alors âgé de 4(5 ans. .Maurice de Saxe le désigna pour marcher en tête de la première attaque ; et, bien qu'il eût été suivi de fort près par le jeune colonel qui était en réalité le chef du détachement, le principal honneur du succès lui fut attribué et dans
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les rapports officiels et dans le public. Le comte de Broglie en fut vivement contrarié, et se plaignit avec amertume non seulement du peu de justice qu'on lui rendait, mais encore des récompenses accordées à son heureux subordonné. On jugera de ses sentiments par la lettre suivante qu'il adressait peu de jours après la prise de Prague à un des ministres de l'électeur de Bavière (1), généralissime des troupes alliées, probablement au maréchal Torring :
«Prague, le 2 décembre 1741.
« Monsieur.
« J'ai eu l'honneur de me présenter plusieurs fois ce chez Votre Excellence, sans avoir été assez heureux « pour lui faire ma cour. Les grandes occupations dont « Elle est chargée me font presque désespérer de pouce voir y réussir. Me permettra-t-Elle de lui rendre dans « cette lettre ce dont je m'étais proposé de L'entre- « tenir ?
« C'est avec le chagrin le plus cuisant que j'ai appris, « il y a quelques jours, que M. Chevert, lieutenantcc colonel du régiment de Beauce, qui était à mes c< ordres le jour de L'escalade de celle ville, profilant « du temps (pie je restais à mon poste avec les troupes c< que je commandais, avait su persuader à S. A. s. « Electorale qu'il avait seul toute la part dans cette o entreprise, et qu'en conséquence la relation que S. « A. S. Électorale a envoyée à la cour de France lui
(i) Charles-Albert, électeur de Bavière, né en 1697, élu empereur sous le nom de Charles Vil en 1742, mort en 174a.
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ce en attribuait tout l'honneur, en demandant pour lui « dans les termes les plus forts toutes les grâces dont a il est susceptible.
« Si j'avais voulu parler de cette action avec la même « emphase que M. de Chevert, il m'aurait été aisé de « prouver à S. A. S. Electorale que j'ai eu autant de o part que lui à cet événement heureux. J'avais sur a lui l'avantage de le commander. Il a monté neu- « vième à son échelle, j'ai monté quatrième à la mienne : « j'étais avec lui quand on a ouvert la porte ; j'ai parce lagé le peu de risque qu'on a couru. S. A. S. Élec- « torale m'a l'ait l'honneur de me dire, quand j'eus « celui de lui être présenté, qu'Elle était entièrement ce satisfaite de ma conduite.
ce Je consens que je suis trop payé du peu que j'ai « fait par l'estime que S. A. S. Electorale m'a assuré « qu'Elle voulait bien m' accorder. Mais je désirerais c< qu'Elle eût la bonté de m'en accorder un témoignage « publie, en demandant pour moi la même chose « qu'Elle a bien voulu faire pour M. de Chevert, ne ce pouvant que m'ètre bien désagréable si on avance le « lieutenant-colonel qui était à mes ordres, et qu'il ne « fut point fait mention de moi.
« L'amitié que Votre Excellence a bien voulu accor- « der à mon père et faire rejaillir sur moi me fait « adresser à Elle avec une entière confiance. Une lettre ce de S. À. S. Electorale peut réparer tout ce qui est « déjà fait. J'ose vous prier de vouloir bien l'engager « à l'écrire au Roi mon maitre. Cette preuve du concc tentement qu'Elle aura de moi ne peut que m'être
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« infiniment honorable et me procurer les grâces de « ma Cour. Ma reconnaissance ne sera égale qu'au « profond respect avec lequel j'ai l'honneur d'être, « etc. » (1).
Le comte de Broglie ne se borna pas à adresser ses réclamations à ses chefs hiérarchiques : il trouva moyen de les faire parvenir directement à la cour de France. Il avait pour appui et pour porte-parole à Versailles un de ses oncles, l'abbé de Broglie (2), personnage qui n'était pas dépourvu d'esprit d'intrigue et qui jouissait d'une certaine influence. Dès le 13 décembre l'abbé de Broglie écrivait à son neveu :
« M. de Chatillon a fait valoir au Roi et au ministre « que vous êtes entré à Prague le quatrième... Nous « avons en lui un ami bien vif et bien respectable. C'est « un homme qui sait parler et se taire bien à propos. « Je parie que vous êtes assez ingrat pour ne pas me « remercier que c'est à moi que vous avez l'obligation « d'avoir si bien escaladé. Si je ne vous avais .fait « répéter votre leçon sur mon échelle double au « bout de mou jardin, vous ne vous en seriez pas si « bien acquitté. Ne manquez pas de tn'écrire tous les « ordinaires ».
Et quelques jours après :
« Votre lettre est bien écrite et modeste ;j'en ai l'ail
(i) Bibliothèque nationale, nouvelles acquisitions françaises, n° 494.
(2) Charles-Maurice de Broglie, abbé du Mont-Saint-Michel, de Baume-les-Dames et de Vaux-deCernay, agent général du clergé de 1710 à 1720, mort en 1766.
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« usage et je demande fortement par les protections ce que j'ai conservées que vous soyez fait brigadier... « J'ai encore conservé quelques amis qui feront valoir « vos services. Tout reclus que je suis j'ai trouvé moyen « de faire lire votre lettre au Roi. Je vous manderai « ce qu'il aura dit, aussi bien que le cardinal (1) qui ce la verra aussi ».
Le neveu facilitait la tâche de l'oncle en continuant à servir brillamment. Aussi l'abbé écrivait-il le bî janvier à M. Orry, contrôleur général :
c< Considérez que le Roi a fait brigadier le lieutenantce colonel qui était sous les ordres de mon neveu le « comte de Broglie à l'escalade de Prague, quoique ce mon neveu précédât le lieutenant-colonel, non seucc lement parce qu'il le commandait, mais encore parce ce que mon neveu a pris un convoi depuis, a battu les ce houzards qui d'abord avaient eu l'avantage, et réta- « bli l'action à l'avantage du nom français. De plus, ce ce môme neveu fait l'avant-garde partout, comme vous c< le verrez par sa lettre ci-jointe. Mais ce neveu n'est a qu'un sot; il n'écrit qu'à son oncle, il n'a point de ce trompette à la Cour ; aussi n'a-t-il eu qu'un remerc< ciement de M. de Breteuil (2), et c'est à mon avis la « plus petite des récompenses ».
Et il revenait à la charge au bout de peu de jours.
« Voici encore un bulletin de Prague. C'est ma bellece sœur qui me l'envoie... Je vous épargne la lecture
(i) Le cardinal de Fleury.
(2) Le marquis de Breteuil était alors ministre de la guerre.
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« de son griffonnage. Il y a seulement un article que « je ne peux oublier, c'est que mon neveu n'a que trois « colonels plus anciens que lui dans l'armée de Bohème, « et qu'après toutes les peines qu'il se donne et ses « petits succès, elle n'a pas seulement le plaisir de « l'entendre nommer dans les bulletins, après avoir eu « le déplaisir de voir un lieutenant-colonel brigadier « par distinction (1), qui n'a fait autre chose que de ce monter à une échelle et qui était sous ses ordres. « quoique mon neveu soit entré le quatrième à Prague. ce qu'il a pris ensuite un convoi, que c'est lui qui a « forcé Tclietchebrot, et qu'il a maintenu non seulece ment son régiment, mais les troupes qu'il a comman- « dées sans discontinuâtion depuis deux mois, dans un « ordre et une discipline peu usités ».
Les objurgations de l'abbé ne servirent de rien. Il était obligé de mander le 25 janvier à sa belle-sœur la maréchale de Broglie. « M. Orry me marque que le « cardinal a résisté pour la brigade du comte de Bro- « glie à lui et à M. de Breteuil qui a fait de son mieux... « Le cardinal trouve mon neveu trop jeune, et moi « je trouve le cardinal trop vieux : d'autres, par ven- « geance, souhaiteraient qu'il fut plus vieux encore. « Mais je sacrifie ma petite colère au bien de l'Etat ».
La « petite colère » de l'abbé s'épancha pourtant en termes assez vifs dans une nouvelle lettre adressée à M. Orry. « La vertu et le mérite de mon frère sont « loués à sec... Mon neveu est jeune, il est vrai: ce-
(i) Nous disons aujourd'hui au choix.
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« pendant il n'a que trois colonels devant lui à l'armée, « et on ne pourrait faire quatre brigadiers qu'il ne le « soit. Et quand on le fera, pour lors notre reconnais- « sance ne sera pas si grande qu'elle l'aurait été si on « lui donnait cette petite distinction, lui qui s'est déjà <x beaucoup distingué par son courage, sa conduite, « son travail assidu et forcé, et trois aventures heu- « reuses coup sur coup. Ne fera- t-on jamais de diffé- « rence entre un jeune colonel qui fait l'avant-garde « depuis deux mois dans l'armée de M. de Polastron « sans se laisser surprendre ? Toute la sûreté de cette « armée roule sur lui : on le choisit de préférence pour « le faire geler par le froid qu'il fait, pour l'empêcher c< de se déshabiller depuis deux mois. Il prend un « convoi, il bat les houzards, il prend Tchetchebrot ; « il est assez vieux pour tout cela, mais il est trop c< jeune pour être brigadier: étant le quatrième colo- « nel de l'armée. Grand Dieu ! est-ce le moyen de force mer des sujets? Que deviendra l'émulation qu'on « affuble continuellement d'un monstrueux étei- « gnoir » ?
Je crains d'avoir trop insisté sur ce petit incident. Il m'a paru intéressant, car il prouve que sous l'ancien régime, quoiqu'on en puisse dire, le mérite sans protection et sans naissance pouvait quelquefois l'emporter même sur un mérite à peu près égal disposant des plus puissants appuis. On approuvera la décision du Roi qui avançait G lie vert de préférence au comte de Broglie. Les deux officiers avaient fait leur devoir avec éclat, et promettaient l'un et l'autre à l'armée des chefs
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distingués. Mais le soldat déjà mûri par l'âge et qui unissait à la bravoure une expérience consommée devait passer avant le colonel de 24 ans. Celui-ci avait le temps d'attendre, et de fait il n'attendit pas longtemps.
Quelques mois après en effet, le comte de Broglie était chargé de porter à la Cour, la nouvelle de la prise d'Egra à laquelle il avait participé, et le Roi lui accordait à cette occasion le grade de brigadier qu'il attendait avec tant d'impatience.
Au moment du siège d'Egra, l'armée de Bohême se trouvait sous le commandement du maréchal de Broglie. L'électeur de Bavière, devenu Empereur d'Allemagne, avait quitté le théâtre de la guerre, et le maréchal de Broglie avait été envoyé en toute hâte de Strasbourg à Prague pour prendre la direct ion des opérations militaires. Le vieux guerrier avait une rude partie à jouer. Ses troupes peu nombreuses, isolées et comme perdues au fond de l'Allemagne, étaient, pressées de tous côtés par des forces supérieures. Tant que le roi de Prusse resta fidèle à notre alliance, et qu'une partie des généraux autrichiens furent occupes aie combattre, les choses marchèrent assez bien. La défense des lignes de Pissek, le combat de Sahay, furent de brillants faits d'armes qui valurent même au maréchal de Broglie une haute récompense, le titre de duc héréditaire accordé à sa famille. Mais le moment vint où Frédéric II, oublieux des engagements pris envers la France, conclut avec Marie-Thérèse une paix séparée : la situation s'aggrava alors jusqu'à devenir tout-
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à-fait critique. Les Français furent assiégés dans Prague, la Bohême presque entière retomba aux mains de l'ennemi, qui ne tarda pas à envahir la Bavière. Le maréchal de Broglie dut se porter au secours de l'empereur menacé dans ses états héréditaires, tandis que le maréchal de Belle-Isle restait chargé de la défense de Prague.
La disproportion des forces était trop grande pour que ni l'un ni l'autre put faire quelque chose d'utile. Belle-lsle fut obligé de quitter Prague et de ramener sur le Rhin les débris de ses troupes à travers mille peines et mille dangers. Le maréchal de Broglie, resté seul en face de toutes les armées autrichiennes qui se concentraient en Bavière, ne put défendre ce pays et se retira également sur le Rhin en juin 1743. L'évacuation de la Bavière donna lieu aux plaintes les plus vives de la part de l'Empereur qui se considérait comme trahi et abandonné : ces plaintes furent accueillies à Versailles et le maréchal, qui, pour sauver son armée, s'était décidé à la retraite sans attendre les ordres de la cour, fut officiellement blâmé. Il fut relevé de son commandement et exilé dans sa terre de Normandie qu'il n'avait pas revue depuis qu'elle avait été érigée en duché sous le nom de Broglie. Il n'y revint que pour tomber malade, et y mourut deux ans après sans être retourné à la Cour.
Le comte de Broglie n'avait pas quitté son père pendant les rudes épreuves des campagnes de Bohème et de Bavière. Il avait pris part à tous les combats, et y fut blessé à plusieurs reprises. Il resta à l'armée
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quand le maréchal dut la quitter, et servit sans interruption jusqu'à la fin de la guerre. Il se trouva en 1744 à l'attaque des lignes de Wissembourg et au siège de Fribourg ; en 1745 il combattit sur le Rhin aux ordres du prince de Conti ; il était en 1746 au siège d'Anvers et à la bataille de Raucoux : en 1747 aux sièges d'Hulst et d'Axel, à la bataille de Laufeld, à la prise de Bergop-Zoom ; en 1848 au siège de Maëstricht. Il se distingua partout, non seulement par sa valeur, mais par son aptitude au commandement et le bon ordre qu'il faisait régner dans ses troupes. A la paix, il fut fait lieutenant général, el, bien qu'il n'eût que trente ans, il paraissait dès lors destiné aux plus hauts emplois. Il portait depuis la mort de son père le litre de duc de Broglie.
Si jusque-là, sa carrière militaire avait été heureuse, de cruelles épreuves l'avaient atteint dans sa vie privée. Il avait perdu successivement quatre fils, tous morts en bas âge. Un nouveau coup ne devait pas tarder à le frapper : sa femme mourut en 1751. Resté veuf et sans enfants, il songea bientôt à se remarier, et en 1752 il épousait Louise-Augustine Salbigothon Crozat de Thiers, fille de Louis Grozat, baron de Thiers. Cette nouvelle union fut bénie du ciel ; elle dura plus de cinquante ans sans un nuage, et neul' enfants, cinq filles et quatre fils, grandirent autour des deux époux.
Le baron de Thiers étail le troisième iils d'Antoine Crozat, célèbre financier de la fin du règne de Louis XIV, qui avait obtenu en 1711 le privilège du
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commerce exclusif de la Louisiane, et peut être considéré comme le fondateur de cette belle colonie, dont la France resta maîtresse jusqu'en 1804. Grâce à la fortune que lui avait laissée son père, le baron de Thiers, bien que de noblesse assurément très récente, faisait figure de seigneur : il était brigadier des armées du Roi, et avait épousé une Montmorency-Laval. Il habitait sur la place Vendôme, appelée alors place Louisle-Grand, un hôtel construit par son père, et logea ses enfants dans un hôtel voisin qui lui appartenait également. Dezallier d'Argenville, dans son Voyage pittoresque de Paris, décrit ainsi ces deux hôtels :
« La maison de M. Crozat, baron de Thiers, et celle « de M. le duc de Broglie, ont été élevées par Bullet. « M. Coûtant a fait des changements considérables (( dans l'une et dans l'autre, et a bâti les deux esca- « liers. Celui de M. le duc de Broglie est d'une cons- « traction aussi hardie que singulière. Le plafond de « l'escalier et la galerie ont été peints par Mathei » (1).
Le baron de Thiers avait hérité d'une partie de la collection de tableaux de son oncle Pierre Crozat, appelé habituellement Crozat le Cadet, qui fut un grand amateur, et avait, s'il faut en croire M. Clément de Ris, « le cabinet le plus riche et leplus varié qu'au- « cun particulier ait possédé » (2). On peut voir dans le Catalogue des tableaux dp M. Crozat, baron de Thiers,
(i) Dezallier d'Argenville. Voyage pittoresque de Paris. Paris, 1768.
(2) V. Les Amateurs d'autrefois, par le comte Clément de Ris. Article relatif à Pierre Crozat.
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publié chez de Bure l'aine, à Paris, en 1755 (1), comment les peintures de la collection Grozat étaient réparties dans les divers appartements des deux hôtels occupés par le baron de Thiers et son gendre. Si le duc cleBroglie avait le goût et le sentiment des beauxarts, — ce qui, je l'avoue, peut faire quelque doute, — il devait éprouver de vives jouissances à contempler les chefs-d'œuvre des écoles flamande et hollandaise qui ornaient sa demeure et dont rénumération esl donnée par ce catalogue. 'Tous les grands noms des deux écoles se retrouvent dans cette liste, les Rubens, les Ruysdaël, les Teniers, les Ostade, les Mieris, les Wouvermans, et tant d'autres. D'après la correspondance littéraire de Grimm (2) ce sur les quatre cents « tableaux qui composaient le cabinet de M. de Thiers, « il y en avait une centaine au moins de supérieurec ment beaux ». A la mort de M. de Thiers, celle collection fut achetée toute entière pour l'impératrice Gatherine par les soins de Diderot (3). Elle passa alors au Musée de l'Ermitage, où elle est encore aujourd'hui. Il me sera permis de regretter que le portrail même de la duchesse de Brogiie, par Tocqué, ait élé compris dans la vente.
La paix conclue en 1748 ne fut pas de longue durée.
(i) Une note ancienne sur l'un des exemplaires de ce catalogue au cabinet d'Estampes, en attribue la rédaction à Lacurne de Sainte-Palaye.
(2) Correspondance littéraire, t. IX, p. 23o.
(3) V. Diderot et Catherine II par Maurice Tourneux. Paris,
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Au bout de huit ans l'Europe était de nouveau en armes. La guerre, qui a reçu le nom de guerre de Sept ans, avait commencé. Mais le système des alliances européennes était changé. C'était avec l'Autriche que la France s'unissait cette fois pour lutter contre la Prusse, dont la puissance grandissante lui causait des inquiétudes que l'avenir n'a que trop justifiées. L'Angleterre, toujours hostile à la France, se trouvait maintenant du côté de Frédéric IL Une armée française fut dirigée vers le Hanovre et le duc de Broglie commanda un des corps de cette armée.
Les événements, dès lors, mirent chaque jour de plus en plus en lumière ses talents militaires. Au cours des (rois campagnes si défavorables à nos armes par lesquelles débuta la guerre de Sept ans, il eut cette bonne fortune d'être vainqueur toutes les fois qu'il se trouva chargé de la direction des opérations, et, quand il servit en sous-ordre, d'atténuer les conséquences des fautes et des revers de ses chefs. Sur ce dernier point, il s'exprime ainsi lui-même dans une lettre que j'ai sous les yeux :
« MM. les maréchaux d'Estrées, de Contades et de « Soubise se sont réunis contre moi : la seule jalousie « pouvait opérer cette intelligence apparente et leur « faire oublier, j'ose le dire, les grandes obligations « qu'ils m'avaient...
« M. le maréchal d'Estrées ne peut avoir oublié que « c'est moi qui, en présence de MM. le marquis de La « Salle, de Lucé et de Peyre, l'ai empêché de suivre « l'avis du conseil de guerre et de se retirer sans atta-
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« quer M. de Cumberland (1): que c'est moi qui. le « même jour, lui ai envoyé M. de Bé ville, mon aide de « camp, pour l'avertir que les ennemis se retiraient, et « le conjurer, par amitié pour lui et pour le bien de la « chose, de marcher à eux pour les combattre.
« M. le maréchal de Soubise sait aussi lous les sera vices que je lui ai rendus. Il se ressouvient certaine- « ment quelle a été ma conduite dans les deux cam- « pagnes que j'ai faites avec lui. Il n'a pas tenu à moi « d'empêcher sa défaite de Rosbach ; et il ne saurait « disconvenir que c'est moi qui ai sauvé alors le reste « de l'armée qu'il commandait ; et que je lui ai rendu « deux ou trois fois le même service pendant la cam- « pagne de 1758. J'ai bien des lettres de lui (pu feront « foi delà reconnaissance qu'il dut en avoir, et qu'il « mandait qu'il conserverait toute sa vie...
« On dit que M. de Gontades est revenu aux ance ciennes tracasseries qu'on avait voulu me faire sur « l'affaire de Minden. Il ne faut que regarder le plan « que le prince Ferdinand en a l'ail graverpour les dé- « truire, et pour prouver devant tout homme imparu liai la vérité de ce que j'ai avancé. Je peux direavec « confiance que ce jour-là j'ai sauvé l'armée, el parma « conduite pendant l'action, et par le conseil que je lui « ai donné après, devant le comte de Noailles el tous « les officiers généraux, de faire passer le Weser et de o se retirer par la rive droite de cette rivière. Kl si ou « eut voulu le repasser ensuite au-dessus d'Hameln,
(i) La vaille de la bataille d'Hastenbeck, gagnée par le maréchal d'Estrées le 2G juillet 1757.
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« comme je le lui proposai par écrit le lendemain de la c< bataille on aurait conservé le pays de Paderboru « et la liesse, et réparé le mal que cette journée avait « pu faire » (1).
Ces témoignages que le duc de Broglie se rend àluiméme étaient conformes au jugement des contemporains. Les mémoires du temps sont unanimes à constater qu'on lui attribuait le salut de l'armée dans les circonstances critiques où l'avaient plusieurs ibis placée les erreurs de nos généraux (2), et tous constatent également la joie avec laquelle fut accueillie en France la nouvelle des succès qu'il remporta lorsqu'il lui fut donné d'agir seul. Le combat de Sondersliausen, où il battit le prince d'Isembourg, au mois de juillet 1758, et surtout la bataille de Bergen qu'il gagna au printemps de 1759 contre le prince Ferdinand de Brunswick, pendant un voyage de Soubise à la cour, provoquèrent un enthousiasme d'autant plus vif que les drapeaux français paraissaient déshabitués de la victoire. Les souverains, entraînés par le sentiment public, accordèrent au général vainqueur de hautes marques de leur faveur; le Rpi lui donna, pour les placer au château de Broglie, huit canons à choisir parmi ceux qu'il avait
(i) Le maréchal de Broglie au baron de Thiers. Broglie, le 22 avril 1763. — Archives de Broglie.
(2) Je cite comme exemple le passage suivant des mémoires de l'avocat Barbier : « Tout le monde a grande confiance au « duc de Broglie que l'on dit toujours avoir fait la retraite et « avoir sauvé le reste de l'armée après la perte de la bataille « (deMinden); c'a été le bruit général ». T. VII, p. 177.
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pris à l'ennemi, et l'Empereur, notre allié, lui coulera pour lui et ses descendants le titre de Prince du Saint- Empire.
Aussi, lorsqu'à la fin de 1759 il fut question de pourvoir pour la campagne prochaine au commandement de l'armée d'Allemagne, l'opinion, qui commençait à avoir en France quelque puissance, se pronoiiça-t-elle nettement en faveur du duc de Broglie : c'était le seul chef en qui l'armée et le pays eussent confiance. Sa nomination pourtant n'alla point sans difficulté. Le dinde Broglie n'était pas né courtisan, et les influences qui dominaient à Versailles lui étaient hostiles. Le maréchal de Belle-Isle, ministre de la guerre, était son ennemi, et Mme de Pompadour, ainsi que la coterie qui l'entourait, le voyait d'un mauvais œil. Mais le choix du duc de Broglie s'imposait, et les mauvaises volontés furent impuissantes. Il fut déeidé qu'il serait mis à la feête de l'armée et qu'il recevrait le bâton de maréchal, sans lequel il ne pouvait commander à beaucoup d'officiers généraux plus àgôs et plus anciens que lui.
Dès le 26 novembre 1789, sou oncle l'abbé de Broglie, qui défendait ses intérêts à la cour, lui annonçai! en ces ternies sa prochaine promotion :
« Je vous envoie la copie de la lettre que j'ai écrite « à M. le Dauphin... Je joins la réponse que M. le Dau- « phin m'a faite de sa propre main. Le bâton en est. « comme vous le verrez par sa lettre ».
Et voici ce qu'écrivait le Dauphin :
« Je reçois dans le moment, Monsieur l'Abbé, votre « paquet. J'ai lu moi-même la dépêche de votre neveu
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« au conseil mercredi dernier. Elle contient de tristes « vérités. Mais dans ce temps-ci on ne doit pas s'at- « tendre à en entendre d'agréables.
« Du reste, elle a été fort approuvée par M. le ma- « réclial (1), qui, j'espère, accouchera bientôt d'un autre. « J'espère d'ici à trois semaines vous en rendre bon « compte. Si vous trouvez le terme que je vous donne « trop long, c'est que nous aimons beaucoup à préce sent les lettres à longues usanees. Adieu, l'Abbé» (2). L'accouchement fut plus rapide que ne le prévoyait le Dauphin. Je trouve en effet dans un mémoire manuscrit relatif à la guerre de Sept ans, la mention suivante : « Le 16 décembre, pendant (pie le duc de Broglie était à table à Friedberg, on annonça un courrier de la Cour : c'était le valet de chambre du maréchal de Bclle-Isle qui apportait au duc de Broglie le bâton de maréchal de France. Ce général, après avoir lu la dépêche, la remettait tranquillement dans sa poche, sans rien dire à personne, mais le chevalier Pelletier, lieutenant général et commandant de l'artillerie, qui était à côté de lui et qui s'était aperçu qu'il y avait sur l'adresse « A mon cousin le maréchal duc de Broglie », ne put s'empêcher de se lever pour lui en faire son compliment. Toutes les personnes qui étaient à table en Tirent aussitôt autant, et cette agréable nouvelle ne tardant pas à se répandre dans toute l'armée, le nouveau maréchal
(i) de tîelle-Isle.
(2) L'abbé de Broglie au duc de Broglie. — Archives de Broglie.
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« reçut le soir même, à ce sujet, la visite des corps qui « étaient le plus à portée de son quartier général ».
La campagne de 1760, pendant laquelle le maréchal de Broglie eut seul le commandement de l'armée en Allemagne fut la mieux conduite de cette guerre. Elle débuta par le brillant combat de Corbach, et nos troupes ne cessèrent d'y conserver la supériorité sur celles de l'ennemi. Il en fut de même dans les premiers mois de 1761, quand le prince Ferdinand de Brunswick, contrairement aux usages du temps, voulut recommencer la lutte au cœur de l'hiver. Il fut de nouveau battu à Grûnberg et obligé de lever le siège qu'il avait mis devant Cassel. L'affaire de Griinberg eut lieu le samedi saint de l'année 1761 ; par une singulière coïncidence, c'était le vendredi saint de l'année 1759 que le maréchal de Broglie avait gagné la bataille de Bergen. Aussi le colonel Wurmser, qui, depuis se rendit célèbre comme général des armées autrichiennes, lui écrivait-il ce compliment original : « Vous avez une a manière de faire vos Pâques qui édilie beaucoup « votre armée » (1).
Ce qui fut moins édifiant, ce fut la façon dont la cour de Versailles récompensa les succès du maréchal. A la surprise, et, il faut le dire, au scandale de tous, au lieu de lui donner pour la campagne suivante des moyens d'action plus puissants, on lui enleva le commandement suprême, et on le priva d'une partie de ses troupes. Au mois d'avril 1761, le duc de Ghoiseul, qui venait
(i) Mémoires de Rochambeau, t. i", p. 171.
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d'être appelé au ministère de la guerre après la mort du maréchal de Belle-Isle, et qui se préoccupait avant tout de mériter la faveur de Mme de Pompadour, imagina de scinder en deux l'armée d'Allemagne et d'en mettre la moitié sous les ordres du maréchal de Soubise, le protégé de la maîtresse du Roi.
Les deux maréchaux furent placés sur un pied d'égalité : ils devaient agir de concert, mais en pleine indépendance. Cette division du commandement paraissait inventée à plaisir pour rendre l'avantage à nos ennemis. Elle eut les résultats qu'on en pouvait attendre. Lorsque les deux armées de Soubise et de Broglie se réunirent, le 15 juillet 1761, pour attaquer à Willingshausen le prince Ferdinand, le défaut d'entente entre les généraux fit échouer cette tentative mal combinée; et pendant les mois qui suivirent, les dissentiments persistants des deux chefs s'opposèrent à toute action efficace et utile.
Le public n'hésita pas à attribuer la mauvaise issue de cette campagne à la malencontreuse décision qui avait enlevé au maréchal de Broglie, seul rival heureux dans cette guerre du prince Ferdinand, la haute main sur les opérations militaires. Mais à la Cour on n'en voulait pas juger ainsi, et le parti dominant qui avait à sa tète Mme de Pompadour elle-même et le duc de Choiseul, alors premier ministre, faisait tout pour rejeter sur le maréchal de Broglie la responsabilité des échecs subis. On n'allait pas sans doute jusqu'à contester ses talents de général; mais on prétendait que, mécontent et jaloux, il
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avait mis peu de bonne volonté à seconder le maréchal de Soubise, de peur d'avoir à partager avec lui l'honneur des succès obtenus. Supposition gratuite autant qu'odieuse, et d'ailleurs bien invraisemblable, car, en se plaçant au seul point de vue de l'intérêt personnel, c'eût été un singulier calcul de la part du maréchal de Broglie de sacrifier sa propre gloire à sa rancune contre son collègue.
On sait que les amis de Soubise ne travaillèrent pas en vain, et que, grâce à la faiblese du Roi, ils finirent par avoir le dessus. Au commencement de 176*2 le maréchal de Broglie fut relevé du commandement de l'armée, et exilé, comme l'avait été son père, au château de Broglie. L'opinion publique du temps a sévèrement reproché à Louis XV de s'être privé» pour complaire4 à son entourage, des services du meilleur général qu'il pût alors mettre à la tête de ses armées. Ce reproche est justifié, et l'histoire doit s'y associer. Mais, pour être complètement équitable, il convient d'ajouter que le maréchal de Broglie. par la hauteur et la rudesse de certains de ses procédés, contribua lui-même en quelque mesure à sa disgrâce.
Il n'avait pas appris dans les camps, où il avait passé presque toute sa vie, les ménagements qui sont en usage dans les ("ours : il ignorait qu'auprès d'un monarque absolu il est imprudent parfois d'avoir trop complètement raison, et surtout de vouloir le prouver. Son oncle l'abbé lui écrivait un jour : ce Je « vous crois le plus grand guerrier qui soit au monde. « le plus poli et le plus adroit négociateur avec toutes
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« les puissances de l'Empire, le plus exact et le plus « admirable dans toutes vos dépêches ; mais en même « temps aussi gauche et aussi maladroit qu'un prêtre « normand pour vos affaires personnelles » (1). Il faut reconnaître qu'en ce mois de février 1762 le maréchal de Broglie ne sut pas habilement diriger ses affaires.
Il me paraît certain que le désir et l'intention du Roi étaient de lui conserver le commandement. Le duc de Choiseul le dit formellement au baron de Thiers peu de temps après l'exil du maréchal. « Lorsqu'il fut ques- « tion du généralat de l'armée, je donnai au Roi deux « tableaux, dont l'un exposait les qualités que pouvait « avoir le maréchal de Soubsie, et l'autre, celles du « maréchal de Broglie. Je les mis l'un et l'autre sous « les yeux du Roi, en lui disant que je le priais de ne « pas m'en demander davantage, que c'était à lui de « décider de l'argent qu'il jouait. Le Roi parcourut des « yeux les deux tableaux et me dit : Le maréchal de « Soubise est mon ami, mais il n'est pas si bon général « que le maréchal de Broglie, à qui je donne mon armée « à commander, quoique je le haïsse ». En conséquence « le bon pour le maréchal de Broglie fut expédié surce le-champ. Je puis vous le montrer, je l'ai encore « dans mon bureau » (2).
On peut supposer que Choiseul forçait la note en parlant de la haine du Roi pour le maréchal de Broglie,
(i) L'abbé de Broglie au maréchal de Broglie, 27 mai 1760. — Archives de Broglie.
(2) Le baron de Thiers à la maréchale de Broglie, 14 avril 1763. — Archives de Broglie.
INTRODUCTION XXXVII
et qu'il prêtait à son maître ses propres sentiments. Mais pour le fond des choses, je ne vois pas de raison de révoquer son récit en doute. C'était l'intérêt du Roi de mettre à la tête de ses troupes le chef le plus capable, et, dans la pénurie d'hommes de guerre remarquables dont souffrait alors la France, l'hésitation n'était guère possible. Tous ceux qui parlaient franchement au Roi le lui disaient, et il devait être frappé de leur accord. Rochambeau rapporte dans ses mémoires que le duc de Noailles répondit au Roi qui se plaignait du mauvais caractère du maréchal de Broglie : « Cet homme-là n'est bon qu'à la tête des armées : je vous conseille de l'y renvoyer » (1).
Il est donc très vraisemblable que si le maréchal de Broglie, fermant l'oreille à tous les bruits qui lui venaient de la Cour, avait attendu en silence à son quartier général d'Allemagne les ordres du Roi, il eût conservé la direction de l'armée pour la campagne de 1 762, et eût même commandé seul comme en 1760. Mais il perdit tout en voulant obtenir qu'un blâme formel fût prononcé contre le prince de Soubise, dont l'irrésolution et les fausses manœuvres avaient été, suivant lui. la véritable cause des résultats négatifs de la dernière campagne. Malgré les avis de ceux qui lui portaient intérêt, il sollicita un congé pour venir à la cour, et présenta au Roi un mémoire dans lequel, sous prétexte de se justifier, il se montrait fort agressif vis-à-vis Ûe Soubise. En vain le Roi lui dit-il en recevant ce mé-
(i) Mémoires de Rochambeau, t. Ier, p. 192.
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moire « qu'il fallait oublier le passé et ne songer qu'au « présent » ; il ne sut ou ne voulut pas comprendre l'avis qui lui était donné sous une forme douce, mais pourtant bien claire. Il insista pour que le Roi se prononçât sur les faits relatés dans le mémoire, et, comme il le dit lui-même, « il le supplia de fixer par son jugement l'opinion du public sur la manière dont il avait servi ». C'était bien demander une sentence contre Soubise. Et, pour que la réponse du Roi eut tout le retentissement et l'éclat qu'il désirait, le maréchal eut soin de communiquer son mémoire aux ministres et à tous les membres du Conseil.
Il n'était pas difficile de prévoir comment les choses tourneraient. Vouloir que Louis XV donnât tort publiquement, par une sorte de jugement solennel, au général pour qui il avait une affection particulière et qui jouissait de toute la faveur de Mme de Pompadour, c'était exiger de lui plus que sa nature ne comportait. Il fallait avoir peu de connaissance des hommes pour s'y tromper. Le Roi, d'ailleurs, ne pouvait condamner Soubise sans se condamner lui-même, puisque c'était lui qui, l'année précédente, avait consenti à mettre sur la même ligne, dans le commandement, le vainqueur de Bergen et le vaincu de Rosbach. Son irritation fut profonde, et il abandonna le maréchal de Broglie à ses ennemis. Quelques mois plus tard, il écrivait au Dauphin qui avait plaidé auprès de lui la cause du maréchal. « M. de Broglie m'a essentiellement manqué en « voulant forcer la main par une démarche dont vous « avez eu connaissance». L'explication de l'exil est là.
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C'est la présentation du mémoire que le Roi a prétendu punir comme un acte contraire au respect qui lui était dû. Sans doute il aurait dû faire passer le bien de l'Etat avant toute autre considération. Mais il est du devoir de celui qui étudie les événements historiques de s'attacher à faire comprendre comment ont pu se produire les faits mêmes qu'il se croit obligé de blâmer. Quoiqu'il en soit, le maréchal dut partir pour Broglie, avec son frère le comte de Broglie qui avait été le maréchal général des logis de son armée. Du fond de son exil, il put entendre l'écho des protestations que souleva dans le public l'injustice dont il était victime. Il est impossible, bien qu'elle soit très connue, de ne pas rappeler l'anecdote de la représentation de Tancrède donnée à la Comédie-Française le jour où se répandit le bruit de la disgrâce du maréchal. Toute l'assistance éclata en applaudissements quand Mlle Clairon récita ces vers du rôle d'Aménaïde :
On dépouille Tancrède, on l'exile, on l'outrage ; C'est le sort d'un héros d'être persécuté. Je sens que c'est le mien de l'aimer davantage. Ecoute : dans ces murs, Tancrède est regretté : Le peuple le chérit (t).
(i) Acte I, scène VI. — Un poète inconnu composa à ce sujet l'épigranmie latine suivante :
De dolore Galliœ populique l'arisini ex infortunio ducis comitisque de Broglio, anno i?6o.
Centumfama tubis si vestra tropœa sonaret, Non caneret centum tam bene fama tubis, Quant dum Jlent teneri vestra infortunia cives, Et niala Taneredi, sic quasi vestra, gemunt. Suavior ô gemiius urbis, potiorque trinmphis ! Scilicet est magni gloria, pluris amor.
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Je doute que ces manifestations bruyantes aient apporté au maréchal de grandes consolations dans l'épreuve qu'il traversait. Son àme altière devait être assez peu sensible aux trompeuses douceurs d'une popularité passagère. S'il eût été moins bon patriote et moins bon français, il eût pu trouver des satisfactions d'un autre ordre au récit des revers que ne tardèrent pas à éprouver, pendant la campagne de 1762, les successeurs qu'on lui avait donnés, Soubise et d'Estrées. Mais on ferait assurément grand tort au brave et loyal soldat qu'il était, en le supposant capable de s'être réjoui du malheur de nos armes. Il vécut donc assez tristement à Broglie pendant la durée de son exil qui se prolongea plus de deux ans. Le courroux du Roi fut lent à s'apaiser, et d'ailleurs le maréchal, dans sa fierté, ne faisait rien pour hâter son rappel : c'est à peine s'il tolérait que le Dauphin, son protecteur, ou ses meilleurs amis fissent quelque tentative en sa faveur. Se regardant comme injustement frappé, il craignait plus que toute chose de paraître implorer le pardon de fautes dont il ne se recomiaissait pas coupable.
En 1764, il fut autorisé à reparaître à la Cour ; il usa de la permission, mais il n'eut pas de peine à s'apercevoir qu'il lui serait difficile de recouvrer les bonnes grâces du Roi, toujours prévenu contre lui, et que l'influence alors prédominante du duc de Choiseul continuait à lui être hostile. Dans ces conditions, il prit le parti de venir rarement à Versailles, ou même à Paris, et de fixer à Broglie sa résidence habitueDe. C'était
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une chose tout à fait extraordinaire à cette époque de voir un grand seigneur abandonner de son plein gré la Cour, pour vivre presque toute l'année dans ses terres. Aussi un contemporain, frappé de ce spectacle, et hanté d'ailleurs des souvenirs classiques si à la mode à la fin du xviii0 siècle, écrivait-il avec emphase que le maréchal de Broglie était « le Cincinnatus des temps modernes ».
La comparaison clochait un peu, car les goûts champêtres du maréchal, à supposer qu'il en ait jamais eus, n'allaient certainement pas jusqu'à lui faire mettre la main à la charrue. A vrai dire, son existence à Broglie n'avait aucun caractère de simplicité rustique. J'ai entre les mains une série de lettres ('changées entre les membres dune famille habitant un château voisin ; il y est question à maintes reprises du «faste de la représentation » qui régnait à Broglie. Il y a peut-être une certaine exagération dans ces termes : car la fortune limitée du maréchal ne devait pas lui permettre un très grand luxe. Mais le train qu'il menait suffisait à éblouir les gentilshommes des environs, assez besogneux pour la plupart cl accoutumés à une vie très étroite. Ces gentilshommes recevaient à Broglie une cordiale hospitalité : ils y formaient comme une petite cour, où ne manquaient, suivant l'usage, ni les intrigants, ni les flatteurs. Le maréchal était grand chasseur ; toute cette noblesse le suivait dans ses chasses à travers la forêt de Broglie. et ces réunions étaient une fêle pour la région.
Dans cette retraite, devenue forcément étrangère à
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tout rêve nouveau de grandeur ou de gloire, le caractère du maréchal se détendait. Les correspondances auxquelles j'ai fait allusion nous le montrent gai, aimable, enjoué, plaisantant avec ses hôtes, faisant à ses enfants a des radots de toutes les couleurs », animant son entourage par la vivacité de ses propos. Passionné pour le jeu d'échecs, dont les combinaisons savantes lui rappelaient peut-être les manœuvres du champ de bataille, il y consacrait souvent de longues heures. Une fois ce divertissement épuisé, la conversation reprenait ses droits : il causait beaucoup, il causait trop peut-être pour le bien de ses affaires, car il ne se gênait nullement pour critiquer les ministres ou les gens en place, et cette liberté de langage, qui n'était pas ignorée en haut lieu, lui Taisait peu d'amis. Aux entretiens sur les événements du jour, succédaient d'interminables discussions militaires entre le maréchal, son frère et leurs aides de camp : on commentait les campagnes d'autrefois, on dissertait à perte de vue sur des questions de tactique et de stratégie au sujet desquelles le maréchal, comme nous aurons occasion de le voir, professait des idées neuves et hardies (1).
Les occupations, d'ailleurs, ne manquaient pas au maréchal : il lui fallait donner ses soins à l'éducation d'une famille nombreuse, et ce n'était pas un médiocre souci dans le fond d'une province où l'on était éloigné de toute ressource. Je vois aussi le maréchal, dans
(i) Correspondance d'une famille normande conservée aux archives de Broglie. Passim.
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les documents qui sont sous mes yeux, tantôt remplissant les fonctions de juge seigneurial ; tantôt suivant avec intérêt les affaires du petit bourg de Broglie, et présidant lui-même les réunions de la Charité, association de bienfaisance qui avait quelque rapport avec nos sociétés de secours mutuels actuelles ; tantôt surveillant les plantations qu'il faisait faire dans ses bois, ou travaillant avec son intendant à 1" administration de ses domaines. Cet intendant, pour le dire en passant, portait un nom qu'un de ses petits-fils a rendu célèbre : il s'appelait Mérimée.
Cet éloignement volontaire de la Cour dans lequel le maréchal de Broglie semblait se complaire, étonnait beaucoup de gens, mais n'était pas sans inspirer un certain respect. « La conduite du maréchal, écrit un c< des visiteurs habituels de Broglie, n'est assurément « pas celle d'un courtisan: mais elle est noble, ferme et « très soutenue. C'est la seule qui convienne à sa <( situation. Je n'en ai pas jugé ainsi d'abord : mais en « y réfléchissant, j'ai vu qu'il avait raison et que j'avais <( tort... On saura toujours bien le trouver si le besoin « l'exige. En attendant, il n'éprouve point le désa- « grément d'être délaissé dans la galerie de Versailles ; « il vaut mieux se promener dans son parc o (1).
Ce n'était pas seulement par son dédain pour la vie de courtisan que le maréchal se distinguait d'un grand nombre de ses contemporains, mais encore par la fermeté et la sincérité de ses convictions religieuses. On
(i) Correspondance citée pins haut.
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sait combien les doctrines de la philosophie nouvelle avaient pénétré dans la société aristocratique d'alors, qui ne gardait plus guère que les apparences de la religion, et même ne les gardait pas toujours. Ces progrès de l'incrédulité faisaient horreur au maréchal : il restait fidèle à la foi dans laquelle il avait été élevé. Nos correspondants normands l'appellent souvent, non sans une nuance d'ironie, le héros chrétien. Le rigorisme de ses principes él ait grand, et surprendrait peutêtre bien des catholiques de nos jours. C'est ainsi qu'il écrivait à un de ses parents, qui songeait à épouser une riche étrangère appartenant à la religion protestante, la lettre grave et sévère dont voici des extraits.
« Mme de V. vous mandera par cet ordinaire, mon a cher neveu, la peine que je ressens à ne pouvoir g m'intéresser pour la réussite de l'affaire qui vous « occupe, à moins que le changement de la personne « ne prévienne l'engagement réciproque. Les consulce tations que j'ai prises m'ont montré que vous ne g pouviez le contracter sans blesser votre conscience, « et je blesserais en même temps la mienne si je m'en- « tremettais pour cet objet et si je faisais des clémar- « ches pour l'amener à sa conclusion.
« Je crois que vous pensez assez bien pour convenir « que je ne puis passer outre et que je dois me borner « à vous envoyer deux lettres pour M** et M"* de pure « recommandation, ne pouvant les prier de travailler g au succès d'une chose à laquelle, comme votre g tuteur, je ne pourrais donner mon consentement: et
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« j'ai assez bonne opinion de vous pour être assuré « que vous n'y consentiriez pas vous-même, dès que « cela est contre la loi de Dieu, qui mérite qu'on lui « sacrifie tous les avantages humains, et qui sait bien « en récompenser en ce monde-ci ou dans l'autre.
« Il faut donc que vous tachiez de déterminer la « personne intéressée à commencer par la démarche « que nous désirons qui précède tout engagement ; je « crains fort que ce ne soit très difficile et peut-être « même impossible... Après ce que je viens de vous « dire, je pourrais ne rien ajouter, puisque, dès que « la conscience parle, toutes les autres considérations « deviennent inutiles et ne sont plus d'aucun poids. « Cependant je vous observerai que, ne considérant « cette affaire que par des vues humaines el pelative- « ment à l'opinion publique, il y aurait encore des « considérations qui devraient s'y opposer... Vous « sentirez aisément lé bruit que ferait une pareille « démarche de votre part, (pic les envieux, dont notre « nom ne manque jamais, feraient considérer comme « une suite du désir d'acquérir du bien aux dépens de ce tous les principes. Cette considération seule méri- « terait qu'on y fit grande4 attention » (1).
La maréchale de Broglie (2) partageait les croyances et la piété austère de son mari, bien différente en cela de sa cousine germaine, la duchesse de Choiseul, née Crozat du Chatel, qui s'était laissée entraîner par le
(i) Le maréchal de Broglie au comte Joseph de Broglie. — Archives de Broglie.
(2) Née Crozat de Thiers.
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courant philosophique du siècle (1). Les sentiments de la maréchale étaient assez connus pour que Diderot, dans un de ses ouvrages, l'ait choisie comme type de la grande dame dévote. C'est d'elle en effet qu'il est question dans l'écrit intitulé : « Entretien d'un philosophe avec la maréchale de *** » (2). Je citerai le début de celte pièce assez peu connue où Diderot se met luimême en scène sous le nom d'un certain Crudeli.
« J'avais je ne sais quelle affaire à traiter avec le « maréchal de *** (il s'agissait sans doute de la rente de « la collection Crozat). J'allai à son hôtel un matin : il c< était absent. Je me fis annoncer à Mme la maré- « chale. C'est une femme charmante : elle est belle et < dévote comme un ange : elle a la douceur peinte sur « son visage, et puis un son de voix et une naïveté de « discours tout à fait avenants à sa physionomie. Elle o élait à sa toilette. On m'approche un fauteuil, je « m'assieds et nous causons. Sur quelques propos de « ma part qui l'édifièrent et qui la surprirent (car elle - (;lait dans l'opinion que celui qui nie la Sainte-Tric< nité est un homme de sac cl de corde qui finira par « être pendu), elle me dit : X'ètes-vous pas M. Cruce deli? — Oui, Madame. — C'est donc vous qui ne « croyez à rien. — Moi-même. — Cependant votre « morale est celle d'un croyant. — Pourquoi non, ce quand il est honnête homme » ? Et tout de suite la conversation s'engage sur la question de savoir si les principes religieux sont le fondement nécessaire de la
(i) V. Mangras, Le duc et la duchesse de Choiseul. Paris, 1902. (2) Œuvres de Diderot, édition Assézat, t. 2. Paris, 1870.
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morale : c'est ce que nous appelons auiourd'hui la question de la morale indépendante. La maréchale se fait un peu prier pour entamer un aussi grave débat. « Il faut que vous sachiez, dit-elle, que je n'ai jamais « lu que mes heures, et que je ne me suis jamais « occupée qu'à pratiquer l'Evangile et à faire des « enfants. — Crudeli. Ce sont deux devoirs dont vous « vous êtes bien acquittée. — La maréchale. Oui, pour « les enfants, j'en ai six tout venus, et un septième a qui frappe à la porte. Mais commencez ». Encouragé par ces dernières paroles, le philosophe développe ses théories, et, comme c'est lui qui tient la plume, il ne manque pas de conduire la discussion de manière à se donner tout l'avantage. Il n'ose tout dois prétendre en terminant qu'il ait convaincu sou interlocutrice.
Il était assez singulier qu'un maréchal de France, el surtout un maréchal de France jouissant d'une aussi haute situation morale dans l'armée que le maréchal de Broglie, n'eût aucun commandement militaire. Cette situation ne pouvait se prolonger éternellement . Elle dura tant que le duc de Ghoiseul l'ut au pouvoir. Mais aussitôt après sa chute, survenue en décembre 1770, les choses changèrent. et dès le mois de février 1771 . le maréchal était nommé au gouvernement de Metz e1 des Trois-Evèchés. Le poste était digne de4 lui : car Metz était le boulevard de notre frontière du Nord- Est, et des troupes nombreuses s'y trouvaient constamment rassemblées. Ces troupes, qui en cas de guerre continentale auraient été les premières à entrer en
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contact avec l'ennemi, devaient toujours être tenues en haleine.
La nomination du maréchal au gouvernement de Metz ne changea pas autant qu'on pourrait le croire les conditions de son existence. D'après les usages du temps, il n'était nullement tenu de résider d'une façon suivie dans son gouvernement. Il se contentait de passer chaque année quelques mois à Metz, dans la saison la plus favorable pour les manœuvres et les exercices militaires, puis se hâtait de revenir à Broglie, dont le séjour lui plaisait de plus eu plus. La maréchale ne l'accompagnait pas toujours dans ses voyages, car elle avait plus de peine encore à s'éloigner du lieu qui était devenu le centre de sa vie. « La maréchale « a fondu en larmes en quittant les rossignols de Bro- « gliè », écrit une de ses voisines au lendemain d'un départ (1).
Chose étrange! La première question dont le maréchal eut à s'occuper dans son nouveau gouvernement militaire, fut une question politique. On se rappelle qu'après la disgrâce de Choiseul, le chancelier Maupeou et le duc d'Aiguillon persuadèrent à Louis XV de dissoudre les Parlements du royaume, dont l'esprit d'indépendance leur paraissait dangereux, et de les remplacer par une magistrature nouvelle composée de leurs créatures. Le Parlement de Metz n'échappa pas au sort commun. Il fut supprimé le 10 octobre 1771, et son ressort fut réuni à celui de la cour souveraine de
(i) Correspondance citée plus haut.
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Nancy. Cette mesure fut accueillie à Metz avec une profonde irritation ; le Parlement était aimé et respecté, et d'ailleurs les Messins considéraient comme une humiliation de se voir annexés, sous le rapport judiciaire, à la Lorraine, province devenue française depuis bien peu d'années. Le maréchal, témoin du mécontentement de la population, et le trouvant sans doute justifié, s'employa avec activité pour obtenir que le Parlement lut rétabli. Ses efforts furent infructueux tant que vécut Louis XV, mais après l'avènement de Louis XVI, les circonstances devinrent plus favorables ; et, le *26 août 1775, il pouvait faire connaître en ces termes « à Messieurs des trois ordres de la ville de Metz » la décision prise par le Roi de rétablir le Parlement :
« Le Roi a bien voulu, Messieurs, rendre à la Pro- « vince des Évêchés et à la ville de Metz leur Parle- « ment qu'ils lui redemandaient avec des vœux si « ardenl s et si unanimes. Cette marque d'affection de « votre souverain redoublera sans doute l'amour dont « vous étiez déjà pénétrés pour le plus bienfaisant des « maîtres, et tous vos jours seront consacrés à lui en « témoigner la plus vive et la plus respectueuse recon- « naissance. Après avoir partagé si longtemps vos « inquiétudes et vos alarmes, je ressens toute la joie « que celte nouvelle va vous causer, et c'est pour moi « un plaisir bien vrai et bien sensible de pouvoir enfin ce vous l'annoncer» (1).
(i) Archives de Broglie.
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Quelques jours après, le maréchal se mettait en route pour Metz avec la maréchale, afin de procéder à la réinstallation du Parlement. Il fut reçu avec des transports d'enthousiasme. Le récit des réjouissances qui eurent lieu à son entrée tient de longues pages dans la Gazelle publiée à Metz sous le titre d'Affiches de Metz. J'en détacherai quelques lignes seulement : « Quand la nuit commença à couvrir la ville de ses « ombres, on entendit sonner la Mutte, cette cloche « fameuse qu'on ne sonne que dans des cas extraor- « dinaires. C'était le signal dont les magistrats étaient « convenus pour annoncer au peuple qu'il pouvait se « livrer à l'excès de sa joie. L'éclair est moins prompt « que l'empressement à allumer les feux qui dans l'ins- « tant décorèrent la ville. L'illumination fut générale, « et en même temps si brillante et si variée que tous « les seigneurs qui étaient avec M. le Maréchal con- « vinrent que la capitale même n'avait rien oflert de « mieux en ce genre... Les Juifs furent du nombre de « ceux qui se distinguèrent le plus. Leur quai était « illuminé dans toute sa longueur, et le nombre infini a des lumières réfléchi par l'eau, formait, vu des ponts « voisins, le coup d'œil le plus agréable. Ils avaient fait « construire devant leur synagogue un arc de triomphe « aussi brillant que singulier. Il était couvert du haut « en bas de lampions qui entouraient les armes du « Roi, de la Reine, celles de M. de Broglie, de M. de « Montmorency (1), de M. de Galonné... L'inscription
(i) Alors évêque de Metz.
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« en hébreu et en latin qui était au frontispice de cet « arc nous a paru heureuse. Elle était tirée du prophète « Isaïe, ch. 1. v. 26. La voici : Et restituant judices « tuos ut Inerunt prius, et consiliarios tuos sicut anti- (< quitus ; post hœcvocaberis civitasjusti, urbs fidelis (1).
Le 5 octobre suivant, le maréchal assisté de M. de Galonné, intendant de la province, présidait la séance solennelle de réouverture du Parlement ; cette cérémonie fut l'occasion de fêtes nouvelles qui durèrent plusieurs jours et dont il existe une relation écrite dans ce style déclamatoire et empreint de fausse sensibilité qui était alors si fort en vogue. On me pardonnera d'en donner un échantillon.
« Au milieu de la place Saint-Jacques, sur quatre « colonnes d'ordre corinthien, s'élevait un dôme surce monté des armes du Roi, entouré de guirlandes el « lampions... Sur le dôme on avait suspendu un grand « médaillon représenl ant d'un côté le buste d'Henri IV « et de l'autre celui de Louis XVI avec cette inscrip- « tion :
Ce que Henri voulut faire, il le fera.
« D'un vase antique posé sur un autel a la grecque « s'exhalaient des parfums qui s'élevaieul vers ces « deux Rois dont les Messins ne désuniront jamais les « noms chéris.
« A cet édifice aboutissaient deux tables de cin-
(2) Je rétablirai tes juges et tes magistrats comme ils étaient jadis, et lu seras nommée la cité de justice, la ville tidèle.
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« q liante couverts. On y fît asseoir les cent plus « pauvres vieillards de la ville. Leur doyen était âgé de « cent-six ans. Entre autres comestibles, on servit à « chacun d'eux la poule que le bon roi Henri n'eut « que le temps de promettre, et qu'il était réservé à « Louis XVI de donner à ses sujets.
« Ces centenaires vénérables furent servis par de « zélés patriotes, et eurent l'honneur d'être visités par « M. et Mme la Maréchale, Mme la comtesse d'Hetm- <<■ stadt, Mme l'Abbesse, M. le Prince et M. le comte de « Broglie, M. l'Evêque, M. l'Intendant, et une grande « partie des membres du Parlement. Dans cet instant. « les timbales, trompettes et clairons placés sur les « degrés de l'autel, mêlèrent leurs sons éclatants à la « voix débile des convives, et aux acclamations des « spectateurs attendris.
« Les vieillards ne se retirèrent qu'au soir, chacun c( d'eux emportant avec soi son couvert et le plat a d'étain où la poule avait été servie » (1).
Quand on lit la description de ces fêtes, on ne peut s'empêcher de faire une réflexion : c'est que ni le maréchal de Broglie, ni les habitants de Metz ne comprenaient la véritable portée de l'événement qu'ils célébraient avec de telles explosions de joie. A vrai dire, le rappel du Parlement, ordonné par Louis XVI sous la pression de l'opinion publique, était la première capitulation de la royauté devant une opposition qui devait aller en grandissant jusqu'au jour où elle
(i) Relation de ce qui s'est passé à Metz au sujet du rétablissement du Parlement. Nancy, Lamort, 1770.
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serait de force à renverser le trône lui-même. Mais qui pouvait alors pénétrer dans les secrets de l'avenir?
On voulut consacrer par un monument le souvenir de la journée du 5 octobre. ce En 1775, dit un historien ce du Parlement de Metz, on commença sur l'esplanade ce la construction d'un magnifique hôtel destiné au ce gouverneur de la province. On le décora de cinq « bas reliefs. Le sujet du troisième, placé du côté du ce Midi, était le rétablissement du Parlement de Metz. « Ce bas-relief dont les personnages étaient de « grandeur naturelle était composé et exécuté avec ce talent. En voici la description.
ce A l'arrière-plan, un peu à gauche, était un siège ce vide derrière lequel on apercevait des gardes cl ce officiers de justice. Sur le premier plan, au milieu de ce la composition, le maréchal duc de Broglie, en grand ce costume de chevalier du Saint-Esprit, debout et ce découvert, se tournait vers la gauche. Après lui ce venaient le duc de .Montmorency-Laval, évêque de ce Metz, en camail et rochet, et M. de Galonné, Lnten- « dant de la généralité, en costume de maître des ce requêtes. A droite, en arrière de ces trois personee nages principaux, on apercevait des gardes appuyés « sur leurs boucliers cl des femmes se livrant à l'alléce gresse ; dans le lointain d'autres femmes portaient ce des corbeilles sur la tète en signe d'abondance et de ce prospérité.
ce A la gauche du siège vide, un groupe de magisce trats semblait conduit par une femme qui représence tait la justice, bien qu'elle ne portât aucun attribut.
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« Le duc de Broglie, d'un geste plein de noblesse, « indiquait à la magistrature qu'elle pouvait reprendre « son siège » (1).
Peu de temps après l'avènement de Louis XVI, la paix du monde fut de nouveau troublée. Les colonies anglaises de l'Amérique du Nord se révoltèrent contre la métropole ; et la France, qui avait une revanche à prendre vis-à-vis de l'Angleterre, se décida après quelques hésitations à leur prêter son appui. Au début de 1778 la rupture était complète entre les cabinets de Versailles et de Londres, et les flottes anglaises et françaises commençaient les hostilités. Mais, dans la pensée des ministres de Louis XVI, la lutte qui s'engageait ne devait pas être uniquement maritime. Le plan fut conçu de tenter un débarquement en Angleterre et de porter le théâtre de la guerre sur le sol britannique. Pour la réalisation de ce plan, il eût fallu se rendre maître de la mer, et c'était là, comme on peut le penser, la grosse difficulté. En attendant que nos escadres pussent nous ouvrir le chemin des côtes anglaises, le gouvernement résolut de réunir en Normandie une armée considérable qui se tiendrait prête atout événement. Le lieu de réunion fut fixé à Vaussieux, près de Bayeux. L'importance du rôle que cette armée pouvait être appelée à jouer, obligeait en quelque sorte à mettre à sa tête l'homme de guerre qui jouissait en France de la réputation militaire la plus incontestée. C'était le moment d'aller chercher « Gincinnatus >:>
(i) Michel, Histoire du Parlement de Metz. Paris, Techener, i845; p. 498.
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dans sa retraite. Aussi le maréchal de Broglie reçut-il à Broglie, en mai 1778, la nouvelle inattendue qu'il était désigné pour commander les troupes rassemblées à Vaussieux ainsi que toutes celles qui se trouvaient réparties sur le littoral français de Dunkerque à Nantes.
Cette nomination était flatteuse assurément, d'autant plus que le Roi, disait-on, l'avait lui-môme imposée à son conseil, et en particulier au ministre de la guerre, M. de Montbarrey, qui ne s'y était prêté que de mauvaise grâce. Toutefois, si le maréchal eut un instant la pensée qu'il pourrait trouver dans son nouveau commandement l'occasion d'entreprendre une glorieuse campagne, ses illusions durent être promptenienl dissipées. Notre marine, récemment organisée, se montrait pour la première fois depuis bien longtemps capable de tenir tête avec honneur aux forces navales anglaises : mais c'était un rêve de supposer qu'elle put prendre un avantage assez marqué pour rendre possible une descente en Angleterre. On s'en aperçut au combat livré le 27 juillet près de l'île d'Ouessant par le comte d'Orvilliers contre l'amiral Keppel. Tout l'effort de la flotte française ne put aboutir qu'à disputer la victoire aux Anglais. La journée resta indécise et sans résultat. Dès lors il fut certain que nos voisins. dans leur île, n'avaient rien à craindre de nous, et que l'armée campée à Vaussieux ne pourrait faire autre chose que des exercices et des manœuvres.
Ce fui une mode, dans l'été de 1778, de venir visiter le camp de Vaussieux. Fersen, qui y passa quelque
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temps, nous raconte clans ses mémoires le séjour qu'il y fit.
« Je partis avec Stedingh le 10 septembre. Nous « arrivâmes à Bay eux le 11 et au camp le 12... Après le « cliner, le maréchal nous fit donner des chevaux et ce no us allâmes avec lui à la manœuvre. Il avait une partie « des troupes sous son commandement, et le général « Luckner avait l'autre. Rien n'était concerté entre « eux. Chacun faisait ce que l'occasion ou son génie « lui suggérait : on exécutait la nouvelle tactique de « M. de Ménil-Durand. Les troupes étaient comme « toujours fort belles et bien exercées...
« La manœuvre finit à huit heures. Nous soupâmes
« avec les aides de camp... Quand nous nous levâmes,
« je crus que nous allions nous retirer. Point du tout,
« on nous demanda si nous voulions entrer un moment.
« Je pris cette demande pour un avertissement et
« j'entrai : tout le monde fît de même, et je fus fort
« surpris de trouver le maréchal à table avec les
« dames. Je crus que nous étions arrivés trop tôt,
« mais je fus rassuré en voyant tous les autres se ran-
« ger autour de la table où l'on faisait au maréchal
« une sorte de cour pendant son souper. Je trouvai
« cette mode un peu singulière, mais je m'y mis à la
« fin. Au sortir du souper, on apporta une table
« d'échecs ; le maréchal se mit à jouer et nous fîmes la
« conversation avec les dames...
« Quand le maréchal avait fini sa partie, il venait « toujours un moment prendre part à la conversation : « c'est un petit homme rempli d'esprit... C'est surtout
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« à la tête des troupes que sa vivacité se déploie ; il « rajeunit, et a la vigueur d'un homme de trente ans. « Il n'est jamais fatigué ; ses conversations étaient fort « amusantes ; il a une excellente mémoire et raconte « fort bien.
ce Je passais les matinées à visiter le camp qui était « fort beau et très proprement tenu ; la discipline y « était admirable, et la tenue des troupes excellente. Il « y avait 48 bataillons d'infanterie, 30 escadrons et « 40 pièces de canon.
« Nous avions tous les deux jours grandes manœu- « vres... Les jours qu'il n'y avait pas de manœuvres, « pour faire passer l'après-diner qui était fort long, le «maréchal faisait danser. Toutes les dames qui avaient « leurs maris au camp y venaient des environs ». (1)
Le lecteur a remarqué dans le récit de Fersen cette phrase : « on exécutait la nouvelle tactique de M. de Ménil-Durand ». Elle est digne d'attention. C'est là le fait qui au point de vue de L'histoire militaire donne une certaine importance à ce qui s'est passé au camp de Vaussieux. Il faut entrer dans quelques détails à ce sujet.
M. de Ménil-Durand, ou plutôt Duménil-Durand, était un écrivain militaire dont les ouvrages récemment publiés avaient fail sensation par l'originalité des idées qu'il y développait. Il ne proposait rien moins que de modifier de fond en comble les formations tactiques alors en usage dans l'armée française, comme
(i) Le comte de Fersen et la cour de France par M. de Klincknowstrom. Paris, 1877.
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d'ailleurs dans toutes les autres armées. Selon lui, au lieu de déployer les troupes en longues lignes, pour écraser de loin l'adversaire par le feu, on devait les former en colonnes profondes, qui, protégées par des tirailleurs, s'avanceraient le plus promptement possible sur l'ennemi et l'aborderaient à l'arme blanche. En d'autres termes, il voulait substituer à l'ordre mince ou linéaire, universellement adopté à celte époque, ce qu'il appelait l'ordre profond ou perpendiculaire. Il prétendait que ce mode d'action, meilleur en toute circonstance, convenait d'une façon particulière au soldai français, toujours plus capable d'entrain dans l'offensive que de constance lorsqu'il s'agit de supporter un feu prolongé. Les théories de Duménil-Durançl, à leur apparition, avaient soulevé dans l'armée les discussions les plus vives; elles trouvaient bon accueil auprès de la jeunesse et des officiers de rang inférieur, assez disposés à prendre le contre-pied des idées de leurs chefs; mais les officiers supérieurs, les vieux généraux qui composaient les élats-majors, restaient pour la plupart fidèles à leurs anciennes doctrines, et n'hésitaient pas à qualifier de a folies » les nouveautés préconisées par D uménil-1) lira nd.
Quelle ne fut ] >as leur surprise lorsqu'ils virent le plus ancien et le plus qualifié d'entre eux prendre hautement parti pour l'homme qu'ils traitaient si dédaigneusement. Le maréchal de Broglie, après avoir étudié le système de Duménil-Durand, y donna son adhésion et en devint le plus ardent défenseur. Sa conviction fut
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telle qu'il résolut d'employer tout ce qu'il pouvait avoir d'influence à faire prévaloir dans Tannée la nouvelle tactique.
Aussi, lorsque, dans l'été de 1778, il put se rendre compte qu'aucune opération militaire sérieuse n'avait chance d'être entreprise dans le courant de l'année, il songea à utiliser la réunion des troupes qu'il avait sous ses ordres pour démontrer par une expérience décisive la supériorité de l'ordre profond sur L'ordre mince. Il obtint du roi l'autorisation de faire manœuvrer son armée conformément aux principes de M. Duménil-Durand.
L'épreuve était solennelle : la déception du maréchal fut grande, car les résultais ne furent pas favorables. Soit que les généraux employés au commandement des divisions et des brigades se fussent prêtés de mauvaise grâce à mettre en pratique des théories qu'ils n'approuvaient point, soit qu'ils eussent élé déroutés par l'emploi de formations auxquelles ils n'étaient pas habitués, toujours est-il que, d'une façon presque constante, toutes les fois que deux troupes manœuvrant l'une dans l'ordre mince, l'autre dans Tordre profond, furent mises en présence, l'avantage sembla pester à Tordre mince (1). Les partisans des anciennes méthodes triomphèrent bruyamment; le prestige du maréchal fut atteint, et les ennemis qu'il avait à la cour, le ministre de la guerre en tète, profitèrent de l'occasion qui leur était fournie de renouveler contre lui leurs a flaques.
(i) V. le récit détaillé des manœuvres dans les mémoires de Rochambeau.
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Le maréchal fut affligé, mais non convaincu : on peut juger de sa persistance dans ses idées par l'extrait suivant du rapport qu'il adressa au roi au moment de la dispersion du camp.
« Quant à l'infanterie, l'expérience faite à Metz par a ordre de M. Du Muy des manœuvres de M. Duménil- « Durand m'avait persuadé qu'elles étaient préféra- « blés à celles qu'on donnait chaque année à l'infan- « terie. Je m'en suis convaincu pendant la durée du « camp par la facilité qu'elles m'ont donnée de remuer « ensemble 3*2 bataillons, sans instruction préparait loire, sans avoir reconnu le pays, sans savoir ce que « le corps qui représentait l'ennemi se proposait de « faire, et commandés par des officiers auxquels cet a ordre cl celle tactique étaient complètement incon- « nus. Je me suis confirmé de plus en plus dans la perce suasion que rien ne pouvait être plus avantageux au c< service du roi que d'adopter cet ordre, et si S. M. veut considérer dans quelles circonstances j'ai pris la « liberté de le lui proposer, Elle reconnaîtra qu'il faut a que j'aie une conviction bien entière de sa bonté. En (( effet, au mois de juillet, il y avait apparence que la « campagne ne se bornerait pas à camper sous Bayeux. « L'entreprise dont il était question était grande et « délicate, et je ne pouvais ignorer qu'au blâme du « mauvais succès, dont le public rend toujours le géné- « rai responsable, on ajouterait encore celui d'avoir « changé l'ordre ancien pour y substituer un nouveau « auquel on attribuerait tous les malheurs.
« J'ajoute encore que, pour adopter cette nouvelle
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« méthode, j'ai eu à combattre plus de préjugés qu'un « autre. La longue habitude de faire autrement qui « devient une seconde nature pour les gens âgés, la « manière dont j'avais conduit les armées, enfin l'ace mour-propre blessé de recevoir des leçons d'un office cier sur lequel les services, l'âge, l'expérience me « donnaient de la supériorité, tout aurait dû me la faire ce rejeter. Mais j'ai cru voir le bien du service du roi, ce et toute autre considération a cédé à ce motif qui ce m'a constamment guidé dans le cours de ma vie. Je ce ne cacherai point au roi que le système nouveau a ce trouvé des contradicteurs : j'ai lieu de croire que ce plusieurs n'en ont pas connu les avantages.. . » (1).
Le souverain, auquel s'adressait ce rapport, n'avait pas autant de fermeté dans ses vues que le vieux soldat qui l'avait rédigé. Louis XVI se laissa assez facilement entraîner à sacrifier le chef qu'il avait lui-même donné à son armée. Le comte de Vaux fui placé en 1771» à la tête des troupes qu'on prétendait toujours destinées à un débarquement en Angleterre, et le maréchal retourna à Broglie, moins attristé d'une disgrâce qui n'avaitrien de nouveau pour lui que de l'échec momentané des doctrines qui lui étaient chères, et dont il avait pris le succès très à cœur.
L'avenir lui réservait à ce point de vue une revanche plus complète qu'il n'eût pu le supposer lui-même. L'ordre mince resta officiellement en faveur jusqu'à la chute de la monarchie. Mais après 1789, quand l'énii-
(i) Archives du ministère de la guerre.
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gration eut privé d'un seul coup l'armée française de presque tous ses généraux, le commandement passa aux officiers subalternes qui, je l'ai dit, étaient partisans des idées de Duménil-Durand. Us appliquèrent ces idées quand ils se trouvèrent en face de l'ennemi, et il n'est pas douteux qu'ils durent en grande partie leurs succès à l'emploi de l'ordre profond. La tactique nouvelle des armées de la République déconcerta les généraux de la coalition européenne qui ne pouvaient se dégager de leurs vieilles routines. Duménil-Durand fut un peu oublié : mais le triomphe de l'ordre profond, qu'il avait cherché à faire prévaloir, fut complet. C-est le seul dont Napoléon ait fait usage dans toutes ses campagnes. Nos ennemis eux-mêmes ne tardèrent pas à nous l'emprunter, et Tordre mince disparut à tout jamais comme formation de combat . Ainsi que ledit un écrivain compétent dans ces matières, la question posée au camp de Vaussieux s'était résolue dans les champs d'Austerlitz et d'Iéna, et elle s'était résolue dans un sens conforme aux prévisions du maréchal de Broglie (1).
Depuis la dissolution du camp de Vaussieux jusqu'en 1789, je ne vois pas d'incident intéressant à signaler dans la vie du maréchal; elle avait repris son cours ordinaire. A Metz, il faisait manœuvrer les garnisons placés sous ses ordres, et étudiait les disposi-
(i) Général Renard, Considération sur la tactique de Vinfanterie. — V. également Lieutenant-colonel F. de Broglie, Les origines de la lactique moderne, Action française, i5 novembre 1902.
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tions à prendre en cas de guerre, soit pour la défense de la frontière qui lui était confiée, soit pour une campagne offensive en Allemagne. Les plans qu'il avait dressés en vue de ce double objet subsistent encore dans les papiers qu'il a laissés. Il venait rarement à Paris et pour peu de temps. Il habitait alors un hôtel situé rue de Varennes, belle demeure qu'entourait un vaste jardin, et qui se composait de deux corps de logis dont l'un s'appelait le grand hôtel et l'autre le petit hôtel de Broglie. Comme toujours, c'est à Broglie qu'il faisait chaque année les plus longs séjours. Il y reçut en 1782 la visite du Grand-Duc Paul de Russie, qui fut plus tard l'empereur Paul Ior, et qui voyageait à celle époque en France sous le nom de comte du Nord. Voici comment Mme d'Oberkirch, dame d'honneur de la Grande-Duchesse, rend compte de celle visile qui paraît avoir été plus cérémonieuse qui'amicale :
«Madame la Grande-Duchesse eût mieux aimé brû- « 1er Broglie. Le maréchal passai! pour brusque et « peu agréable. Bien qu'elle ne craignit pas, bien ence tendu, qu'il le fut avec elle, elle regardait celte visite « comme une corvée, et s'enlamenta avec moi... Nous « partîmes de Séez à six heures du malin le \ juillet : « nous dînâmes à Verneusses, petit village, et nous « nous arrêtâmes à Broglie une heure environ. Le ma- « réchal avait fait construire un pont au bout de son « parc sur la chaussée, pour faire passer Leurs Altesses « Impériales jusqu'au château. Les princes furent reçus c< par le maréchal... Le1 château esl vaste et les abords « en sont agréables. On fit servir une magnifique colla-
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« tion à laquelle on ne toucha point, on se promena un «peu, on fut très froid, très compassé, très ennuyeux, « et on se sépara, assez charmés, je crois, d'être quittes « les uns des autres, malgré toutes les bonnes mines « que l'on se fit.. » (1).
Les années passaient, la vieillesse arrivait. Tout pouvait faire croire que le maréchal, retiré de la vie active, coulerait ses derniers jours dans ce repos honoré qui est le digne couronnement d'une carrière bien remplie, otium cum dignitate, disaient les Anciens. La Providence en avait décidé autrement.
Les événements se précipitaient en France. Les crises politiques des années 1787 et 1788 avaient abouti à la convocation des Etats Généraux ; et dès leur réunion les élus de la nation étaient entrés en conflit avec le Roi. Le 20 juin 1789, les députés du Tiers, assemblés dans la salle du Jeu de Paume, avaient juré de ne pas se séparer sans donner une constitution au pays ; trois jours après, le 23 juin, la séance royale, où Louis XVI était venu en personne leur signifier ses ordres, avait été suivie de la fameuse apostrophe de Mirabeau au marquis de Dreux-Brézé.Pour la première fois depuis les temps de la Fronde, l'autorité souveraine était ouvertement bravée : la Révolution commençait, ou plutôt elle était déjà presque accomplie.
Le Roi se laisserait-il dépouiller sans lutter du pouvoir qu'il tenait de ses ancêtres ? Telle est la question que se posaient avec anxiété ses serviteurs fidèles
(i) Mémoires de la baronne cVOberkirch, t, I. ch. XVI.
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comme ses audacieux adversaires. Louis XVI (peut-on s'en étonner?) songea à la résistance. Il voulut se mettre en mesure d'employer la force, si besoin était, pour rétablir les droits méconnus de la couronne. Il rassembla des troupes autour de Paris et de Versailles, et appela le maréchal de Brogiie pour les commander.
Le maréchal était à Brogiie : un courrier du Roi vint le trouver le 27 juin et lui remit la lettre autographe dont la teneur suit :
« J'ai besoin auprès de moi, Monsieur le Maréchal, « de quelqu'un de la fidélité duquel je sois sur et qui « sache commander mes troupes. Je ne vous dissimu- « lerai pas que la position est assez critique, mais je « compte sur votre zèle et votre attachement pour « moi. Je vous prie de venir directement à Versailles « le plus tôt que vous pourrez (1).
« Louis ».
Le maréchal ne fut pas pris à l'improviste. Son fils aine et ses neveux MM. de Lameth, qui étaient députés aux Etats Généraux et faisaient partie de la minorité libérale de la noblesse. l'avaient prévenu des vues qu'on avait sur lui, en le suppliant de ne pas s'y prêter et de ne pas se faire l'inst ruinent des projets de la Cour. Il leur avait répondu que l'obéissance au Roi était une loi qu'il avait respectée toute sa vie. qu'il désirait vivement ne pas recevoir les ordres qui lui étaient annoncés, mais que, s'ils lui étaient donnés par
(i) Copie aux archives de Brogiie.
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le Roi, il obéirait (1). C'est ce qu'il fit sans hésiter : il quitta précipitamment le château de Broglie, qu'il ne devait jamais revoir, et se rendit à Versailles.
On peut croire que le maréchal disait vrai lorsqu'il affirmait n'avoir aucun désir d'être chargé de la mission qu'on voulait lui confier. Non sans doute qu'il eût la moindre faiblesse pour les idées révolutionnaires, ou qu'aucun scrupule pût l'empêcher de mettre son épée au service du Roi dans quelque circonstance que ce fût. Mais il était impossible qu'il se fît illusion sur les difficultés el le peu de chance de succès d'une tentative de réaction aveugle. Il sentait la force du courant populaire : il était renseigné sur l'état de l'armée : il n'ignorait pas à quel point elle était travaillée par les ennemis de la royauté, et combien peu on pouvait compter sur elle. Peut-être se défiait-il aussi de la fermeté du Roi qu'il savait peu capable de prendre un parti énergique et de s'y tenir. Entreprendre un coup d'état militaire, avec L'aide de troupes dont la fidélité était plus que douteuse, et au profit d'un maître par qui on n'était pas assuré d'être appuyé jusqu'au bout, ce n'était certes pas une perspective séduisante. Peu importaient d'ailleurs au vieux soldat les craintes qu'il pouvait concevoir ou les sombres pressentiments qui pouvaient l'assaillir : le Roi avait parlé : il fallait répondre à son appel.
A peine arrivé à la Cour, il fut investi du commandement des troupes el peu après nommé ministre de
(i) A. de Lameth, Histoire de V assemblée constituante, t. 1. page 67.
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la guerre. Dans cette haute situation, en quel sens s'exerça son influence ? S'il fallait en croire les pamphlets du temps et même quelques historiens qui ne sont guère que des pamphlétaires, il aurait soufflé le feu de la guerre civile et poussé le Roi aux résolutions les plus violentés. Il n'aurait rêvé d'autre chose que d'écraser Paris sous le fer et le feu. La vérité est bien éloignée de ces appréciations passionnées : le maréchal ne se montra pas partisan des mesures extrêmes. Je n'en veux d'autre preuve que les affirmations contenues dans deux lettres que le Roi lui adressait peu de temps après les événements du mois de juillet, lettres que je citerai en entier plus loin. « J'espère, disait le Roi le 28 juillet, que dans peu on c< vous rendra justice à Metz, comme on doit le faire « partout. Je serai, toujours des pri miers à attester que « les conseils que vous avez donnés ici étaient les plus c< éloignés possible de ce qu'on a voulu vous accuser ». Et le Roi ajoutait le 1*2 août : o Malgré tous les mauvais c bruits qu'on a fait courir survous, voussavez, M. le c< Maréchal, la justice que je vous ai pendue e! que je « me plairai toujours à vous rendre ». Il ne saurait être douteux que les accusations injustes contre lesquelles le Roi défendait le maréchal, et les Taux bruits auxquels il fait allusion, ne fussent précisément les accusations et les bruits que reproduisaient àsatiété les pamphlets dont je viens déparier.
D'antre part le maréchal, comme nous le verrons en son lien, écrivant quinze ans pins tard au premier consul Bonaparte, s'exprimait ainsi : « En 1789,
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« Louis XVI m'a appelé auprès de sa personne et m'a « demandé conseil : je le donnai avec loyauté et con- « viction ; et, si mon avis eût prévalu, le sort de ce « Prince eût été bien différent ».
Quels étaient donc ces conseils que le maréchal se vante d'avoir donnés, que le Roi reconnaît avoir reçus, qui n'étaient pas des conseils de violence, et qui ne pouvaient être non plus, le caractère du maréchal et ses sentiments bien connus en font foi, des conseils de faiblesse et d'abdication ? Je crois être en mesure de répondre à cette question. Si la tradition conservée dans ma famille est exacte, le maréchal aurait émis l'avis que le Roi, dans le cas où l'orage grossirait, devrait se retirer vers Metz ou vers quelque place forte de la frontière à la tête de ses troupes. Cette retraite sur Metz, on sait que le Roi la tenta deux ans plus tard en fugitif et qu'elle aboutit à l'arrestation de Varennes : elle pouvait alors s'accomplir sans obstacle, avec sécurité et dignité.
En se rendant à Metz au mois de juillet 1789, le Roi se serait placé hors de l'atteinte de l'assemblée et du peuple de Paris ; gardé par des troupes que sa présence eut contenu dans le devoir, et qui d'ailleurs n'auraient plus été en contact avec les meneurs révolutionnaires, il aurait repris son indépendance et la liberté de ses décisions ; il redevenait maître de traiter tout au moins de puissance à puissance avec ses sujets ; et; s'il était possible qu'une transaction honorable intervint entre le dépositaire de l'ancien droit monarchique et les représentants de la nation, c'est dans ces
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conditions qu'elle avait chance de se produire. Telle était sans doute la pensée du maréchal.
Le Roi n'adopta pas ce plan : à vrai dire, il n'en adopta aucun. L'incohérence et le décousu de sa conduite devaient forcément conduire aux plus fatales conséquences. Le 9 juillet, il renvoyait Necker, son premier ministre, alors au comble de la popularité. LTne mesure si grave ne pouvait se comprendre et se justifier que si elle était le prélude de l'action la plus vigoureuse au point de vue politique et militaire. Rien n'était préparé, rien n'était combiné pour la soutenir. Rien ne fut tenté pour réprimer l'insurrection morale de l'assemblée, ni l'insurrection matérielle qui ne pouvait manquer d'éclater à Paris. L'assemblée, siégeant en permanence, put défier, sans courir aucun risque, les volontés royales; et, quand l'émeute commença à gronder dans les rues de la capitale, le maréchal de Broglie ne reçut pas du Roi les ordres positifs et formels qui eussent été nécessaires pour faire avancer les troupes placées sous sou commandement. Paris resta livré à lui-même : la Bastille tomba aux mains du peuple, et dès lors Louis XVI, passant soudain d'une extrémité à l'autre, abandonna toute idée de résistance et se montra prêt aux dernières concessions.
Dès le 15 juillet au matin le Roi passa sous le joug : il se rendit lui-même à l'assemblée pour annoncer que les troupes avaient reçu ordre de s'éloigner de Paris et de Versailles. Le lendemain il consentait au rappel de Necker : on peut dire qu'à dater de ce moment le pouvoir royal n'existait plus que de nom en France.
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Le maréchal, qui civait donné sa démission de ministre de la guerre, fut chargé de surveiller la rentrée des troupes dans leurs garnisons. Avant de se séparer de lui, le Roi lui conféra, en récompense de son dévouement, le titre de maréchal général qui n'avait été porté au xvmc siècle que par Villars et Maurice de Saxe. Voici les termes du brevet qui fui remis au maréchal :
«,De par le Roy.
« Sa Majesté voulant donner au Sr maréchal duc « de Broglie une preuve éclatante de la satisfaction « qu'Elle a de ses services et des preuves multipliées « de zèle et d'attachement particulier qu'il n'a cessé « de lui donner dans toutes les circonstances où Sa ce Majesté a jugé à propos de l'employer, Elle a bien « voulu lui conférer le titre de Maréchal Général de « ses armées, pour en cette qualité prendre et avoir « le commandement sur toutes les troupes tant fran- « çaises qu'étrangères que Sa Majesté serait dans le « cas de rassembler, conduire et commander lesdites « troupes supérieurement à tous autres maréchaux de « France ou officiers généraux qui se trouveraient à « leur tête, et sans que pour cela il soit nécessaire « qu'il se pourvoye d'aucune autre lettre, brevet ou « provision. MANDE et ORDONNE Sa Majesté à « tous les maréchaux de France, lieutenants gêné- « raux et officiers particuliers de ses troupes, de recc connaître, faire reconnaître le dit maréchal duc de « Broglie en la qualité de Maréchal Général des armées
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« de Sa Majesté, et de lui obéir et entendre en tout « ce qu'il leur ordonnera pour son service, et à tous « qu'il appartiendra de tenir la main à l'exécution du « présent ordre.
« Fait à Versailles, le 16 juillet 1789.
« Louis » (1).
Cette nomination ne paraît pas avoir été officiellement confirmée par le ministère qui prit alors la direction des affaires, et la trace n'en existe pas aux archives de la guerre. Le maréchal de Broglie toutefois, considérant la signature du Roi comme suffisante, prit toujours, à partir de ce moment, dans les actes publics, la qualité de maréchal général de France.
La retraite des troupes qui avaient été réunies autour de Paris, s'opéra en bon ordre sous sa direction. Mais le maréchal ne pouvait se dissimuler qu'il n'y avait plus de sécurité pour lui en France. La fureur populaire se déchaînait contre tous ceux qui étaient suspects d'avoir voulu défendre l'ancien ordre de choses. Launay, Flesselles, Foulon, Bertier avaient été massacrés à Paris : bien d'autres attentats avaient été commis sur tous les points du territoire français. Le nom du maréchal figurait en tète des listes de proscription qui circulaient librement. lise dirigea d'abord vers les places fortes de son gouvernement. Il entra à Verdun et n'y voulut pas rester en raison de l'attitude hostile de la population. Il ne fut pas même reçu à Metz : une cléputation des bourgeois de cette ville vint
(i) Copie aux archives de Broglie.
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le prévenir que son arrivée donnerait lieu à des conflits sanglants. Si le souvenir lui revint alors de la réception triomphale qui lui avait été faite à Metz quinze ans auparavant, quand il venait rétablir le Parlement, il dut faire d'amères réflexions sur l'inconstance des hommes et les vicissitudes delà fortune. Il retourna à Verdun, d'où il demanda au Roi l'autorisation de quitter momentanément la France. C'est pendant ce deuxième séjour à Verdun qu'il reçut de Louis XVI les lettres dont j'ai déjà fait mention :
a A M. le maréchal de Broglie, à Verdun.
« Versailles, le 28 juillet 1789.
« J'ai reçu hier votre lettre, M. le Maréchal. Je suis ce fort aise d'avoir eu de vos nouvelles. J'approuve la ce conduite que vous avez tenue de ne pas être entré à ce Metz. J'espère que dans peu on vous y rendra jusce tice, comme on doit le faire partout. Je serai toucc jours des premiers à attester que les conseils que ce vous avez ["donnés ici étaient des plus éloignés poscc sible de ce qu'on voulait vous accuser. Vous pouvez ce aller à Longwy ou dans toute autre place de votre ce commandement que vous voudrez. Partout où il y ce aura des] troupes vous serez bien, et j'ai été fort ce aise de voir l'attachement que celles de Metz vous ce ont témoigné. Vous devez, M. le Maréchal, touce jours compter sur mon estime pour vous.
ce Louis ».
INTRODUCTION LXXIII
« Versailles, le 12 août 1789.
« J'ai reçu. M. le Maréchal, la lettre que vous « m'avez écrite le 5 de ce mois. Je trouve très bon que « vous alliez à Luxembourg ou partout ailleurs où « vous jugerez nécessaire d'aller. M. de Bouille peut « très bien suivre les affaires du commandement des « Evêchés pendant votre absence. Malgré tous lesmau- « vais bruits que l'on a fait courir sur vous, vous savez « M. le Maréchal, la justice que je vous ai rendue, et « que je me plairai toujours à vous rendre.
« Louis ».
Fort du consentement du Roi, qui résultait de la dernière de ces deux lettres, le maréchal de Broglie franchit la frontière. Il se réfugia à Luxembourg, où il fut reçu avec honneur par le maréchal Bender qui commandait au nom de l'Empereur.
Ici commence la dernière période de son existence, celle de l'émigration. On me pardonnera de n'en parler que brièvement. Les documents me manquent sur cette époque, et j'avoue ne les avoir pas recherchés. A quoi bon insister sur les plus douloureuses conséquences d'événements terribles, où la notion même de la patrie se trouva obscurcie pour plusieurs?
L'inébranlable fidélité des émigrés à une cause perdue mérite le respect ; leurs souffrances trop réelles inspirent l'intérêt; mais l'erreur qui leur fit considérer comme légitime l'alliance avec l'étranger a été définitivement condamnée par l'histoire.
Les premières mesures prises par l'assemblée cous-
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tituante contre les émigrés datent de la fin de 1790. Une loi votée le 18 décembre de cette année déclara ({lie les Français fonctionnaires publics qui se trouvaient absents du royaume sans mission de l'Etat seraient déchus de leurs grades et emplois s'ils ne rentraient dans le délai d'un mois. Cette loi atteignait directement le maréchal. Son fils, le prince de Broglie, entreprit d'obtenir qu'une exception fut faite en sa faveur à la règle générale. Le prince de Broglie siégeait à la gauche de l'assemblée, il était bien vu de la majorité ; le sentiment de piété filiale qui inspirait sa demande parut touchant. Bref, il réussit à faire voter le 5 mars 1791 le décret suivant :
« L'assemblée nationale, après avoir ouï la pétition o de M. Victor Broglie, considérant les longs et « utiles services de M. le maréchal de Broglie absent « en ce moment dw royaume et le mauvais état de sa o santé, décide qu'il ne sera rien statué quant à présent sur le rang et le grade de maréchal de France « dont jouit en ce moment M. le maréchal de Broglie, « et le maintient provisoirement dans le rang et le « grade dont il est revêtu, et charge son Président de o présenter le présent décret à la sanction du Roi ».
Si le prince de Broglie s'était imaginé que son père lui saurait gré de l'initiative qu'il avait prise et du résultat qu'il avait atteint, il s'était étrangement trompé. Le maréchal, au contraire, fut irrité d'apprendre qu'on avait sollicité en son nom une faveur de cette assemblée qu'il considérait comme usurpatrice et factieuse. Il fut plus courroucé encore du langage que son fils
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avait dû tenir pour amener ses collègues à voter sa motion. Le prince de Broglie avait représenté son père comme regrettant le rôle qu'on lui avait fait jouer au 14 juillet, comme retenu à l'étranger par la seule maladie, et disposé à rentrer en France aussitôt que sa santé le lui permettrait en acceptant les principes du gouvernement nouveau. Le maréchal ne put supporter de voir dénaturer ainsi ses idées et ses dispositions réelles. Il désavoua son fils en termes assez durs par une lettre qui parut dans les journaux.
Il n'y a pas là de quoi surprendre le lecteur qui connaît déjà le caractère entier et inflexible du maréchal : ce qui est plus étonnant, c'est que, malgré la publicité donnéeàcette lettre provocante. L'Assemblée repoussa la proposition qui lui était faite par quelques-uns de ses membres de rapporter son décret. Et, de l'ail, le nom du maréchal de Broglie se trouve encore sur la liste des maréchaux de France dans l'almanach royal de 1792.
Cette année 1792 fut celle où la guerre éclata entre la France et la coalition européenne. On sait que les émigrés prirent part à la lutte. Le maréchal de Broglie accepta un commandement dans la petite armée qu'avaient formée le comte de Provence et If comte d'Artois et qu'on appela l'armée des Princes. Il ne l'exerça pas longtemps, car dès la fin de la première campagne, après la retraite qui suivit la bataille de Valmy, l'armée des Princes fut dissoute.
Depuis lors, il ne reprit plus de service actif, et on ne le voit plus mêlé à aucune opération militaire. Un
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des historiens récents de l'émigration assure que « le « maréchal de Broglie parait avoir ressenti dans toute « son horreur le dégoût de combattre avec des étranc< gers contre des Français » (1). S'il éprouva en réalité ce sentiment, comme je l'espère, ses soixante-quinze ans purent lui servir de motif suffisant pour s'abstenir de porter les armes.
Il suivit les hères du Roi à Hamm, en Wesptlialie, et, après le meurtre de Louis XVI, contresigna en qualité de ministre-secrétaire d'Etat la déclaration par laquelle le comte de Provence prit le titre de Régent de France au nom de son neveu Louis XVII. Mais il n'était pas sans doute devenu meilleur coutisan dans l'exil qu'il ne l'avait élé jadis à Versailles, car il ne resta pas longtemps en faveur auprès des Princes; et, bien que toujours traité par eux avec de grands égards, il cessa bientôt de faire partie de leurs conseils, et perdit toute influence sur la direction des affaires. Il le constate lui-même, non sans quelque tristesse, dans des lettres datées de 1795, que j'ai entre les mains, et où perce aussi la préoccupation des difficultés pécuniaires avec lesquelles il commençait d'être aux prises, comme d'ailleurs presque tous les émigrés. Voici des extraits de ces lettres.
« A Pyrmont, ce 4e juin 1795.
c< J'ai reçu, Monsieur le Marquis, la lettre que vous a m'avez fait l'honneur de m'écrire le 28 mai. Elle « m'apprend l'état où vous êtes réduit, qui m'afflige
(i) Forneron, Histoire générale des émigrés, t. 2, p. 4-
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« infiniment, d'autant pins que je ne suis pas à portée « d'y remédier, tontes mes ressources étant épuisées, « et la mort de M. de Revel, en me privant d'un fils si « regrettable, m'a laissé sur les bras sa veuve, quatre « enfants, un précepteur, deux femmes et un laquais « qu'il faisait vivre de ses appointements, et qui sont « entièrement à ma charge... Vous connaissez la ce situation de tout le reste de ma nombreuse famille ; « et si Dieu ne termine promptement nos malheurs, ce « à quoi je ne vois pas grande apparence, je ne sais ce « que nous deviendrons tous...
« Les lettres que je reçois d'Angleterre m'assurent « que nos Princes ont 1res peu d'influence pour la « nomination de ceux auxquels on donne ce qu'on « appelle des cadres, et qu'ils sont tous nommés par « le ministère anglais. Je n'ai presque plus de corres- « pondance avec Leurs Altesses Royales et je ne suis plus « consulté par Elles sur aucun objet ».
« A Pyrmont, le 2 septembre 17(.t.vj.
a Le Roi ne m'a donné aucun ordre, et je suis resté « ici pour quelque temps. J'ignore où je me ûxerai ce ensuite. La Providence4 me l'indiquera, à ce que « j'espère, et me procurera les moyens de m'y rendre « et d'y subsister avec ma famille. Car tous sont « épuisés, et il n'y a qu'Elle qui puisse m'en faire trouce ver. On dit que le Roi va se rapprocher du Hautce Rhin. Je le crois sans en être instruit. Il est bien « difficile de se livrer à l'espoir que tout ceci finira « bientôt et d'une manière favorable, à moins d'une
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« protection spéciale de Dieu sur le Roi et sur la « France. Attendons ce moment avec résignation cl a courage, et espérons, comme Abraham, contre « tonte espérance » (1).
N'ayant pins aucun rôle à jouer, ni militaire, ni politique, le maréchal mena pendant les longues années qui suivirent l'existence vagabonde de ces malheureux proscrits que les progrès des armées françaises, ou la malveillance des gouvernements qui cherchaient à faire leur paix avec la révolution victorieuse, forçaient sans cesse à changer d'asile. Lamentable existence que n'éclairait pins aucun rayon d'espoir, qu'empoisonnait la lutte journalière contre la misère, et que rendaient plus pénible encore pour le maréchal les infirmités de l'âge avancé.
A l'époque où Louis XY1 II fut obligé de se réfugier à Millau, le maréchal passa en Russie. Il n'en revint qu'au moment on la paix de Lunéville et le traité d'Amiens eurent pour quelques années pacifié l'Europe. C'était le moment aussi où, sous la main énergique de Bonaparte, Tordre se rétablissait dans notre pays. Le Premier Consul cherchait à relever les ruines qui couvraient le sol de la patrie, et tentait une conciliation hardie entre le passé et le présent de la France. Les émigrés l'entraient en grand nombre ; quelques-uns obtenaient la restitution de leurs biens, lorsqu'ils n'avaient pas été aliénés. Le maréchal, qui ne songeait point au retour, crut pouvoir, dans l'intérêt de ses
(i) Le maréchal de Broglie au marquis de Forbin-Janson. — Archives de Brosrlie.
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entants plutôt que dans le sien propre, adresser une demande au Premier Consul, et de Munster, où il résidait alors, il lui écrivit la lettre suivante, dont les termes ne paraîtront pas dépourvus de dignité :
« Citoyen Premier Consul, j'ai servi la France pence dant soixante ans, fait '21 campagnes ; dans la guerre « de Sept ans, où j'ai commandé en chef, j'ai sou- « tenu l'honneur des armes françaises et obtenu « plusieurs succès. En 17811, Louis XVI m'a appelé « auprès de sa personne, et m'a demandé conseil. Je « le donnai au Roi avec loyauté et conviction ; et, si « mon avis eût prévalu, le sort de ce Prince eût été a bien différent. Sa Majesté ayant pris un parti foui « contraire, je quittai la France par ses ordres enjuil- « let 17811. Depuis lors jusqu'au 18 brumaire, ce ne fui « qu'anarchie ; la terreur et les orages qui suivirent « m'ôtêrent l'idée de rentrer dans ma patrie. Séparé « d'elle par un long intervalle, je viens seulement de « m'en rapprocher, mon âge et mes infirmités ne me « l'ayant pas permis plus tôt. A 8:{ ans. je crains peu « pour moi, mais beaucoup pour mon épouse qui fait « depuis cinquante ans mon bonheur, et pour des « enfants (pie je chéris. Vous pouvez, Citoyen Premier a Consul, adoucir mes derniers moments en ordonnant « la levée du séquestre de mes biens qui ne sont point « vendus. Ne craignant plus qu'un avenir redoutable « frâpps Mme de Broglie et mes enfants, je coulerai c< paisiblement le peu de jours qui me restent sur la « terre. Je prends la confiance devons dire. Citoyen « Premier Consul, qu'il est digne d'un guerrier triom-
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« pliant de réparer les torts de la fortune à l'égard du « plus ancien général de l'Europe, d'un vieux guerrier « qui versa plusieurs fois son sang et fit toujours des « vœux pour le bonheur de la France » (1).
J'ignore quelle suite le Premier Consul donna à la demande du maréchal ; mais ce qui est certain, c'est que peu de temps après il fit faire auprès de lui des démarches pressantes pour le déterminer à revenir en France. Lebrun, troisième consul, lui adressa une lettre qui se terminait par ces mots : « Le vainqueur « de Bergen ne doit pas hésiter à rentrer dans sa « patrie qu'il a si glorieusement servie, sous le gou- « vernement de l'homme qui a relevé les statues de « Turenne et de Condé » (2). Le maréchal de Broglie n'ignorait pas que son ancien frère d'armes, le maréchal de Ségur avait été, dès les premiers jours du consulat, reçu aux Tuileries par le général Bonaparte avec les honneurs militaires : le même traitement l'attendait sans doute s'il fut revenu en France. Bien que cette perspective pût faire battre son cœur de soldat, il ne répondit pas aux avances du Premier Consul, et resta en Allemagne. Une voulut pas, si près de son dernier jour, donner un démenti à la conduite qu'il avait tenue depuis quinze années.
La mort, lente à venir pour le vieillard errant et sans patrie, l'atteignit à Munster en 1804, à l'âge de 86 ans. Il y fut enterré dans la collégiale de Com-
(i) Copie aux archives de Broglie.
(2) Biographie des Contemporains, par Arnault et Jouy. — Paris, 1821.
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bâti. C'est là qu'après tant d'épreuves, il trouva enfin le mélancolique tombeau de l'exilé, loin de la noble demeure qu'il avait aimée, loin de l'antique église de village qui avait reçu les cendres de son père, et où sans doute il espérait reposer lui-même un jour quand il la contemplait du haut de la terrasse ornée des canons de Bergen et de Sondershausen (1) :
Do mus al ta sub Ida; Lyrnessi domus alla; solo Laurente sepulcrurn (2).
Duc de Buoglie
(i) Les canons du château de Broglie lurent enlevés dès les premiers jours de la Révolution par la garde nationale de la ville voisine de Bernay. La ville de Bernay les offrit à la Nation, et on ignore ce qu'ils sont devenus (V. Veuclin, Les Huit Canons du château de Brogiie, Bernay, 1881).
(2) Virgile Enéide, xii, 545. « Tu avais un magnifique palais au pied du mont Ida, un magnifique palais à Lyrnesse; il te reste une tombe dans les plaines de Laurente ».
Du Maréchal Duc de BROGLIE
Mémoire de M. le Duc de Broglie
Versailles, le 9 janvier 11 o9. — Dans le dernier mémoire quia été remis le 17 du mois de décembre, on a représenté la situation de l'armée de Soubise comme critique. Il a été proposé, pour unique moyen de l'en tirer, de faire passer à la rive droite du Rhin 40 ou 50 bataillons de l'armée de Contades et de s'emparer de Francfort; et on a ajouté que ce remet h4 morne ne pouvait avoir d'effet qu'autant qu'il serait employé avec la célérité la plus grande.
On a évalué la force de l'armée de Soubise, le jour qu'il faudrait combattre, à 3*2.000 hommes en comprenant dans le nombre les Saxons pour 6.000 hommes el les Wirtemberg pour 2.000: sur quoi il y aurait à déduire un jour de combat les garnisons de Hanau et de
(i) Archives du ministère de la guerre, reg. 35n, n° 81.
Z CORRESPONDANCE INEDITE
Giessen qu'il semble qu'on doit estimer à 5.000 hommes, de sorte qu'il ne resterait que 27.000 hommes à pouvoir mettre en campagne.
Il a été dit dans le précédent mémoire qu'il n'y a point de ponts qui subsistent sur le Rhin lorsqu'il est gelé et qu'il charie, et on a établi comme un fait certain que ce sera le temps de la gelée que les ennemis prendront pour faire leur opération sur le Main s'ils jugent à propos de la tenter.
On a aussi avancé que les ennemis, ne pouvant ignorer le nombre des troupes qui composent l'armée de Soubise, doivent être supposés amener avec eux des forces très supérieures et capables de rendre assurée l'exécution de cette entreprise.
Il est possible que le roi de Prusse soit assez occupé d'autres objets pour ne pas songer au projet qu'on lui suppose sur le Main; il est même possible qu'il le regarde comme assez important et assez utile pour ne pas le négliger.
Dans la première supposition, les précautions que la Cour jugera à propos de prendre peuvent devenir inutiles, mais ne sauraient jamais être nuisibles.
Dans la seconde, il peut être extrêmement fâcheux de n'avoir pas prévu d'avance les différents partis pour lesquels elle voudra se déterminer et de n'avoir pas en conséquence donné les ordres les plus précis.
Gomme le Roi m'a ordomié de me rendre incessamment à cette armée (1), je crois qu'il est de mon devoir
(i) Le prince de Soubise, rappelé à la Cour pour prendre le
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de demander les intentions de Sa Majesté soit pour pouvoir en instruire M. le maréchal de Soubise (1) s'il demeure cet hiver sur le Main, soit pour me conduire en conséquence s'il arrivait que, par le départ de ce général, je me trouvasse chargé de cette armée.
Le parti proposé pour mettre l'armée de Soubise en sûreté consistait, comme il a été dit plus haut, à s'emparer de Francfort et faire passer à la rive droite du Rhin 40 ou 50 bataillons.
L'entreprise sur Francfort s'est exécutée avec autant
commandement d'une armée destinée à passer en Angleterre, remit celui de l'armée du Haut-Rhin au duc de Broglie sous l'autorité du maréchal de Contades, et lui donna en même temps copie du mémoire qu'on trouvera en appendice à la lin du présent volume. (De Bourcet a), Mémoires historiques sur la guerre que les François ont soutenue en Allemagne depuis ij5j jusqu'en 1362, T. I, p. 169).
(1) Charles de Rohan, prince de Soubise, né le i5 juillet 1715, capitaine dans les gendarmes de la Garde le 6 juillet 1734 après la démission de son grand-père Hercule Mériadec de Rohan, et le même jour, sur la démission du même prince de Rohan, gouverneur et lieutenant général de Champagne et de Brie ; brigadier de cavalerie le Ier janvier 1740; maréchal de camp le 14 mai 1743 et employé en cette qualité à l'armée du Rhin sous le maréchal de Noailles; aide de camp du Roi à l'armée de Flandre le Ier avril 174^; lieutenant général des armées du Roi en 1748; gouverneur général de Flandre et de Hainaut, gouverneur en chef et grand bailli de la ville de Lille à la mort du duc de Boufflers le 26 septembre 1761 ; est chargé le i5 juin 1767 du commandement de l'armée d'exécution composée des troupes françaises et autrichiennes pour souci) — Né en Dauphiné, entre d'abord dans le corps du génie, fait les campagnes de 1744» J74^ et 1746, en Italie, sous le comte de Maillebois; nommé brigadier du génie en 1748, maréchal de camp en 1709, lieutenant général le 25 juillet 1762, commandeur de Saint-Louis la même année, et grand-croix en 1770; mort en 1780.
de facilité qu'on l'avait prévu (1). Quant à l'envoi de 40 ou 50 bataillons de Tannée du Bas-Rhin à celle de Soubise, la nécessité n'en a pas frappé de même. Les uns ont regardé cette précaution comme inutile; d'autres ont pensé qu'il serait suffisant d'y envoyer 20 bataillons, et enfin on les a réduits à 12. Sur ce nombre même, il est à remarquer qu'on assure qu'il n'y en a encore que doux qui aient des ordres et qui soient en marche. De sorte que, dans le moment présenl et tant que les 12 bataillons n'auront pas joint l'armée de Soubise, elle sera effectivement plus faible, le jour d'une action, de 10 bataillons qu'on ne l'a calculé plus haut, puisqu'elle sera obligée de mettre 12 bataillons en garnison dans Francfort et qu'elle n'en aura reçu que deux d'augmentation. Ainsi, puisque les 10 bataillons, suivant le calcul qu'on a fait dans le premier mémoire, doivent être estimés à 400 hommes chacun et composer 4.000 hommes, il ne restera plus que 23.000 hommes à mettre en campagne dont 6.000 de Saxons et 2.000 Wurtemberg.
Il a été nécessaire d'exposer tout ce qui vient d'être
tenir l'impératrice Marie-Thérèse contre le roi de Prusse et ses alliés, et, le Ier mai 1768, de l'armée auxiliaire envoyée en Hesse ; élevé à la dignité de maréchal de France le 19 octobre après la bataille de Lutterberg; ministre d'Etat le 28 février 1769; de nouveau commandant d'une armée française en Allemagne en 1761 et en 1762; mort le 4 juillet 1787. (Cf. L. de La Roque, Catalogue historique des généraux français, connétables maréchaux de France, lieutenants généraux, maréchaux de camp, 2° fascicule, p. 77).
(1) Le 2 janvier 1709, pour établir solidement les Français sur le Main, le prince de Soubise lit entrer dans Francfort des
dit pour mettre la Cour eu état de donner ses ordres sur le parti qu'elle jugera à propos qu'on prenne» Ils semblent se réduire à trois :
Le premier de rassembler l'armée de Soubise à Friedberg ;
Le second de la replier sous Francfort, cavalerie et infanterie ;
Le troisième de ne garder que l'infanterie sous Francfort et de faire repasser le Rhin à tous les chevaux d'équipages et à la cavalerie et de la placer le long de ce fleuve en le remontant.
Par les lettres de M. le prince de Soubise, on doit croire que ses quartiers sont disposés de façon à pouvoir se rassembler prompt ement à Friedberg. On y a formé des magasins qu'on dit suffire pour nourrir l'armée quinze jours et on assure que le poste y est avantageux.
On conviendra du premier point. A l'égard de la force du magasin de fourrage, il revient par plusieurs endroits qu'il s'en faut beaucoup qu'il ne soit aussi considérable qu'on le dit. Quant à la bonté du poste, je ne le connais pas assez positivement pour en décider : je dirai seulement qu'il me parait trop étendu pour mie armée de 23.000 hommes et que je craindrais fort que les ennemis ne pussent la séparer de Hanau et de Francfort.
Il semble qu'on ne donne que deux raisons pour
troupes qui en prirent possession. Il y transporta ensuite son quartier général qui était précédemment à Hanau. (De Bourcet, onv . cité, I, 168.)
établir la nécessité de se rassembler et de combattre à Friedberg : la première, qu'on y a formé des magasins de fourrage considérables qu'il serait fâcheux d'être obligé de brûler ou d'abandonner; la seconde, que cette position rapproche plus notre armée de celle de l'Empire que ne serait celle sous Francfort.
Quant à la première, il serait certain qu'il serait fâcheux de brûler les magasins de Friedberg. Mais il le serait encore davantage d'y perdre avec eux l'armée du Roi, d'autant même qu'en s'y prenant de bonne heure on pourrait les évacuer en totalité ou en partie.
Quant à la seconde, je ne vois pas que la position de Friedberg nous mette plus à portée de secourir l'armée de l'Empire que celle de Francfort, puisque de Wûrzbourg, où est la gauche de cette armée, jusqu'à Francfort, il y a plus près que de Friedberg à Wiirzbourg. J'ajouterai encore que la position de Friedberg a cela de défectueux qu'elle devient inutile si les ennemis marchent par Gelnhausen et Langenselbold : ainsi plus on la supposera avantageuse, l'ennemi venant de la Hesse, et plus il y a à croire qu'il cherchera à la tourner et à se mettre entre Francfort et l'armée, ce qui obligerait à un mouvement précipité et rétrograde : on sait combien ils sont dangereux avec les Français.
La position sous Francfort avec toute l'armée a plusieurs avantages : le premier, d'être fixe et de n'exiger que des mouvements très simples et très aisés à exécuter; le second, de pouvoir faire la navette d'un côté à l'autre du Main si on veut éviter un engagement; le
troisième, d'y pouvoir, à ce qu'on croit, trouver un poste susceptible d'être rendu excellent.
On n'y voit qu'un inconvénient qui est le défaut de fourrage suffisant pour nourrir la cavalerie qu'on rassemblerait. Peut-être la ville de Francfort, qui depuis longtemps est le refuge du pays, renferme-t-elle assez de fourrage pour nourrir la cavalerie vingt-cinq jours ou trois semaines. Cela paraîtrait assez vraisemblable, et il y aurait encore la ressource de faire évacuer sur Francfort le magasin de Friedberg, ce à quoi on pourrait parvenir en ne perdant pas un moment pour l'ordonner et en en chargeant des gens intelligents, actifs et fidèles.
Quant au troisième parti de renvoyer la cavalerie de l'antre côté du Rhin et de placer toute l'infanterie dans Hanau et Francfort, on sentira aisément qu'il ne pourrait être pris que dans le cas où on pourrait avoir du fourrage pour garder toute l'armée ensemble.
Pour ce qui est des équipages, je crois que dans tous les cas, dès qu'on rassemblerait les troupes, il serait nécessaire de leur faire repasser le Rhin pour rendre à l'armée les subsistances plus faciles et la mettre à portée d'opérer avec plus de légèreté.
Il semble résulter de tout ce qui vient d'être dit que le parti delà rassembler sous Francfort est celui qui réussit davantage, puisqu'il procure sûreté et commodité. Ainsi il paraîtrait qu'il devrait être préféré dès qu'on se sera assuré qu'on y aura assez de fourrages pour y faire subsister trois semaines ou lui mois la cavalerie.
Dans le cas où on prendra le parti de se replier sur Francfort, il semble nécessaire d'évacuer Giessen, qui ne pourra alors être d'aucune utilité pendant l'hiver, afin de ne pas courir risque de perdre la garnison qu'on y aurait laissée, ce qui est toujours une chose fâcheuse et qu'il est bon d'éviter.
Il est donc très urgent que le conseil de sa Majesté prononce sur ces différents objets.
1°) rassemblera-t-on l'armée à Friedberg?
2°) combattra-t-on, quelques forces que les ennemis aient?
3°) se rassemblera-t-on sous Francfort avec toute l'armée?
4°) jettera-t-on toute l'infanterie dans Hanau et Francfort et fera-t-on repasser le Rhin à la cavalerie ?
5°) si on se retire sous Francfort, abandonnera-t-on Giessen.
Quelque parti que le Roi adopte, il est bien nécessaire que ses intentions et ses ordres soient fort secrets, mais cependant connus d'avance des généraux qui doivent les exécuter. Ils demandent tous des précautions préalables et différentes qui ne peuvent être prises tant qu'on n'en sera pas instruit.
Avant qu'ils soient donnés, j'ai cru devoir tracer quelques raisons qui peuvent déterminer pour ou contre chaque objet. Dès que Sa Majesté aura parlé, je me bornerai à obéir avec la plus grande soumission et le plus grand zèle.
Je répéterai seulement que, dans tous les cas, il me semble indispensable de faire joindre l'armée de Sou-
bise par un corps d'infanterie considérable et de n'y pas perdre un moment, car je suis bien éloigné de croire, comme on en parait ici persuadé, que les ennemis ne soient en état d'employer que 30.000 hommes pour l'exécution du projet qu'on leur suppose sur le Main (1).
2. — Le duc de Broglie à Messieurs les offiiciers généraux commandant les divisions (2).
Avril 1159. — J'ai l'honneur de vous envoyer cijoint, Monsieur, la copie de Tordre de bataille de celle année pendant la campagne que nous commençons, de l'ordre général concernant les divisions que j'en ai faites ainsi que ce qui devra être observé pour les marches, la manière dont les troupes devront se for-
(i) Dans sa réponse à ce mémoire du duc de Broglie sur les moyens de tirer de la situation critique où elle se trouvait l'armée de Soubise, le maréchal de Belle-Isle montre au duc l'impossibilité de les employer et lui lait remarquer d'ailleurs que, depuis, l'occupation de Francfort et les différents partis pris par les ennemis font présumer qu'ils abandonnent l'idée de venir attaquer nos quartiers. 11 lui recommande au surplus de former un magasin de fourrage considérable à Francfort et Hanau; d'abandonner Giessen si cette place ne peut tenir un siège de douze à quinze jours et, dans ce cas, de n'y rien laisser, pas même la grosse artillerie du landgrave de Darmstadt; de se concerter enfin avec M. de Soubise, avant son départ, sur les opérations militaires qu'il convient d'exécuter. (Arch. du min. de la guerre, reg. 35n, n° 92).
(2) Arch. du min. de la guerre, reg. 35i4, nos 3 et 4.
nier et se mettre en bataille, enfin un règlement pour la police du camp, les fourrages, le service journalier et la discipline.
Vous pourrez remarquer aisément l'attention que j'ai eu : 1° d'attacher MM. les officiers généraux aux corps desquels ils sortent et à l'espèce de troupes dans laquelle ils ont le plus servi ; *2° de leur donner toute la considération qu'ils méritent en leur assignant des fonctions et des détails continuels, soit en chef en commandant des divisions ou réserves, soit en second dans les divisions suivant leur ancienneté; et 3° de simplifier le service ainsi que d'accélérer l'exécution des ordres.
La relation journalière que ces nouveaux arrangements rendront nécessaire entre vous et MM. les officiers supérieurs et subalternes des régiments, ne peut être que de l'avantage le plus grand pour le service de Sa Majesté, puisque rien ne doit plus contribuer au succès des armes que la connaissance qu'ont les chefs des officiers qu'ils doivent commander et la confiance et la considération que ceux-ci prennent pour eux en les approchant de plus près et en fréquentant leurs maisons où ils apprennent également leur métier et la décence.
Les succès ne peuvent être procurés que par le bon ordre et la discipline; elle sera bien facile à établir et à maintenir si chacun veut y veiller dans la partie qui lui est confiée. Je suis persuadé que vous voudrez bien y concourir avec moi et du zèle que vous y apporterez. Je suis très occupé de mon côté de vous donner toute
l'autorité nécessaire pour remplir un objet si important ; de vous procurer autant qu'il sera en moi des occasions de faire connaître vos talents et d'en rendre compte à Sa Majesté; et ce sera toujours avec l'empressement le plus grand que je chercherai à vous donner des preuves des sentiments du très sincère et parfait attachement avec lequel j'ai l'honneur d'être, etc.
Ordre général pour diviser et faire servir l'armée pendant la campagne prochaine .
Les deux lignes d'infanterie de l'armée seront divisées pendant toute la campagne en quatre divisions. Chaque division sera composée du quart des brigades de première et seconde ligne, et elles seront nommées une fois à l'ordre au commencement de la campagne et cela ne changera plus ensuite.
Chaque aile de cavalerie ne formera qu'une division. Chaque division sera commandée par un lieutenant général qui sera de même nommé pour toute la campagne; il aura sous lui d'autres officiers généraux ; et, en cas que le lieutenant général commandant la division fût absent, l'officier général de la division le plus ancien la commandera sans que ceux de la division la plus prochaine puissent en aller prendre le commandement, à moins d'un ordre exprès du général.
Le lieutenant général commandant la division sera chargé de tous les détails qui la concernent : discipline, police, marches, communications, gardes et fourrages; ce sera à lui que les brigadiers et colonels rendront
compte de tout, et par lui que tous les ordres leur parviendront.
Comme l'éloignement des villages pourrait faire que ce lieutenant général fût logé à quelque distance de la division, ce à quoi il sera remédié autant que cela sera possible par les marqueurs, et que cet éloignement pourrait causer du retardement dans l'exécution des ordres envoyés par le général, pour obvier à cet inconvénient , le plus ancien major de chaque division aura sa tente tendue en avant de l'intervalle des deux brigades de première ligne de sa division à cent pas du front de bandière : ce sera à lui que les ordres venant du général seront apportés; il en rendra compte sur le champ au lieutenant général, et il les distribuera aux majors des différents régiments de la division, fera assembler les détachements qui pourront être demandés, et exécuter l'ordre qui lui aura été envoyé.
Il se tiendra près de ce major un sergent df ordonnance de chacune des brigades de la division par lesquels il leur fera passer sur le champ et promptement les ordres qu'il aura à leur envoyer.
Il y aura outre cela un officier d'ordonnance toujours prêt à aller porter au lieutenant général les ordres et les nouvelles que le major de la division pourrait avoir à lui faire passer.
Il y aura deux brigades d'infanterie destinées à couvrir le flanc de chaque aile de cavalerie.
Afin d'accélérer de plus en plus le service et de diminuer la fatigue de l'infanterie, il partira chaque jour de chaque aile de cavalerie, à l'heure où on battra la
garde deux détachements de huit cavaliers chacun qui se rendront chacun à la lente des quatre majors des divisions d'infanterie pour les ordonnances. De ces huits cavaliers, les majors en renverront sur le champ deux chez le général pour leur rapporter pendant la journée les ordres qu'il pourrait avoir à leur envoyer: des six autres, il en enverra deux à chacune des grandes gardes que la division fournit, et il en gardera deux auprès de lui. Si la division fournissait plus de deux gardes, il n'enverrait qu'un cavalier avec chacune, devant toujours garder près de sa tente deux cavaliers. Les officiers de garde se serviront de ces cavaliers pour faire passer promptement aux majors des divisions les nouvelles qu'ils pourraient avoir à leur mander ; et, si cela était fort pressant, comme la marche d'un corps ennemi, etc., ils le manderaient en même temps au général. Les majors des divisions feront passer promptement les nouvelles intéressantes au major général et au lieutenant général commandant leurs divisions.
Il y aura aussi trois ordonnances de cavalerie attachées à chacune des (Unix brigades qui couvriront 1<^ ailes de cavalerie, dont l'une sera envoyée chez le général; la seconde restera chez le major de brigade, et la troisième sera envoyée à la garde d'infanterie que la brigade pourra fournir sur le flanc de l'armée.
Il sera expressément défendu de se servir de ces ordonnances de cavalerie à d'autres usages ni pour d'autres objets que ceux marqués ci-dessus.
Les jours de marche, les ordonnances du général marcheront à la tète des campements, et les six autres ca-
valiers, qui seront d'ordonnance chez chaque major des divisions, marcheront à la tête du premier régiment de la division et ne la quitteront pas sans avoir été relevés auparavant par un semblable nombre d'ordonnances.
La cavalerie donnera en outre à M. le marquis de Béthune toutes les ordonnances qu'il jugera à propos de demander, et il sera fourni par chaque aile au maréchal des logis de la cavalerie trois ordonnances. Il y aura aussi une ordonnance de chaque ligne à la tenle du major faisant le détail de chaque aile de cavalerie.
Il y aura tous les jours dans chaque division un maréchal de camp ou un brigadier nommés pour être chargés, sous le lieutenant général, de la discipline de la division. Il fera la visite du camp, des gardes, des communications et des fourrages, etc. Il ordonnera ce qu'il croira nécessaire4 et en rendra compte au lieutenant général commandant la division qui instruira le général de tout ce qui pourra en valoir la peine.
Les brigadiers seront chargés de veiller aux gardes, à les faire retrancher et servir, à faire faire les communications en avant du camp et avec les régiments de leur droite et de leur gauche, à faire faire les appels et à faire exécuter dans leurs brigades tous les ordres qui seront donnés.
Les colonels auront les mêmes détails, chacun dans leurs régiments, et rendront compte de tout ce qui le méritera au brigadier, celui-ci au maréchal de camp de sa division, et ce dernier au lieutenant général commandant.
, Les majors des brigades ne viendront plus à l'ordre au quartier général : il sera envoyé par le major général et le maréchal des logis de la cavalerie aux majors des divisions et des ailes de cavalerie, et ils le distribueront aux majors des régiments de leurs divisions, et ils feront le détail du service particulier de la division qui sera séparé absolument de même de tout le reste de l'armée. Les majors de brigade n'iront plus au campement ; ils marcheront avec leurs divisions et brigades ; le plus ancien major après le major de brigade ou à son défaut un aide-major ira au campement.
Les jours de l'arrivée dans les camps, les officiels généraux et brigadiers des divisions placeront les gardes qu'ils jugeront à propos, et dès le lendemain matin le major de la division rendra un compte exact au major général ou au maréchal des logis de la cavalerie, et tous les matins il lui enverra le détail des gardes el détachements que la division a fournis dans les vingtquatre heures ainsi que les appels.
Pour accélérer l'assemblée des détachements, ils seront toujours fournis par divisions ou ailes de cavalerie. Le major de chaque division aura un tableau pour faire fournir chaque brigade à son tour; et Je major général et le maréchal des logis de la cavalerie en auront un pour égaliser le service des quatre divisions et des deux ailes de cavalerie autant que cela sera possible et que le temps le permettra .
Pendant toute la campagne, on n'avertira jamais de l'ordre qu'on devra marcher le lendemain. Il sera ordonné une fois pour toutes que, lorsque l'on battra la
générale, toute l'armée se lèvera et la cavalerie sellera. A rassemblée, on détendra et la cavalerie chargera ainsi que les équipages : et aux drapeaux et à cheval, tout se mettra en bataille pour marcher incontinent après. Les équipages se tiendront derrière leurs régiments pour suivre les troupes dans le même ordre qu'elles auront marché. Il leur sera donné un sergent et huit hommes par bataillon pour escorte; les régiments de deux bataillons y mettront un lieutenant, et ceux de quatre nu capitaine. La cavalerie donnera d'escorte à ses équipages un brigadier et huit maîtres par régiment.
L'armée marchera ordinairement sur six colonnes; chaque aile de cavalerie et chaque division d'infanterie formera la sienne, la plus ancienne brigade en ayant la tête, suivie des autres de première ligne, et ensuite celles de seconde dans le même ordre que celles de première.
La division de la droite de l'infanterie sera nommée première division, et celles qui la survront seconde, troisième, quatrième, en sorte que celle qui formera -la gauche sera la quatrième.
La cavalerie sera divisée par aile droite et par aile gauche.
Lorsque l'armée marchera sur quatre colonnes, la première ligne de chaque aile droite de cavalerie marchera avec la première division d'infanterie, et la seconde ligne avec la seconde division. La première ligne de l'aile gauche de cavalerie marchera avec la quatrième division et la seconde avec la troisième.
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La nature du pays réglera si la cavalerie devra avoir la tête ou la queue des colonnes d'infanterie ; on en avertira dans l'ordre.
Les deux brigades d'infanterie destinées à couvrir les flancs de la cavalerie marcheront à la tête ou à la queue de la cavalerie suivant la nature du pays ; on en avertira à l'ordre ; elles seront aux ordres de l'officier général commandant l'aile de la cavalerie à laquelle elles seront attachées.
Il y aura à la suite de chaque division d'infanterie une division d'artillerie qui marchera toujours à la suite des troupes.
Ainsi l'ordre de marche sera toujours : les troupes, l'artillerie, les menus équipages et les gros équipages.
Le gros parc d'artillerie marchera toujours par la colonne qui sera la meilleure, et après les menus et gros équipages de cette colonne.
Les jours de marche, les tambours et trompettes de garde au quartier général commenceront à battre la générale et à sonner le boute-selle au moment qu'il sera ordonné par le major général. Ils sortiront du quartier général en battant et en sonnant et iront jusqu'au plus prochain régiment de la ligne. Aussitôt le signal se donnera pour avertir tous les tambours e! les trompettes de se préparer à battre et à sonner, et le régiment duquel le trompette cl le tambour seront arrivés, commencera immédiatement après à battre la générale et à sonner le boute-selle.
Afin qu'il y ail de l'uniformité dans la manière de battre et pour prévenir les longueurs et la fatigue des
tambours qui deviennent très grandes dans les régiments de quatre bataillons lorsqu'ils sont obligés d'en parcourir deux fois tout le front à chaque batterie, au signal les tambours de chaque bataillon se rendront devant les drapeaux de leurs bataillons, et Là, de pied ferme, ils battront chaque batterie pendant trois minutes et prêteront attention pour commencer et finir tous à la fois.
Toutes les fois que la générale battra, les grenadiers et chasseurs de chaque division s'assembleront promptement à cent pas en avant du camp des brigades de première ligne de chaque division; les nouvelles gardes se formeront derrière eux, et les campements ensuite; ils attendront là les ordres que le général aura à leur donner.
Lorsque l'on sonnera le boute-selle, les carabiniers de chaque aile s'assembleront devant le centre de la première ligne de l'aile, les troupes des carabiniers de chaque brigade formant un escadron. Il sera nommé tous les jours de marche un brigadier, un colonel et un lieutenant-colonel pour commander les carabiniers de chaque aile, et on y attachera pour toute la campagne un officier major pour en faire le détail.
Toute l'artillerie harnachera aussitôt que la générale battra ; elle attellera à l'assemblée ; et, sans nouveaux ordres, chaque division suivra celle à laquelle elle est attachée lorsqu'elle se mettra en marche. Si les chemins ne lui permettaient pas de siùvre la division des troupes, elle en serait avertie par un billet particulier qui lui indiquerait la route qu'elle devrait tenir.
Les jours de marche, aussitôt après que le drapeau aura été battu et que les troupes seront en bataille, l'on fera rompre les régiments d'infanterie par pelotons par la droite et par la gauche, suivant le côté où sera le régiment désigné pour avoir la tète de la colonne, et on les fera marcher pour les joindre, observant de ne laisser d'intervalle d'un peloton à l'autre que trois pas ; les brigades de seconde ligne viendront en même temps joindre la première ; et aussitôt que toute l'infanterie qui devra composer la colonne sera serrée ainsi qu'il vient d'être dit, l'officier général eu mettra la tète en mouvement, et elle devra marcher toujours dans le même ordre pendant toute la journée, en sorte que les troupes puissent être en bataille en un instant dès qu'on battra le drapeau.
Pour y parvenir, il sera défendu à MM. les officiers de quelque grade qu'ils soient de ma relier à e lieval entre les troupes. Ils observeront de se tenir sur le flanc de la colonne à hauteur de leur peloton. II y aura toujours un officier entendu qui précédera de cent pas chaque régiment pour reconnaître les passages sur la droite et sur la gauche des ponts ou communications, et qui les indiquera aux officiers; et, s'il se trouvait des défilés qu'ils fussent obligés de passer par le même endroit que les troupes, alors les officiers de chaque bataillon se partageraient pour passer à la tête e( à la queue, et ceux de la tète se porteraient au galop pour ne pas retarder la marche; et, aussitôt après les défilés passés, ils se jetteraient sur le champ sur les flancs de la colonne.
Les chevaux de pelotons marcheront de même sur les flancs de leurs bataillons et éviteront autant qu'il sera possible d'entrer dans la colonne, ainsi qu'il vient d'être dit plus haut pour les officiers. Si on est obligé de faire arrêter un cheval de peloton pour quelque cause que ce puisse être, le commandant du peloton ou de la compagnie le fera accompagner par un basofficier qui le fera rejoindre le plus tôt possible.
Si l'officier général commandant une colonne ne se trouvait pas à L'heure qu'elle devra partir, celui qui se trouvera la commander dans ce moment-là la mettra en marche afin de ne pas faire attendre les troupes. Il est sûr qu'un officier général qui ne se trouve pas à l'heure à sa division s'emploie plus utilement ailleurs pour le service du Roi ou est malade ; dans ce cas il en sera rendu compte à M. le Maréchal à la fin de la marche par l'officier général qui aura conduit la colonne à sa place.
Outre les travailleurs qui auront été destinés à ouvrir les marches, il y en aura toujours cinquante par brigade qui marcheront à la tête pour être employés à raccommoder les communications ou les ponts qui auraient pu se gâter. MM. les brigadiers seront chargés du soin de l'ordonner et d'empêcher que leurs brigades ne défilent, et tenir la main à ce qu'elles marchent toujours sur le même front qu'elles seront parties. Si cependant cela devenait impossible, ils auront la plus grande attention à ce que les soldats passent le défilé au pas redoublé et se reforment dans l'instant qu'ils en seront sortis.
Ils observeront aussi de suivre toujours le mouve-
ment qui sera fait à la tête, en sorte que, quand les pelotons de devant eux doubleront, ils fassent doubler les leurs et successivement les divisions ; et, lorsque la première ligne se mettra en bataille, la seconde s'y mettra aussi sur le champ.
Toutes les fois qu'on fera halte, les troupes se formeront par quart de rang de bataillons, et, pour peu qu'elle dût être longue ou qu'on fût proche de l'ennemi, on se formera par bataillons.
Comme rien n'est si important que de pouvoir être promptement en bataille, on accoutumera les troupes à exécuter ces mouvements avec la plus grande célérité. On donnera aussi la plus grande attention pour que, dés qu'on rappellera à la tête pour repartir, toutes les troupes se lèvent et chargent promptement leurs havresacs et qu'elles s'ébranlent toutes à la fois dès qu'on battra aux champs : sans cela, après une halte faite pour rassembler les troupes de la colonne, elles forment une file plus longue en se mettant en marche et sont moins en ordre qu'elles ne l'étaient en arrivant.
La cavalerie observera tout ce qui vient d'être dit ci-dessus en ce qui peut la regarder. Elle marchera toujours par compagnie et, aussitôt qu'on aura sonné à cheval, elle viendra prendre la tête ou la queue de sa colonne, suivant ce qui aura été ordonné.
MM. les officiers généraux commandant les colonnes donneront la plus grande attention à ce qu'elles conservent entre elles pendant toute la marche le terrain nécessaire pour se mettre en bataille au premier ordre.
Une fois pour toutes, dès que les officiers généraux commandant les colonnes auront été avertis qu'ils sont proche des ennemis, ils observeront et feront observer ce qui suit :
1° Ils formeront au moins deux colonnes de celles qu'ils conduiront et même davantage si cela est possible, les composant chacune moitié des troupes de la première ligne et moitié de la seconde ;
2" Ils feront toujours garder d'une colonne à l'autre les distances nécessaires pour se mettre en bataille tout d'un coup et toutes les colones à la fois. Pour cela, ils chargeront un officier major intelligent de marcher entre les deux colonnes pour les avertir si elles se serraient ou s'ouvraient trop ;
3° Dès qu'on approchera du terrain où l'on voudra se former, ou que par l'approche de l'ennemi on sera obligé à le faire, les bataillons et escadrons se serront les mis aux autres ne gardant que douze pas de distance. Les officiers mettront pied à terre, et au premier commandement les colonnes se mettront en bataille par un à-droite ou un à-gauche ;
4° En même temps que La première ligne se mettra en bataille, la seconde ligne et les réserves s'y mettront aussi, gardant 300 pas de distance d'une ligne à l'autre ou les prenant en marchant en avant après que les lignes seront formées. Tous ces mouvements se feront aussi vite que possible et au pas redoublé.
La cavalerie exécutera la môme chose en même temps, et les brigades d'infanterie, destinées à couvrir son flanc, se tiendront en colonne entre les deux pr<>-
mières lignes d'infanterie à hauteur du premier bataillon qui les fermera et appuiera à la cavalerie.
Il sera formé par brigade lui bataillon des grenadiers et des chasseurs qui sera plus ou moins fort à proportion du nombre des bataillons qui composera la brigade.
La compagnie de grenadiers et la troupe des chasseurs de chaque bataillon seront couplées ensemble et formeront un peloton. Elles seront rangées dans le bataillon dans le même ordre que les bataillons dont elles sortent sont dans la brigade ; et les chasseurs seront rangés dans la troupe des chasseurs dans le môme ordre que les compagnies le sont dans les bataillons, ceux de chaque compagnie formant leurs files.
Il y aura un lieutenant-colonel ou commandant de bataillon nommé pour commander pendant toute Ja campagne chaque bataillon de grenadiers et chasseurs et un officier désigné pour y faire les fonctions de major.
Dès le premier jour de la campagne les chasseurs des deux compagnies qui forment un peloton feront chambrée ensemble, et il leur sera fourni une tente et une marmite de deux en deux compagnies; ils camperont séparément à la gauche des bataillons et s'y placeront à la place du piquet toutes les fois qu'on se mettra en bataille.
Il sera aussi attaché à la troupe de chasseurs soit alternativement soit à demeure, ainsi qu'il sera arrangé par les colonels, un des huit chevaux de pelotons pour porter leurs tentes, et celles du peloton qui aura fourni
le cheval seront réparties sur les sept autres chevaux de peloton du bataillon.
Le prince Xavier de Saxe au duc de Broglie
Limbourg, ce ta mai H59. — J'ai reçu, Monsieur le Duc, les deux lettres que vous m'avez fait l'honneur de m' écrire le 12 de ce mois (1) avec l'incluse de M. le duc de Choiseul. Je vous rends grâces de l'une et de l'autre ainsi que de la nouvelle que vous m'y donnez du parti que l'armée de l'Empire paraît prendre à l'approche de l'ennemi. Je vous avoue, Monsieur le Duc, que les marches rétrogrades, qui d'ailleurs me feraient beaucoup de peine, me font au contraire très grand plaisir de la part de l'armée de l'Empire. L'idée d'un événement décisif remis aux troupes des Cercles contre les Prussiens me paraissait très inquiétante.
Je crois de mon devoir, Monsieur le Duc, de vous rendre compte de quelques notions qu'on m'a données sur un effet assez important appartenant à l'ennemi dans ces cantons. Il y a à deux lieues et demie de Limbourg une mine appelée Lange-Hecke. Cette mine est située sur le territoire de M. l'électeur de Trêves: mais le produit en revient au landgrave de Hesse-Cassel qui la fait exploiter par le conseiller Weiss, de sa chambre des finances. Avant l'arrivée des troupes fran-
(i) Ces deux lettres manquent.
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çaises dans ces quartiers, on travaillait à cette mine, on fondait l'argent et on l'envoyait à Cassel. Le travail a discontinué à la présence des Français. Mais, depuis quelques jours, le Berg-Schreiber (1) nommé Saltzmann, n'ayant plus de fonds pour payer et retenir les mineurs, a fait fondre une somme à cet effet dont il a donné le dixième au receveur de l'électeur de Trêves suivant la convention passée avec le S1 Weiss, conseiller delà chambre des finances du landgrave. On assure qu'il y a 12.000 quintaux de pierres prêtes et que, faisant fondre, on tirerait plus de 300.000 francs en argent et en cuivre. J'ai jugé, Monsieur le Duc, que cet effet pourrait être utile au Roi et serait une ressource de moins pour l'ennemi. J'ai été averti que deux hommes étaient partis aujoud'hui même chargés d'argent qu'ils transportaient à Cassel. Je n'ai point voulu, sans avoir reçu vos ordres, les faire arrêter pour ne les point effaroucher jusqu'à ce que l'on ait pris à cet égard une résolution ou à la Cour ou à l'armée. Si cette mine était saisie au profit du Roi, comme la chose me paraît très praticable, pour ce qui regarde les sommes qui en reviennent à la chambre des finances de Cassel, je compte sur votre amitié, Monsieur le Duc, pour l'aire valoir mon droit d'avis, afin qu'on en destine une partie à la remonte des compagnies de notre cavalerie qui servent à pied dans le corps saxon qui est sous vos ordres. Je suis avec la plus parfaite considération, etc.
(i) Greflier du bureau des Mines.
Le duc de Broglie au maréchal de Coutades
Bûckebourg, le 16 juillet 1759, à onze heures et demie. — En conséquence du post-scriptum de votre lettre, Monsieur le Maréchal, écrit sur l'enveloppe, par lequel vous me mandez que vous pensez que je ferai bien de me débarrasser de nos équipages et de me rapprocher de Minden, je fais donner l'ordre pour partir et je me mettrai en marche dans une heure. Je vous avoue que je je suis assez embarrassé des équipages par la persuasion où je suis que, si le prince Ferdinand (2) marche à vous demain matin, il sera impossible de les faire tra-
(i) Archives de Broglie. — Louis-Georges-Erasme, marquis de Contades, né en octobre 1704, entré le 1" octobre 1720 en qualité d enseigne aux gardes françaises; colonel du régiment d'infanterie de Flandre le 10 mars 1734, brigadier en 1736 et maréchal de camp le 1" janvier 1740; employé à l'armée de Westphalie sous le maréchal de Maillebois et 1741, et à l'armée du Rhin sous le maréchal de Noailles en 1743 ; nommé inspecteur général de l'infanterie le Ier janvier 1745 et lieutenant général le 1" mai; envoyé le 1" mars 1767 à l'armée de l'Allemagne qu'il commande en chef après le rappel du comte de Clermont et créé maréchal de France le 24 août 1768; chevalier des Ordres du roi le 1" janvier 1769; rappelé à la tête des armées en Allemagne en 1762; nommé en 1768 gouverneur général de la Lorraine ; mort le 19 janvier 1795. (Cf. L. de La Roque oiw. cité, 2ne fascicule, p. 75)
(2) Ferdinand duc de Brunswick (1721-1792) lit ses premières armes auprès de Frédéric 11 dont il devint un des principaux lieutenants dans la guerre de Sept ans; se signala à Prague, à Crevelt (1768), à Minden (1759), à Willingshausen (1761); après la paix fut nommé feld-maréchal, puis quitta le service du roi de Prusse pour ne plus s'occuper que de l'instruction populaire et des beaux-arts.
verser par le pont et la ville de Milicien qui seront sûrement très remplis. Ma première idée était d'envoyer tous les équipages à Rinteln pour y passer le bac, et je croyais que c'était le meilleur parti. Mais, comme chacun y est pour soi et que cela n'a pas été l'avis de plusieurs de nos officiers généraux et autres, j'ai déféré à leur désir, et je les envoie au village de Hauzumberg qui est sur le Weser dans la gorge, et je viens de faire partir un ordre à Rinteln et à Flotow pour faire redescendre les bacs qui y sont à ce Alliage, afin d'y passer les équipages s'il ne pouvaient le faire sur le pont de la ville.
Quant aux troupes, je compte qu'elles seront à quatre heures du matin près de Minden. J'ai fait renforcer M. de Vair (i) par des hussards, et je vais y faire marcher le reste des hussards de Nassau : ils ont ordre de vous avertir de tout ce qu'ils apprendront.
J'ai l'honneur d'être avec un respectueux attachement, etc.
Le même au même
A la Tour près de Minden, le % août 17S9, à midi. — Pendant le temps, Monsieur le Maréchal, que m'a
(i) Stanislas-Louis de La Noue, comte de Vair, né en 1729, se signala pendant la guerre de Sept ans à la tête des volontaires et fut tué dans une retraite à Sachsenhausen à l'âge de 3i ans. Louis XV dit de lui en apprenant sa mort: Je viens de perdre un homme qui serait devenu le Laudon de la France.
(2) Archives de Broglie.
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donné et me donnera encore au moins plusieurs heures le déblaiement des équipages, je me suis rappelé toutes les connaissances que j'ai des environs d'Hameln et des chemins qui conduisent de là à Paderborn, et j'ai cru devoir vous en faire part et vous indiquer en même temps les moyens qu'elles me semblent pouvoir procurer pour faciliter la retraite de l'armée (1) et la diriger le plus avantageusement qu'il sera possible pour le bien du service de Sa Majesté.
Jusques à cette heure les ennemis ne paraissent pas avoir fait aucun mouvement ; on voit même tout leur camp tendu, et un déserteur de hussards noirs qui vient de passer la rivière4 m'assure qu'il était hier à l'escorte des équipages et qu'il les a amenés ce soir au nouveau camp. Ils n'ont pas pris possession de Minden, et il y a lieu de croire qu'ils ne nous suivront pas avec beaucoup de vigueur. Vous avez mis beaucoup d'infanterie à votre arrière-garde qui a très bonne mine; le pays est étroit jusqu'à Hameln : ainsi, je crois que vous ne devez pas avoir beaucoup d'inquiétude pour cette partie.
Le plus important à présent est de vous retrouver à portée d'un dépôt de vivres et, s'il était possible, vers Paderborn. Je pense que cela serait assez aisé dans la saison où nous sommes et par la sécheresse extraordinaire qu'il fait.
Je croyais que l'armée pouvait passer le Weser au dessus d'Hameln ; peut-être qu'avec les soins dont
(i) Le maréchal de Contactes venait d'être battu à Minden" par le prince Ferdinand de Brunswick.
M. le comte de Saint-Germain (1) est capable et le prévenant dans le moment, il trouverait à Polie et à Grand quelques bacs ou bateaux, qui pourraient passer une partie de l'infanterie. Mais je puis vous dire avec certitude qu'il y a plusieurs gués au dessus d'Hameln où l'infanterie passera aisément ; il y en a un presque visà-vis Kleinbarckel, un entre ce lieu et le village de Tûndern, un à Tïmdern, un au village d'Emmern visà-vis de celui d'Hausen, et un à Grand.
L'infanterie que je commandais a passé, la veille de la bataille d'Hastenbeck (2), le Weser au gué de Tûndern, et j'ai vu le lendemain, après la bataille, les maraudeurs le passer à celui d'Emmern pour aller piller le village. Je suis sur de ces deux faits, el je réponds que, s'il n'y avait point d'orage d'ici à trois jours. l'infanterie y passera, el je m'en chargerais. A l'égard de l'artillerie, des équipages et des chevaux de bal. ils
(i) Claude-Louis, comte de Saint-Germain, né le i5 avril 1707, mort le i5 janvier 1778; entre comme sous-lieuteuaut dans un régiment dont son père était colonel; prend du service en Autriche où, distingué par le prince Eugène, il devient feldmaréchal- lieutenant ; rentré en France, est nommé par la protection du maréchal de Saxe maréchal de camp; créé lieutenant général en 1748 ; se signale, pendant la guerre de Sept ans, à la tète de la réserve de gauche de l'armée de Broglie; s'étant fait de nombreux ennemis par son caractère difficile et ombrageux, il quitte de nouveau la France, demande du service au Danemark, y est nommé feld-niaréchal général chargé de réorganiser l'armée; rentré en France, prend le ministère de la guerre en 1775, démissionne au mois de septembre 1777.
(2) Cette bataille (26 juillet 1757) lut gagnée sur le duc de Cumberland par le maréchal d'Eslrées, commandant en chef de l'armée d'Allemagne, ce qui ne l'empêcha point de tomber en disgrâce par suite d'intrigues de cour.
passeront partout les gués dont l'on Aient de parler.
Les avantages que vous trouverez, Monsieur le Maréchal, à passer le Weser près d'Hameln sont de vous plus rapprocher promptement de Paderborn, de Grand; il n'y a, je crois, que dix ou douze lieues, le chemin est bon, il yen a même plusieurs, et les chemins seront faciles.
Votre jonction avec M. d'Armentières (1) se ferait aisément sous Paderborn ; vous auriez derrière vous Warbourg et la liesse : et, si vous n'êtes pas suivi ou précédé dans cette partie par le prince Ferdinand, vous vous retrouverez de nouveau dans une position à pouvoir lui faire tête. Le corps de M. d'Armentières vous rendra plus fort que vous n'étiez hier, et tous les équipages étant conservés ainsi que les caissons, vous serez à même4 de reprendre vos opérations.
Il ne faut pas regarder comme une chose impossible et improposable à de l'infanterie de passer le Weser à gué : toute l'infanterie qui a fait la guerre en Italie a passé plusieurs fois le War a gué, qui est un fleuve ter-
(i) Louis de Conflans, marquis d'Armentières, né le 23 février 1711, mort en 1774? entre aux mousquetaires en 1726 et obtient le régiment d'infanterie d'Anjou en 1727; sert en Italie jusqu'en 1736; est employé à l'armée d'Allemagne de 1741 à à 1743 ; rentré en France au mois de février 1743, est créé maréchal de camp le 20 du même mois , sert à l'armée de Flandre ; est promu lieutenant général des armées du roi le 14 octobre 1746, et nommé chevalier de ses Ordres le Ier janvier 1753 ; prend part aux campagnes de 1757 à 1760 pendant la guerre de Sept ans ; reçoit en 1761 le commandement des évêchés de Metz, Toul et Verdun, et, le 2 janvier 1768, est créé maréchal de France. (Cf. L. de La Ptoque, ouv. cité, 2me fascicule, p. 210).
rible, et autres rivières comme le Tanaro, etc.; et je a^ous répète que, s'il n'y a point d'autres obstacles que l'eau, je réponds de la faire passer.
Comme, si vous preniez ce parti, il faut des arrangements différents de ceux qui seraient nécessaires pour aller par Einbeek, il n'y a pas de temps à perdre pour vous décider : il faudrait faire commander du pain à Paderborn, donner à M. d' Arment ières des ordres pour assurer la conservation de celte ville et prendre avec le reste de son corps un position intermédiaire entre Paderborn et Grand où vous feriez marcher M. de Besenval (1).
Tout cet arrangement suppose que M. \c Prince Héréditaire (2) avec son corps ne se sera pas porté sur
(i) Pierre-Victor baron de Besenval, né à Soleurre en 1722, mort à Paris le 2 juin 1791, iils d'un colonel des gardes suisses au service de la France; fait en 1743 la campagne de Bohême comme aide de camp du maréchal de Broglie (François-Marie); fait maréchal de camp en 1707, se trouve aux combats d'Hastenbeck, Clostercamp, Willingshausen ; est nommé, après la paix, lieutenant général, grand-croix de l'ordre de Saint-Louis, inspecteur général des Suisses et Grisons.
(2) Charles-Guillaume de Brunswick-Lunebourg, né à Wolfenbùttel le 9 octobre 1735, se distingua durant la guerre de Sept ans comme général au service de la Prusse, sous les ordres de son oncle Ferdinand de Brunswick, puis dans celle de la succession de Bavière ; en 1780, succède à son père dans le gouvernement du duché. Neveu de Frédéric II, il avait toute la confiance de son oncle et il était aussi très lié avec son cousin le prince héréditaire de Prusse. Quand la coalition fut formée contre la France, il fut nommé généralissime des armées alliées et lit précéder son invasion en France du célèbre manifeste qui attacha à son nom une si triste renommée bien qu'il n'en lût pas l'auteur, il n'avait fait que le signer (Goblentz, 25 juillet 1792).
Paderbôrn ou sur le Weser au point d'Hameln, et
aura songé à se fortifier à Kœsfeld et à Rehme pour vous fermer les passages qu'il avait espéré vraisemblablement que vous prendriez et dont le danger vous a engagé à repasser le Weser qui, après la certitude qui vous était donnée par M. de Brissae (1) que ce prince était avec I2.000liomm.es à Koesfeld, et ayant le prince Ferdinand aussi près de vous et qui paraissait marcher à \ous, était le seul parti qui vous restât et qui a été presque généralement adopté connue vous avez vu lorsque vous jugeâtes à propos de recueillir les voix hier après-midi.
Si vous croyez que les connaissances que je puis avoir sur l'exécution du passage du Weser et sur les environs d'Hameln vous puissent être de quelque; utilité, je serai toujours prêt à me rendre auprès de vous pour vous les communiquer.
J'ai appris que M. de Monteynard (2) a plusieurs aides
(i) Jean-Paul-Timoléon de Cossé, duc de Brissae, né le 12 octobre 1698, mort en 1784; commence, comme chevalier de Malte, à servir sur les galères de l'ordre; quitte le service de mer en 1717; nommé mestre de camp de cavalerie dans un régiment de son nom en 1720 ; sert en Italie, puis à l'armée du Rhin; est promu au grade de maréchal de camp le 20 février 1743 et nommé chevalier des Ordres du roi le 1" janvier 1744? prend part à la guerre de Sept ans et se trouve à presque toutes les affaires sous les maréchaux d'Estrées et de Richelieu, sous le comte de Clermont et le maréchal de Contades ; est élevé à la dignité de maréchal de France le 1" janvier 1768 (Cf. L. de La Roque, ouv. cité, 2me fascicule, p 212).
(2) Louis-François marquis de Monteynard, né le i3 mai 1713, sert à l'armée du Rhin et à l'armée de Bavière en 1743 ; aidemaréchal général des logis de l'armée d'Italie (1743-1740), se
qui ont été avec M. le maréchal d'Estrées (1) près cl'Hameln et qui ont fait avec lui la marche du Haut- Weser à Hastenbeck : ils doivent connaître cette partie.
Je vous prie. Monsieur le Maréchal, d'être persuadé que personne n'a plus d'attachement pour le service que moi ni d'empressement de chercher à vous témoigner en toutes occasions le sincère et respectueux attachement avec lequel j'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — Du moulin de Bûckebourg, le 2 août 1759, à trois heures api^ès midi. — Depuis cette lettre écrite, Monsieur le Maréchal, M. de Schomberg m'a mandé qu'il vient d'être informé par M. d'Annecy que les ennemis paraissaient vers le moulin de Biickebourg et qu'ils allaient attaquer les équipages. J'ai marché sur le champ avec les brigades de Piémont, de Waldner et de Lœwendal ; j'y ai trouvé, en arrivant,
distingue dans les trois campagnes; brigadier des armées du roi le i" mai 1745; maréchal de camp le io mai 1748; inspecteur général surnuméraire de l'infanterie le i5 mars 1702; inspecteur général de l'infanterie le 18 février 17.54 ; commandeur de l'ordre de Saint-Louis le a3 juillet 1706: est destiné le 10 juin 1707 pour être maréchal général des logis de l'armée que devait commander le maréchal de Richelieu sur le Main, mais, cette armée n'ayant pas été constituée, rejoint l'armée du Bas-Rhin et concourt à la conquête du Hanovre ; maréchal général des logis de la même armée, le 16 mars 1768, aux ordres du comte de Clermont, combat à Crevelt; lieutenant général des armées du roi le 10 février 1769; ministre de la guerre de 1771 à 1774.
(1) Louis-César Le Tellier, comte, puis duc d'Estrées, né le 2 juillet 1695, mort en 1771; sert d'abord en Espagne à la tête d'un régiment sous le nom de chevalier de Lonvois ; brigadier des armées du roi en 1734 ; prend le nom de « marquis de Courtanvaux » qu'il échange en 1737 contre celui de « comte
quelques hussards blancs qui sont rentrés clans le village de Biïckebourg. Il y avait peu de temps que j'y avais envoyé M. d'Apchon (1) avec son régiment, celui de Nassau et les volontaires de de Vair ; il en avait retiré la garnison, et le château est occupé par quelques chasseurs, grenadiers et soldats hanovriens, et le corps des hussards blancs est en bataille derrière.
Comme M. d'Apchon est en bataille couvrant le chemin des équipages ainsi que les hussards de Nassau et les volontaires de de Vair, cela les protégera et je resterai ici pour le même objet avec les trois brigades jusques à ce que la queue des équipages ait dépassé ceci : je ne crois pas que ce soit avant plusieurs heures encore, car l'engorgement est énorme.
Je viens de recevoir vos ordres par M. d'Ennery (2).
d'Estrées » ; maréchal de camp le i" mars 1^38 ; employé en 17/J1 à l'armée de Bavière et de Bohême sous le maréchal de Saxe; inspecteur général de la cavalerie en 1743; créé lieutenant général le 2 mai 1744 1 chevalier des Ordres du roi en 1746 ; maréchal de France en 1767, est nommé la même année commandant en chef de l'armée d'Allemagne et se signale à la bataille d'Hastenbeck (26 juillet); est remplacé dans son commandement par le maréchal de Richelieu, puis renvoyé à l'armée après la défaite des Français à Minden le ier août 1759 ; est créé duc en 1763.
(1) Maréchal de camp. On le trouve, en 1761, commandant dans le département de Mœurs. (Arch. du min. de la guerre, rég. 3591, n° 41).
(2) Victor-Thérèse Charpentier, comte d'Ennery, né à Paris, mort à Port-au-Prince le 12 décembre 1776; entre dans les gardes françaises, achète une charge de maréchal des logis des armées et devient pendant la guerre de Sept ans le conseil du prince de Condé ; nommé en 1762 maréchal de camp, et lieutenant général en 1763 ; est envoyé par le duc de Choiseul en Amérique pour administrer les colonies françaises.
Je prendrai ce soir une position telle que vous le désirez et conséquemment à ce que fera M. le comte de Noailles (1).
A Cassée le % août 11 o9. — ...Après tous les mauvais bruits qui vous seront parvenus de notre aventure, je crois que vous apprendrez avec plaisir que nous sommes maîtres du défilé de Minden dont je me suis emparé ce malin au moment où les ennemis y arrivaient . et que l'armée le passera successivement dans la journée de demain et d'à près-demain.
(i) Louis de Noailles, d'abord comte, puis duc d'Aven, né le 21 avril 1713, niort à Saint-Germain-en-Laye le 22 août 1793 ; entre aux mousquetaires en 1729 ; nommé mestre de camp du régiment de Noailles-cavalerie le 4 mars 1730 après la démission de son père ; créé duc d'Aven en février 1737 ; brigadier des armées du roi le Ier janvier 1740 ; envoyé à l'armée du Rhin le 14 mai 1743 avec le grade de maréchal de camp ; promu lieutenant général le 20 décembre 1748 ; créé chevalier du Saint- Esprit le Ier janvier 1749 '■> pi'end part à la guerre de Sept ans, assiste à la bataille d'Hastenbeck et contribue à la conquête de l'électorat de Hanovre ; prend le commandement de la compagnie des gardes du corps, sur la démission de son père, le 23 décembre 1758 ; reçoit le bâton de maréchal de France le 3o mars 1775; avait pris le titre de duc de Noailles à la mort de son père, le 24 juin 1766. — Son fils Jean-Paul-François, né à Paris le 26 octobre 1739, qui avait été nommé en 1755 colonel du régiment de Noailles-cavalerie et, en 1769, capitaine en survivance de la compagnie écossaise des gardes du corps du roi, dont il fut titulaire en 1776, fit à la tête de ce corps les quatre dernières campagnes de la guerre de Sept ans.
(2) Archives de Broglie.
Nous nous portons bien mon frère (1) et moi, ainsi que tout notre état-major et nos aides de camp. J'ai l'honneur d'être très parfaitement, etc.
Le duc de Broglie au maréchal de Belle -Isle
o août 11 59. — Je n'ai point eu l'honneur de vous écrire, Monsieur le Maréchal, sur la journée du premier de ce mois, et je n'avais pas cru même devoir le faire, pensant que c'est au général seul à qui il appartient de rendre compte au ministre de S. M. de ce qui se passe à son armée. Mais ce que M. le maréchal de Contactes m'a fait l'honneur de me dire ce matin qu'il vous avait mandé de cette affaire relativement à moi
(i) Charles-François, d'abord chevalier, puis comte de Broglie, né le 20 août 1719, mort le 16 août 1781; commence à servir en 1734 à l'armée d'Italie sous le maréchal François-Marie de Broglie son père; fait toutes les campagnes de la guerre de la succession d'Autriche; brigadier en 1747; ambassadeur en Pologne en 1752, conserve ce poste jusqu'en 1758; rappelé en France, reprend du service aux armées; maréchal général des logis de l'armée d'Allemagne en 1769 ; lieutenant général en 1760 ; se fait remarquer par la belle défense de Cassel en 1761 ; est exilé avec son frère après l'affaire de Willingshausen en 1762; commandant en second de Metz et des Trois Evêchés en 1774; commandant en chef du comté de Bourgogne le 10 mars 1781. Il dirigea pendant de longues années la Correspondance secrète que Louis XV entretenait à l'insu de ses ministres avec plusieurs agents diplomatiques.
(2) Arch. du min. de la guerre, reg. 3520, n° 12. — Charles- Louis-Auguste Foucquet ou Fouquet, duc de Belle-Isle, né à Villefranche-en-Rouergue le 22 septembre 1684, mort à Versailles le 26 janvier 1761 ; entre aux mousquetaires en 1701 ;
m'a mis dans le cas et dans l'indispensable obligation de vous instruire de la conduite que j'y ai tenue.
Vous aArez pu voir, par les dispositions que M. le maréchal de Contades avait faites la veille pour être suivies pendant la bataille, que j'étais destiné avec 2*2 bataillons et 18 escadrons de cavalerie à attaquer le corps de M. de Wangenheim qu'on estimait de 10 à 12.000 hommes et qui avait un retranchement devant sa gauche, et que cette attaque devait commencer l'affaire. Lorsque M. le Maréchal fît lecture de ces dispositions la veille de l'action devant tous MM. les officiers généraux . j'ai dit que je ne pouvais commencer cette attaque que lorsque le corps de M. de Nicolay (1), qui était à ma gauche, marcherait à même hauteur que moi sur le vil-
nommé capitaine dans le régiment de Royal-cavalerie le 7 janvier 1702, sert en cette qualité à l'armée d'Allemagne sous le maréchal de Catinat, puis sous le maréchal de Villars ; nommé, sur la démission du comte d'Estrades, mestre de camp d'un régiment de dragons de son nom le 11 janvier 1705 ; promu maréchal de camp le 8 mars 1718 ; gouverneur d'Huningue en 1719 ; lieutenant général des armées le 22 décembre 1731 ; gouverneur et lieutenant général des pays Messin et \erdunois et gouverneur particulier de la ville et citadelle de Metz en 1733 ; se démet en 1736 de sa charge de mestre de camp général des dragons ; maréchal de France en 17^1 ; nommé prince de l'Empire par l'empereur Charles VII le 12 mai 1742; reçoit, le 11 février 1743, du roi d'Espagne l'ordre de la Toison d'Or ; pair de France après la paix de Vienne du 18 octobre 17^8 ; élu membre de l'Académie française en 1751 ; ministre d'Etat le 16 mai 1756 et chargé du département de la guerre le 3 mars 1758.
(1) Antoine-Chrétien, chevalier, puis comte de Nicolay, né le 12 novembre 1712, mort le 10 mars 1777 ; cornette aux dragons de Nicolay dont son frère Aimar-Jean était colonel propriétaire ; mestre de camp le 27 juin 1731 ; sert en Italie ; bri-
lage de Tocltenliausen pour couvrir mou flanc gauche, empêcher la cavalerie des ennemis de déboucher parla trouée qui est auprès de ce village, et y attaquer ce qui pourrait s'y trouver. C'est un fait dont M. le prince de Gondé (1) et MM. les officiers généraux qui étaient chez M. le Maréchal peuvent être témoins. M. le chevalier de Nicolay vint chez moi en sortant de chez M. le Maréchal ; je lui répétai la même chose et nous en convînmes.
Pour remplir les intentions de M. le Maréchal, je fis partir ma réserve de son camp à l'heure prescrite au débouché de la ville : les grenadiers de France et royaux en prirent la tête. 'Foutes ces troupes arrivèrent les premières quoique parlant de beaucoup plus loin, et elles furent placées sur le terrain avant le jour. Je profitai d'un assez grand ravin pour y placer l'infanterie, de sorte qu'elle n'y était point aperçue par l'ennemi qui, à la pointe du jour, plaça ses vedettes et sentinelles sur une petite crête où il les avaient eues depuis plusieurs jours.
J'attendis quelque temps des nouvelles de M. de Nicolay. Je m'avançai vers le lieu où je croyais qu'il pou-
gadier des armées du roi le i5 mars 1740 ; sert à l'armée du Bas-Rhin et fait les campagnes de Westphalie et de Bohême (1742); lieutenant général le i5 avril 1748 après la reddition de Maëstricht ; sert à l'armée d'Allemagne pendant la guerre de Sept ans et assiste aux combats de Rosbach, Crevelt et Minden ; commandant du Hainaut le 3i mars 1760 ; maréchal de France le 24 mars 1775.
(1) Louis-Joseph de Bourbon, prince de Gondé, né à Chantilly le 9 août 1736, mort le i3 mai 1818 ; à vingt ans rejoint l'armée française en Allemagne et se distingue notamment à Hastenbeck et, le 3o octobre 1762, à Johannisberg où il met en déroute le prince héréditaire de Brunswick.
vait être et je le trouvai auprès d'une maison que nos postes nommaient la Maison Rouge ; M. de Saint- Germain l'y joignit. Je leur expliquai ma disposition et leur dis que je ne pouvais point attaquer qu'il n'en fit de même les haies du village de Todteiihausen, et que dans le même moment je marcherais en avant et attaquerais le retranchement qui était à la tête de la censé de Todtenhausen. Il me dit qu'il ne pouvait le faire tant que son flanc gauche ne serait pas couvert par quelque cavalerie, et qu'il allait voir pour se préparer à cela, et fît effectivement mettre en mouvement les brigades de Picardie et de Belsunce. J'ordonnai à M. de Saint-Auban qui commandait l'artillerie qui était à mes ordres, de se porter sur la crête où étaient les vedettes des ennemis et où elle se trouverait placée avantageusement pour battre la redoute de leur gauche. Elle y marcha. Les deux lignes de mon infanterie, composée chacune de neuf bataillons, s'ébranlèrent aussi pour la soutenir, et je lis charger par quelques piquets les sentinelles et vedettes, .le nie portai sur le lieu où elles étaient, el en y arrivanl j<* découvris les ennemis en bataille sur deux lignes dont l'une en avant des haies qui joignent le village de Todtenhausen avec la censé de Todtenhausen, et L'autre derrière au dedans des haies. La première ligne marchait en avant fort vite lorsque je l'aperçus ; elle avait à sa droite une colonne de cavalerie dont je ne voyais pas le fond et qui se développait au galop ; leur front était beaucoup plus étendu que le mien, et leurs dispositions semblaient absolument offensives.
Cela me fît revenir promptemeiit à ma cavalerie pour la former sur deux lignes à ma gauche, afin d'être en état de recevoir celle des ennemis que je croyais devoir venir me charger en flanc. Le canon commença alors à tirer sur la redoute et sur le front de la ligne des ennemis, et ils y répondirent par un feu I rès vif et très supérieur. Les brigades de Picardie et de Belsunce arrivèrent un moment après à hauteur de moi. Je fis part à M. le chevalier de Nicolay de la disposition des ennemis qui me paraissaient, ainsi qu'à M. le chevalier Du Muy (1) qui était avec moi, être trop en force dans cette partie et dans une position trop avantageuse pour que je dusse seul les attaquer. M. le chevalier Du Muy ne refusera pas de certifier la vérité de ce que je viens de dire.
M. de Roquémont, officier de l' état-major, arriva alors de la part de M. le Maréchal pour me demander quand j'attaquerais. Je lui fis voir la position des ennemis. Je le chargeai d'en rendre compte à M. le Maréchal à qui j'avais envoyé M. de Kéralier, aide-major général, pour l'en instruire et prendre ses ordres et qui fut chargé de m'informer de la disposition qu'il allait faire pour soutenir le flanc gauche de M. de Nicolay
(i) Louis-Nicolas-Victor de Félix, chevalier, puis comte Du Muy, né à Marseille en 1711, mort à Paris le 10 octobre 1775 ; entre en 1726 dans la compagnie des gendarmes ; mestre de camp de cavalerie en 1731 ; brigadier de cavalerie le 20 février 1743 ; maréchal de camp en 1745 ; lieutenant général le 10 mai 1748 ; employé à l'armée d'Allemagne pendant la guerre de Sept ans ; chevalier des Ordres du roi le 2 février 1764 ; ministre de la guerre en 1774; maréchal de France le 24 mars 1775.
sans aucun ordre positif. Et je priai M. de Roquémont de dire à M. le Maréchal que, dès M. de Nicolay marcherait aux haies de Todtenhausen, j'attaquerais la redoute et la ligne qui étaient devant moi. Je lui fis remarquer que, ma droite étant extrêmement près de cette redoute et beaucoup plus que l'infanterie de M. de Nicolay ne l'était de Todtenhausen, il fallait qu'il marchât devant moi pour pouvoir arriver en même temps chacun à notre point. Il me dit qu'il allait rendre compte de ce que je venais de lui dire à M. de Nicolay pour pouvoir porter ensuite sa réponse à M. le Maréchal. Gomme M. le chevalier de Nicolay avait beaucoup de troupes à ses ordres, il ne pul Le trouver promptement et revint me le dire. Je pris alors mon parti d'aller chercher M. le Maréchal avec M. de Roquémont, et je partis au galop avec lui. Je lus joint en chemin par M. de Nicolay. Nous cherchâmes un quarl d'heure, sans succès, Monsieur le Maréchal, et, ne le trouvant point, nous prîmes le parti de retourner à nos divisions et d'attaquer conjointement la gauche des ennemis, et nous partîmes pour y aller. Nous lûmes rappelés, je crois, par M. de Roquémont qui nous dit que M. le Maréchal était tout auprès de là et nous le montra dans la bruyère où nous le joignîmes. Je lui exposai ce que j'avais vu, à quoi je lui ajoutai qu'il avait pu voir par la lettre que je lui avais donnée la veille de M. de Rozen, colonel, qui était détachéà notre poste de "200 chevaux sur la rive droite du Weser, qu'il avait vu sur le soir le camp de M. de Wangenheim se renforcer considérablement. Je demandai les derniers ordres à
M. le Maréchal, et je lui assurai que dans six minutes du moment de mon retour à la droite, les grenadiers de France auraient commencé l'attaque de la redoute.
Comme M. le Maréchal allait prononcer, on lui fit remarquer que les ennemis, qui, depuis quelques moments, canonnaient la gauche, commençaient à déboucher dans la bruyère, et il y découvrait effectivement de l'infanterie rouge s'avançant extrêmement vite et se formant. M. le comte de Noailles lui dit que, cette attaque paraissant sérieuse, il fallait en voir le succès avant de songera l'autre. Presque en même temps, il vit la cavalerie de la gauche aller charger cette infanterie, y entrer et en être ensuite repoussée. Alors il me dit de ne songer qu'à contenir les ennemis vis-à-iis de moi jusque ce qu'il vît ce que cela allait devenir, et, en casque l'affaire tournât mal, de Favoriser la retraite de l'armée le mieux que je pourrais.
Je retournai à ma division. Je vis que les différentes charges n'avaient point de succès ; et, lorsque les brigades de Picardie et de Belsunce se mirent en marche pour se retirer, et ayant reçu Tordre de M. le Maréchal par deux aides de camp différents d'en faire autant, toute la réserve se retira sur deux lignes protégeant la retraite de Picardie et de Belsunce. Les ennemis débouchèrent alors sur six colonnes et montèrent le rideau d'où ils canonnèrent la réserve avec beaucoup de vivacité et de trois grosses pièces jusque dans les haies de Minden. Elle s'arrêta vingt fois depuis le champ de bataille jusque là et ne borda la haie qu'après que .toute l'armée eut repassé le ruisseau. Alors, voyant que
les troupes étaient inutiles dans cette position et qu'elles allaient y être très mal traitées par la canonnade des ennemis qui commençaient à leur y faire du mal, je les fis repasser par la ville et fis placer quelques pièces de gros canon sur un cavalier pour empêcher les ennemis d'en approcher. On vint alors me chercher de la part de M. le Maréchal. Je le joignis sur une butte entre la gorge du Weser et Minden. Il m'y apprit que M. le duc de Brissac avait été attaqué et poussé par le prince héréditaire de Brunswick, fort de 12.000 hommes, il y aATait quelques heures, près de Konfeld, et il me dit qu'il fallait que j'y marchasse sur le champ par la gorge du Weser pour tâcher (rouvrir le passage pour se retirer sur Herford. M. de M ont chenu (1) et L'aide de camp de M. de Brissac qui arrivaient dans Le même moment assurèrent que le prince de Brunswick était avec son corps au delà de la Béga sur Laquelle il n'y avait plus que Le pont, celui de Renme étant rompu.
Je pris la liberté de représenter à M. le Maréchal que si le Prince Héréditaire était avec un corps de 12.000 hommes derrière la Béga, il était moralement impossible de L'y forcer pareV qu'il n'y avait que les deux ponts de Rehme et de Konfeld sur Lesquels on pouvait la passer, et que, l'un étant rompu et L'autre gardé, on ne pouvait pas se flatter de réussir; que je le priais de considérer que, si toute l'armée embarrassée d'un nombre prodigieux d'équipages et dans un grand désordre s'enfournait une fois dans la gorgé
(i) Aide-maréchal général des logis de l'armée.
où elle serait sûrement suivie par l'armée ennemie qui la canonnait encore et semblait vouloir se mettre en mouvement et que l'attaque de Konfeld ne réussit pas, l'armée entière serait perdue sans ressource et sans qu'il en revint personne. Il convint du danger de ce parti et me fit l'honneur de me demander si j'en savais un autre. Je lui répondis que, dans la position où il se trouvait, il n'y avait rien à proposer qui ne fut sujet à de grands inconvénients, mais qu'il me paraissait qu'il y en avait beaucoup moins à repasser le Weser, qu'il y avait trois ponts et des gués que la cavalerie pourrait passer à gué, et l'infanterie et les gros équipages sur les ponts, et que, quand on serait une fois enfourné dans la gorge d'Hameln qui est assez étroite, on pourrait avec l'infanterie seule y arrêter l'armée des ennemis et y assurer la retraite. M. le Maréchal alla aux voix et recueillit toutes celles des officiers généraux qui étaient présents et qui étaient, je crois, MM. le prince de Coudé, d'Anlesy (1), duc de Fitzjames (2),
(i) Louis-François de Damas, marquis d'Anlesy, né le 7 janvier 1698; lieutenant au régiment du roi le 12 août 1716 ; capitaine en second le 12 février 1721, et en premier le 8 avril 1722; colonel d'infanterie le 9 avril 1724; brigadier des armées du roi le 1" janvier 1740; gouverneur de M. le prince de Condé en 1741 ; employé à l'armée de Bohême le 1" janvier 1742, concourt à la défense de Prague et revient en France avec l'armée en février 1743 ; employé à l'armée du Bas-Rhin le 1" avril 1743; lieutenant général des armées du roi le 10 mai 1748; gouverneur d'Auxerre en 1754; employé à l'armée d'Allemagne en 1757, 1768, 1709, combat àHastenbeck, Crevelt, Minden; obtient en 1761 la lieutenance du Charolois.
(2) Charles comte puis duc de Fitzjames, né le 4 novembre 1712, mort en mars 1787 ; entre aux mousquetaires en 1730 î
comte de Noailles, DuMesnil ( 1 ), de Yogiié (2), duc de La-
mestre de camp du régiment de cavalerie de son nom en 1^33 ; brigadier des armées du roi le Ier janvier 1740 ; maréchal de camp le 2 mai 1744 ! lieutenant général le 10 mai 1748 ; pair de France le 7 mars 1755 et, quelques mois après, chevalier des Ordres du roi ; prend part, pendant la guerre de Sept ans, aux batailles d'Hastenbeck, Crevelt, Lutterberg et Minden ; commandant du Languedoc et des côtes de la Méditerranée en 1761, des provinces de Béarn, Navarre et Guyenne en 1766, de la Bretagne en 1771 ; maréchal de France le 24 mars 1775.
(1) Charles-Louis de Chastelier, marquis Du Mesnil, entre en 1715 dans les gardes du corps; obtient une compagnie dans le régiment de cavalerie de Berry le 14 octobre 1718; mestre de camp le 23 juillet 1730; remplit les fonctions de maréchal général des logis de la cavalerie le Ier avril 1735; brigadier des armées du roi le 20 février 1743 ; inspecteur général de la cavalerie le 14 juillet 17445 maréchal de camp par brevet du Ier mai 1745; lieutenant général des armées du roi le 10 mai 1748; commandeur de l'ordre de Saint-Louis le 3 novembre 1753; sert pendant la guerre de Sept ans sous les ordres du maréchal de Richelieu, du prince de Soubise, des maréchaux de Contades et de Broglie; obtient le 27 juillet 1761 la lieutenance générale du Dauphiné sur la démission du comte de Choiseul et le commandement dans la province.
(2) Charles-Franeois-Elzéard marquis de Vogué, né le 14 juillet I7i3; entre aux mousquetaires le 7 janvier 1729; obtient une compagnie dans le régiment de dragons d'Armenonville le 17 novembre 1730; mestre de camp-lieutenant du régiment de cavalerie d'Anjou le 11 mars 1736; maréchal général des logis de la cavalerie de l'armée d'Italie sous le maréchal de Maillebois le Ie' avril 174^; brigadier de cavalerie le Ier mai 1740 ; mestre de camp-lieutenant du régiment Dauphin-dragons le 20 juillet 174*), se démet du régiment d'Anjou ; maréchal de camp le Ier janvier 1748, se démet du régiment Dauphindragons; premier aide-maréchal général des logis de l'armée d'Allemagne le Ier mars 1707; inspecteur général surnuméraire de la cavalerie et des dragons le 25 février 1768; lieutenant général des armées du roi le 28 décembre 1768; combat, pendant la guerre de Sept ans, à Hastenbeck, Crevelt, Minden, etc.; inspecteur général de la cavalerie le 18 janvier 1760.
val(l), de Saint-Chamans (2), de Castries (3) et de Monteynard, et de quelques autres encore dontjeneme rappelle point les noms. A la réserve de M. de Castries et
(i) Guy-André-Pierre de Montmorency, duc de Laval, né le 21 septembre 1723, mort en 1798 ; entre aux mousquetaires le 1" janvier 1741 ; obtient une compagnie dans le régiment de cavalerie de Royal-Pologne en 1743 ; brigadier des armées du roi le 25 juin 1740 ; maréchal de camp en décembre 1748 ; combat, durant la guerre de Sept ans, à Crevelt, Minden, Corbach, Willingshausen ; lieutenant général des armées par brevet du 17 décembre 1708 ; gouverneur de Mont Dauphin en 1761 et de Compiègne en 1771 ; grand-croix de Saint-Louis en 1779; gouverneur delà province d'Aunis ; maréchal de France le i3juin 1783. (Cf. L.deLa Roque, ouv. cité, 2e fascicule, p. 101).
(2) Alexandre-Louis marquis de Saint Chamans, mousquetaire le 17 janvier 1736; troisième guidon de la compagnie des gendarmes de la garde du roi avec rang de mestre de camp de cavalerie le 20 janvier 1740; deuxième guidon le 18 septembre et premier guidon le 23 octobre 1741 ; maréchal de camp le 10 mai 1749; employé à l'armée d'Allemagne en 1707, 1768 et 1759, assiste à la bataille d'Hastenbeck, se distingue aux affaires de Bergen et de Minden (i3 avril et Ier août 1769); lieutenant général des armées du roi le 17 décembre 1769, est employé comme tel à l'armée d'Allemagne en 1760 et à l'armée du Bas- Rhin en 1761.
(3) Charles-Eugène-Gabriel de La Croix, marquis de Castries, né en 1727, mort à Wolfenbiïttel le 11 janvier 1801 ; lieutenant au régiment du Roi-infanterie à seize ans ; mestre de camp de cavalerie en 1744 ; brigadier en 1748 ; commande en Corse en 1766 avec le grade de maréchal de camp ; passe à l'armée d'Allemagne et est nommé, à cause de ses services pendant la campagne de 1758, lieutenant général ; prend part, comme mestre de camp général de la cavalerie, à la bataille de Minden en 1769 ; remporte sur le prince héréditaire de Brunswick en 1760 la victoire de Clostercamp ; fait les campagnes de 1761 et 1762 en qualité de maréchal général des logis de l'armée ; depuis commandant en chef de la gendarmerie, gouverneur général de la Flandre et du Hainaut ; ministre de la marine en 1780 ; maréchal de France en 1783.
de M. de Monteynard, tous les autres furent pour repasser le Weser et M. le Maréchal l'ordonna. Je n'ignore point à quoi l'on s'expose en disant son avis dans des circonstances critiques où tous les partis sont dangereux ; mais je crois devoir le dire lorsqu'on me le demande et sans aucun retour sur ce qui peut en résulter personnellement pour moi. M. le Maréchal est encore convenu aujourd'hui devant moi que, suivant l'exposé qui était fait alors que le Prince Héréditaire était à Konfeld avec 12.000 hommes et l'armée du prince Ferdinand à la petite portée du canon, eanoiinant alors et paraissant marcher sur la nôtre, il était impossible d'imaginer qu'elle ne fut pas entièrement perdue si elle prenail ce parti.
Voilà, Monsieur le Maréchal, le récit exact de ma conduite. Je suis très convaincu que M. le maréchal de Contades, dans le compte qu'il vous a rendu de l'action du premier de ce mois, n'a point cherché à m'imputer aucun tort sur les raisons qui m'ont engagé à différer l'attaque pour recevoir des ordres de sa part relatifs aux changements arrivés dans les circonstances où elle avait été résolue la veille, et qu'il n'a fait que vous dire simplement qu'elle n'avait été faite. Je suis même persuadé que je n'ai nul besoin de justification auprès de lui; mais, comme il me revient qu'il y a des gens qui l'approchent qui, vraisemblablement sans sa participation, tiennent des propos là-dessus, j'ai cru devoir vous exposer ce .qui en est. M. le maréchal de Contades a a^u cette lettre, et je l'ai prié de permettre que j'eusse l'honneur de vous renvoyer parmi courrier
afin qu'elle vous parvienne sûrement et promptement, et que vous pussiez instruire le Roi de la vérité.
Je ne puis vous dire trop de bien de la fermeté que toutes les troupes qui étaient avec moi, et surtout les grenadiers de France, ont témoignée à la plus vive canonnade que j'ai essuyée de ma vie. Ils étaient placés hors de vue des ennemis et couverts d'un rideau. Cela n'a pas empêché qu'ils n'aient extrêmement souffert de l'égoût (sic) du canon dirigé sur nos batteries qu'il était nécessaire qu'ils soutinssent de près, étant extrêmement a portée de la redoute et de la ligne des ennemis. Ils y ont perdu deux colonels qui méritent tous les regrets. Los brigades de Piémont et de Waldner ont été assez maltraitées.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint, Monsieur le Maréchal, la copie d'une lettre que j'écrivis le 2 de ce mois (1) à M. le maréchal de Gontades, par laquelle vous verrez que j'imagine que le meilleur parti à prendre était de repasser le Weser au dessus d'Hameln pour se rapprocher et couvrir Paderborn. Vous y verrez en même temps sur quelles raisons j'appuyais cet avis. Je n'ai l'honneur de vous en faire part que pour vous montrer que je ne néglige aucun moyen pour pouvoir être de quelque utilité à M. le maréchal de Gontades et l'aider dans une position aussi critique que celle où les affaires se trouvent.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Voir plus haut la lettre N° 5.
Le même au maréchal de Contades
Ce S [août] à une heure après midi, près d'Hameln. — J'ai reçu, il y a une heure, en arrivant ici, Monsieur le Maréchal, la lettre dont vous m'avez honoré aujourd'hui. Comme je joignais M. de Saint-Germain, je l'ai trouvé qui apprenait qu'il débouchait de la ville de la cavalerie, de l'infanterie et du canon. Comme il avait reçu votre ordre pour s'arrêter, il l'avait exécuté et il s'était formé en bataille pour recevoir les ennemis s'ils venaient. C'est là le moment où Monsieur de Surlaville est parti pour vous rendre compte de l'exécution de vos ordres. J'ai fait former les troupes qui étaient à mes ordres en seconde ligne, derrière celles de M. de Saint-Germain, et j'ai été reconnaître de dessus une hauteur ce qu'on disait sortir d'Hameln. J'ai vu que c'était peu de chose et seulement des chasseurs à pied et à cheval avec deux petites pièces de canon dont ils tirent sur des volontaires qui sont sur la hauteur d'où on découvre Hameln. Il y a apparence que ceci est une amusette pour nous retarder cl donner le temps d'arriver à l'infant crie du Prince Héréditaire qui vient de Rinteln sur deux colonnes et que M. de Keralier, qui voit bien, estime à 6.000 hommes à peu près, et au prince Ferdinand de vous prévenir en Hesse.
Je crois, Monsieur le Maréchal, et M. de Saint-Ger-
(i) Archives de Broglie.
main le pense comme moi, qu'il n'y a pas de temps à perdre pour vous déterminer à faire marcher légèrement votre armée à Cassel, sans quoi vous vous commettrez au plus grand malheur qui serait celui d'être prévenu en Hesse, et le salut de l'armée semble mériter la préférence sur toute autre considération. C'est par attachement pour vous et pour le Roi que j'ai l'honneur de vous parler ainsi : songez, je vous prie, que vous n'avez fait que huit lieues depuis le 2 au matin; il vous en reste encore vingt-huit pour aller à Cassel. Le prince Ferdinand a été hier avec son armée à Herford; il peut facilement être le 10 ou le 11 à Cassel ou à Mùnden. Il faut donc qu'une partie de votre armée force des marches pour y arriver et y soit le 9 au plus lard. J'attendrai vos ordres, Monsieur le Maréchal, et les exécuterai avec le zèle et l'exactitude que je dois.
Bœklen, le 8 août 1159, à quatre heures du matin. — J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint, Monsieur le Maréchal, la copie de la lettre que je viens de recevoir de M. de Schwartz(2). Je vais faire de mon mieux pour
(i) Archives de Broglie.
(2) « Gœttingue, le y juillet i?5g, à minuit. — Une personne de confiance vient de me prévenir en ce moment de mon arrivée qu'un corps de chasseurs, qui a au moins 6 à 8 pièces
éclairer ce pays. Je viens de faire partir un détachement de Turpin pour aller sur Dransfeld, et je le ferai suivre par un plus considérable pour le soutenir. Cependant, comme, s'il était vrai qu'il y eut un corps dans les bois de Minden, il serait peut-être impossible d'en forcer le passage, je dirige ma marche de façon à pouvoir repasser la Leine à Gœttingue, si cela est nécessaire, et me rendre à Wizenhausen. Il est même absolument nécessaire que je m'approche de Gœttingue pour y prendre du pain, ne pouvant plus compter sur le convoi que je faisais venir à Dransfeld.
J'aurai l'honneur de vous donner de mes nouvelles le plus souvent que je le pourrai. Je préviens M. de Saint-Germain de ce que j'ai celui de vous mander afin qu'il me rejoigne.
J'ai celui d'être, etc.
de canon avec lui, a eu un petit choc cet après-dîner avec un détachement de la garnison de Minden, entre cette ville et Dransfeld. C'est ce qui m'a empêché d'y faire aller le pain que vous me faites demander par M. d'Autichamp. Je crains même, comme il doit être arrivé à Wizenhausen, à ce qu on me vient de dire, que ce convoi ne soit pris, vu que l'ennemi peut y être dès ce soir, à moins que M. de Closen ne puisse y aller avec ses deux régiments. Cet honnête homme me dit que je dois croire que ce corps de chasseurs doit être certainement suivi d'un corps ».
Le même au même
A Ventrée du défilé de Minden, le 9 août 1159. — Au moment que je me mettais en mouvement, Monsieur le Maréchal, pour marcher à Minden, j'ai été averti par des hussards du détachement que j'avais en avant, que, lorsque le brouillard s'était levé, on avait vu une colonne considérable d'infanterie rouge et de la cavalerie blanche se porter sur la gorge avec du canon. J'ai été y voir et n'ai pu découvrir que 5 ou 600 chasseurs ou hussards et quelque infanterie rouge. J'ai envoyé sur le champ M. de La Noue de Vair avec ses volontaires à l'entrée de la gorge pour s'en emparer ; je l'ai fait suivre par les 14 compagnies de grenadiers et deux pièces de canon, et je les ai suivis à vue ave la colonne.
M. de La Noue est entré dans la gorge sans obstacles et sans trouver personne. Mais, lorsque les grenadiers ont paru, les chasseurs se sont montrés sur la hauteur à l'entrée de la gorge, et ont commencé à tirer sur eux de deux pièces de canon. J'ai fait marcher les grenadiers à la hauteur : mais, avant qu'ils y fussent arrivés, les deux pièces de canon se sont retirées parce que M. de Vair a retourné par derrière les chasseurs qui, se voyant tournés, s'en sont allés. J'ai fait occuper les hauteurs par les volontaires et les grenadiers, et nous passons tranquillement actuellement.
(i) Archives de Broglie.
Je vais envoyer à Dransfelcl un détachement de 300 hommes de la légion royale pour assurer la communication de Gœttingue* au corps de M. de Saint- Germain. Je compte qu'il campera ici: je lui laisse M. de Chaulieu (1) afin de lui expliquer le pays et les chemins que les ennemis pourraient prendre, et enfin lui donner toutes les connaissances que nous avons làdessus.
Je fais cantonner ce soir toute l'infanterie et camper la cavalerie à Lutterberg ; et de ma personne je vais à Gassel pour être plus à portée d'y avoir des nouvelles de M. d'Armentières et des ennemis. Par une lettre que j'ai reçue de lui, il y a une heure, il n'en avait aucune ni M. de Waldner (*2) qui m'a aussi écrit de Cassel. Je m'occuperai, pendant que vous jugerez à propos que j'y reste, de tous les détails nécessaires dans ce moment-ci.
Je compte que voilà votre jonction avec M. d'xVrmentières bien assurée, et je vous eu fais mon compliment très sincère.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — M. de Waldner me marque qu'il a fait partir un second convoi de pain pour l'armée : ainsi voilà sa subsistance pourvue.
(i) Brigadier, employé à l'état-major de l'armée.
(2) Maréchal de camp, colonel du régiment de Waldner à l'armée du Haut-Rhin (Arch. nation., K. 1362).
Le même au même
Cassel, le 10 août 1759. — M. de Saint-Germain m'a fait passer, Monsieur le Maréchal, la lettre dont vous m'avez honoré hier, et elle m'est parvenue ce matin à dix heures. Tout ce que vous lui prescriviez avait été prévu, et M. de Chaulieu, qui vient d'arriver de Mïmden, m'assure que tout ce que j'avais ordonné avait été exécuté. La sûreté de la rive gauche de la Fulde a dû être assurée par M. de Chabo qui repassa hier cette rivière avec les deux bataillons de grenadiers royaux qu'il avait avec lui et 400 hommes de la légion royale.
Aussitôt que j'ai su que vous viendriez camper aujourd'hui en deçà de Munclen, j'ai envoyé des ordres pour faire passer toutes les troupes qui étaient avec moi sur la rive gauche de la Fulde afin d'éviter l'engorgement et pour qu'elles fussent plus prêtes pour aller où vous les destinerez.
Gomme on s'est adressé à moi de tous les côtés pour savoir ce que devaient devenir les troupes qui arrivent par Wizenhausen, ainsi que les équipages, l'artillerie, l'hôpital ambulant et les vivres, j'ai fait provisionnellement l'arrangement que vous trouverez ci-joint, pour commencer à remettre toutes ces différentes parties ensemble, d'où vous leur donnerez vos ordres.
J'ai cantonné les troupes dans les villages pour les
(i) Archives de Broglie.
conserver pendant le passage des équipages et de l'armée, ce qui est, je crois, le seul moyen d'y parvenir.»
Je n'ai reçu encore aucunes nouvelles de M. d'Armentières /aujourd'hui.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Dispositions 'provisionnelles faites par M. le duc de Broglie, concernant V artillerie et les équipages de l'armée.
10 août 11 59. — L'artillerie, les gros équipages, l'hôpital ambulant et les caissons camperont dans la prairie de Waldau.
Les deux bataillons du corps royal et le régiment de la D.auphine cantonneront dans Waldau et fourniront les gardes nécessaires pour contenir et remettre en ordre ces différentes parties d'artillerie, d'équipages et des vivres.
Pour faciliter le débrouîllement des équipages d'avec l'artillerie et les vivres, on formera quatre parcs différents dans la prairie de Waldau : l'un composé de l'artillerie, M. le chevalier Pelletier en sera chargé: l'autre de l'équipage des vivres qu'on approchera le plus qu'on pourra de la chaussée de Bettenhauseu, pouvant avoir besoin des caissons. Il sera commis un officier et une garde suffisante pour le garder jusqu'à nouvel ordre. Le troisième parc sera composé de l'hôpital ambulant; il parquera derrière celui des vivres, il lui sera pareillement donné une garde pour le garder et le tenir ensemble. Le quatrième parc enfin sera formé près de Waldau et on y rassemblera tous les équi-
pages de l'armée qu'on aura attention de mettre par régiment et par brigade. Il sera nécessaire de nommer pour cela des officiers; M. le baron de Closen (1) pourrait être chargé de cette commission s'il est à portée et que M. le comte d'Andlau juge à propos de la lui donner.
La brigade de royal-Bavière cantonnera dans le village de Bettenhausen ; celle de Champagne, dans celui de Niederkaufungen ; les régiments de Lowendal et de Bouillon entreront dans Gassel et y logeront, et celui de Cour ten ira camper au dessus de la Aille neuve dans le camp retranché.
Les huit escadrons de royal-étranger, Fumel, Crussol et Espinchal camperont dans la prairie de Waldau auprès du village de Bettenhausen.
Il sera nécessaire que les fourrages de ces différentes parties se fassent en règle et pour un jour seulement. Le régiment de Schomberg ira cantonner au village de Wolfsanger.
MM. les officiers généraux logeront chacun à leur division. MM. de Maugiron et de Bellefonds s'adresseront à M. de Montfort, commissaire des guerres, pour avoir un logement dans Cassel.
Les hussards de Nassau se rassembleront et cantonneront dans le village de Sandershausen. 150 hussards des régiments de Berchini et de Turpin et 150 dragons de Caraman se rendront à Frizlar aux ordres de M. Duverger, lieutenant-colonel de Cara-
(i) Maréchal de camp, commanda la brigade de flanc gauche formée des régiments Royal-Deux-Ponts et Royal-Suédois, à l'armée de Broglie.
man, qui distribuera son détachement le long de la route de Marbourg à Frizlar pour faire filer les convois qui viennent de cette partie, pour empêcher surtout que les paysans ne s'échappent et que les voilures ne parquent, enfin pour faire en sorte que les convois arrivent le plus sûrement et le plus promptement possible à Gassel.
Il a été ordonné de faire faire un pont sur la Fulde au dessous de Gassel près de Wolfsanger. Il a été ordonné aussi à M. Fischer (1) de rester avec tout son corps à Wizenhausen d'où il poussera deux postes à Allendorf sur sa droite, un poste considérable et un autre intermédiaire sur sa gauche du côté de Kieinalmerode. Il doit pousser des patrouilles fréquentes sur Hedemûnden pour savoir ce qui s'y passe. Il est si essentiel de conserver ces postes que M. Fischer, sous quelque prétexte que ce soit, ne doit pas les abandonner sans un ordre par écrit de M. le maréchal de Contades à qui il rendra compte exactement de ce qui se passera d'ailleurs de l'autre côté de la Werra. Gomme M. le duc de Broglie a fait occuper ces postes au commencement de l'année 1758, ayant en I [esse des forces bien inférieures à celles qui s'y trouvent aujour-
(i) Jean-Chrétien Fischer, chef de partisans allemands au service de la France, mort en 1762 11 se distingua dans la guerre de la succession d'Autriche. A la suite le maréchal de Belle-Isle l'autorisa, en 1743, à lever une compagnie qui prit le nom de chasseurs de Fischer. Pendant la guerre de Sept ans, il contribua, en 1759, à la victoire de Bergen ; et en récompense le roi le nomma brigadier. Il se distingua encore à Clostercamp en 1760.
cTlmi, il ne peut pas douter que M. Fischer ne puisse rester dans les postes qui lui sont indiqués.
En cas que M. Fischer eût déjà abandonné quelqu'un de ces postes, il a ordre d'y retourner sur le champ pour s'en emparer.
Nota. — M. Duverger étant malade, M. de La Brûlerie, premier capitaine du régiment, a été chargé de ce détachement.
Le même au même
Cassel, le 10 août 1159, à dix heures du soir. — J'ai l'honneur de vous envoyer, Monsieur le Maréchal, quelques observations que j'ai faites sur la situation présente où se trouve l'armée. Je les soumets, comme de raison, à ce que vous en penserez; c'est l'attachement et le zèle qui me les ont dictées. Je vous prie d'en être aussi persuadé que du respect avec lequel j'ai l'honneur d'être, etc.
Observations sur la position présente de V armée de M. le maréchal de Contades et sur les mouvements qu'on présume que les ennemis pourraient faire, et des moyens qui paraîtraient pouvoir les rendre inutiles.
L'armée de M. le maréchal de Contades sera rassemblée vraisemblablement dans deux jours. Elle
(i) Archives de Broglie.
aurait besoin de quelques moments de repos; mais, comme il peut se faire que les ennemis ne permettent pas d'en prendre, il semble nécessaire de songer dès cet instant à parer aux différents partis qu'ils pourraient prendre et d'en proposer les moyens.
Il parait que le gros de l'armée de M. le prince Ferdinand a marché sur la rive gauche du Weser et s'est dirigé sur Paderborn. Le corps du Prince Héréditaire, qui avait marché à Hameln, n'ayant pas paru près de Miindeii pour nous y prévenir dans les défilés, il paraît vraisemblable qu'il s'est rejeté sur sa droite, et qu'il doit rejoindre M. le prince Ferdinand. M. le prince d'Holstein-Gottorp a, dit-on, pris dEinbeck le chemin d'Holzminden et y a repassé le Weser; on doit croire qu'il prendra la même direct ion (pie le Prince Héréditaire.
L'armée du prince Ferdinand rassemblée à Paderborn ou à portée de l'être, il a deux partis à prendre : ou de marcher par Warbourg et Dringelbrock pour venir attaquer M. le maréchal de Contades entre Warbourg et Cassel, ou de chercher à le prévenir sur Marbourg et Giessen, de l'obliger par celle crainte à quitter Cassel et à se rapprocher de Giessen pour n'être pas prévenu en Wetteravie, ou de l'y prévenir effectivement s'il peut gagner des marches sur lui.
Quant au premier objet qu'on peut supposer au prince Ferdinand de venir attaquer l'armée en Hesse, M. le Maréchal pourra prendre une position pour l'y attendre et l'y combattre, enne perdant point de temps pour reconnaître un champ de bataille et le choisir; et,
comme il y a peu de plaines bien étendues en Hesse, il sera possible d'y accommoder un champ de bataille.
Le camp retranché sous Cassel, qui est excellent pour un corps d'infanterie de 20 ou 25.000 hommes pour y résister à une armée beaucoup plus considérable, ne peut convenir de même à M. le Maréchal 1° parce qu'il est difficile d'y placer dedans ni à portée beaucoup de cavalerie, 2° parce que l'on peut y être tourné et que moins il est abordable pour l'ennemi qui voudrait l'attaquer, plus il est difficile d'en déboucher.
On croit qu'on pourrait trouver un camp sur les hauteurs d'Oberkirchen ; cependant, on ne l'a pas assez examiné pour en répondre et on se contente de l'indiquer pour que M. le Maréchal le reconnaisse ou le fasse reconnaître.
Il paraît cependant plus vraisemblable que le prince Ferdinand préférera de chercher à déposter M. le Maréchal de la Hesse en lui donnant des inquiétudes sur sa gauche et sur la Wetteravie ; et, s'il y trouvait de la facilité, il y a lieu de croire qu'il s'y porterait avec son armée pour couper à l'armée française la communication avec Francfort et le Rhin ; et, s'il y parvenait, notre situation deviendrait plus fâcheuse que celles dans lesquelles nous nous sommes trouvés jusqu'ici. Il est important de ne pas perdre un moment à parer cet objet, et voici les moyens qu'on croit devoir être employés pour y parvenir :
1°) d'envoyer ordre à M. d'Armentières de se porter sur le champ avec un corps de 12.000 hommes à
Stacltberg pour masquer les défilés. On assure qu'ils sont de nature à y arrêter toute une armée avec peu de monde; M. le Maréchal les connaît par lui-même:
2°) de laisser à Warbourg un corps de 3 ou 4.000 hommes, la plus grande partie troupes légères, pour pousser jusqu'à Kleinberg et Lichtenau, y tenir des postes et éclairer le bassin de Paderborn. Gela est essentiel, parce que dès qu'on a perdu Kleinberg et Lichtenau, on n'a plus aucun moyen de savoir ce qui se passe à Paderborn et avoir connaissance de la marche de l'armée ennemie;
3°) de mettre un détachement de 100 hommes dans le château de Dringelbrock qui est très bon, avec quelques hussards pour être informé si les ennemis ne marcheraient point sur Cassel par cette partie, se dirigeant sur Geismar;
4°) de faire camper un corps sur les hauteurs de Geismar pour observer cette partie;
5°) de rassembler le gros de l'armée entre Cassel et Warbourg dans le camp que M. le Maréchal aurait choisi.
Cette disposition paraît pouvoir remplir les deux objets, ou de combattre le prince Ferdinand s'il marche en droiture sur Cassel, ou de l'empêcher de nous prévenir par notre gauche sur Warbourg.
Il n'y a que quatre lieues de Stadtbergà AVarbourg. Si le prince Ferdinand marche en Hesse, dès que ce prince dépasserait AVarbourg, M. d'Armentières se porterait sur Volkmarsen, et, de là par Zierenberg, il rejoindrait l'armée dans son champ de bataille ; il en
serait de même des corps de Warbourg et de Geismar qui se replieraient sur l'armée.
Si au contraire M. le prince Ferdinand se déterminait tout à fait sur Stadtberg, alors on pourrait y porter l'armée pour les soutenir, ou, si cela devenait impossible soit parce qu'on ne jugerait point le poste assez bon pour y recevoir une bataille générale soit par d'autres circonstances, le corps qui en masquerait les défilés, après les avoir tenus le temps possible, se replierait d'abord sur Corbach où il s'arrêterait, et de là, suivant la façon dont il serait suivi, sur Frankenberg; et il retarderait assez la marche des ennemis pour donner le temps à M. le Maréchal de le joindre entre Frankenberg et Corbach, de se placer derrière l'Eder, et d'y prendre une position qui lui assurât la communication avec ses derrières, objet le plus important de tous et qu'il semble indispensable de remplir avant de former aucun projet d'offensive qui ne peut qu'être dangereuse tant qu'on n'a pas ses derrières libres.
Il faudra en même temps pourvoir à la défense de la Werra, elle est possible, et il est nécessaire de tenir les ennemis au delà de cette rivière; car, si leurs troupes légères y pénétraient une fois, elles viendraient fusiller jusque dans les jardins de Cassel. Pour cela il faut tenir Munden, Wizenhausen et Allendorf, Miïnden plus en force avec de l'infanterie réglée et des troupes légères pour tenir la montagne et les défilés qui dominent la ville. Il faut de l'infanterie légère entre Munden et Wizenhausen, le corps de Fischer à Wizen-
hausen, qui détachera un gros poste à AJlendprf. Il sera nécessaire aussi d'établir un bataillon à Grossalmerode : c'est le point où se réunissent les chemins de Wizenhausen et d'Allendorf, et un à Helsa qui est en arrière de Grossalmerode sur le chemin de Gassel.
Il en faut aussi un bataillon à Kleinalmerode pour soutenir ce qui sera à Wizenhausen, et un à Benterode pour soutenir les troupes légères qui seront placées entre Wizenhausen et Miïnden, et enfin deux escadrons à Lutterberg pour favoriser la retraite des troupes qui seraient dans Miïnden.
Ces postes une fois établis, il est très difficile que les ennemis passent la Wérra et pénétrent dans le bassin de Cassel. Mais il faut Ordonner aux troupes légères. sous les peines les plus rigoureuses, de tenir les bords de la Werra ; elles le peuvent, mais elles ne le feront qu'autant qu'on les y forcera par une autorité supérieure.
Quelque parti que l'on veuille prendre, il est essentiel de le prendre promptement ; le moindre tardement peut être de la plus grande conséquence et avoir les suites les plus considérables.
Le même au même
Cassel, le II août 11-)!), à huit heures du malin. — J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint, Monsieur le
(i) Archives de Broglie.
Maréchal, les copies de la lettre que j'ai reçue ce matin à six heures de M. d'Armentières et de la réponse que je me suis empressé de lui faire.
On m'assure que vous allez arriver ici bientôt, et je crois que votre présence y serait bien nécessaire pour prendre un parti définitif et donner vos ordres en conséquence. J'aurai l'honneur de vous y offrir à dîner si vous jugez à propos de l'accepter.
J'ai celui < L'être avec un respectueux attachement, etc.
P. S. - - Je viens de faire partir les ordres pour faire camper sur le4 champ ma réserve à Obervellmar, sur le chemin de Warbourg.
Copie de la lettre de M. le marquis d'Armentières à M. le duc de Broglie.
10 août 1789. — Je viens d'avoir certitude, mon cher Duc, que M. le prince d'Holstein-Gottorp est arrivé à Stadtberg et qu'un autre corps est arrivé à Atteln. Comme cette position est très tournable, je prends le parti de me rapprocher de Gassel, je vous en préviens. L'on me promet une position à une lieue et demie de Cassel. Comptez, mon cher Duc, sur mon tendre et inviolable attachement.
Copie de la lettre de M. le duc de Broglie à M. le marquis d'Armentières.
Cassel, le H août, à six heures du matin. — Je viens de recevoir, mon cher Marquis, la lettre que vous
m'avez fait l'honneur de m'écrire hier soir, par laquelle je vois que vous avez certitude que le prince d'Holstein-Gottorp est arrivé avec un corps à Stadtberg et qu'un autre corps est arrivé à Atteln, et que, connue votre position est très tournable, vous prenez le parti de vour rapprocher de Cassel, et que l'on vous promet une position à une lieue et demie de cette ville.
J'aurai l'honneur de vous dire là-dessus qu'il me parait malheureux que vous ayez pris le parti de vous rapprocher de Cassel et que vous n'ayez pas préféré de vous jeter sur votre gauche pour en imposer au prince d'Holstein et l'empêcher de vous prévenir à Corbach. On dit le posle de Stadtberg excellent et qu'on pourrait y arrêter avec une petite quantité de troupes une armée considérai >le.
lime semble aussi qu'enne prenant pas le parti de vous porter sur votre gauche, vous ne courriez aucun risque d'être coupé en demeurant à Oberlislingen. Toutes les troupes que j'ai ramenées avec moi sont aux environs d'Hohenkirchen et celles de M . le Maréchal passeront aujourd'hui la Fulde, moyennanl quoi votre retraite sur le point d'Hohenkirchen étaif sûre. En vous y repliant vous-même, vous ne pouvez plus laisser de corps à Warbourg ni avoir eu avanl de troupes légères pour observer le bassin de Paderborn el le chemin qui conduit de celle ville à Cassel. Ainsi. L'ennemi peut faire les mouvements qu'il voudra sans (pie vous puissiez dorénavant en être instruit.
D'ailleurs, dès que les ennemis nous dépasseront par notre gauche et menaceront d'être devant nous à
Warbourg, il faudra bien que nous nous y portions promp tentent, et cela nécessitera l'abandon de laHesse, malheur très grand.
Nos troupes sont aussi bonnes qu'elles l'ont été ; M. le chevalier de Nicolay a repoussé vigoureusement les ennemis qui ont attaqué l'arrière-garde en sortant d'Einbeck; elles ont marché avant-hier de la meilleure grâce du monde avec moi aux ennemis qui voulaient s'emparer des gorges de Miïnden et les ont obligés de se retirer; et hier au soir, ils ont été très mal reçus par M. le comte de Saint-Germain qui faisait l'arrièregarde de l'armée au passage de ces munies gorges.
Ainsi, rien n'est perdu; il ne s'agit que d'avoir le temps de se remettre ensemble et de ne pas laisser gagner notre flanc gauche. Il ne faut pour cela que montrer les dents, ne perdre du terrain que pied à pied, et retarder autant qu'il sera possible la marche des ennemis en les obligeant à le faire avec circonspection.
Je pense donc que le plus loin de Cassel que vous pourrez vous arrêter sera le mieux en attendant que vous receviez des ordres de M. le Maréchal qui va, à ce qu'on m'assure, arriver ce matin ici.
Vous connaissez, mon cher Marquis, mon, etc.
Le maréchal de Belle-Isle au duc de Broglie
45 août 1159. — J'ai reçu, Monsieur le Duc, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire du 3 où vous me faites un long détail de ce qui s'est passé le 31 juillet, l'après-midi, chez M. le maréchal de Contactes, et le lendemain jour de la bataille.
M. le maréchal de Contades m'a envoyé une copie de l'ordre qu'il a donné la veille chez lui, contenant la disposition générale très précise et très instructive pour tous MM. les officiers généraux qui commandaient les différentes divisions et qui devaient conduire les colonnes. J'y vois que tout y était fort clair et que, comme vous en convenez, vous étiez chargé de la première et principale attaque qui devait s'exécuter le plus promptement et le plus rapidement par les raisons qui y sont expliquées.
Je vois par la relation que M. le maréchal de Contades m'a envoyée que tout s'est borné de voire côté à une très vive canonnade qui a duré environ trois heures, et, par sa lettre du *2, que, sur la première représentation que vous lui avez faite que les ennemis paraissaient beaucoup plus en force qu'on ne l'avait cru la veille, il avait ordonné à M. de Nicolay d'agir de concert et même de se joindre à vous pour cette attaque qu'il regardait comme décisive ; que, pour plus de sûreté du succès, il y avait encore joint deux brigades delà seconde ligne d'augmentation: et qu'enfin il vous a envoyé un ordre d'attaquer, et qu'au lieu de
(i) Archives du min. de la guerre, reg. 3520, n° 12.
cela vous êtes venu le chercher, ce qui a consommé beaucoup de temps avant de le joindre. Il se borne là tout court, ne l'orme aucune espèce de plainte, et s'en tient au simple récit des faits. Je dois croire ce que me mande le général de l'armée du Roi dont la relation cl la lettre qui l'accompagne sont contextes à l'ordre qu'il a donné la veille qui est une pièce authentique et publique. Vous ne contredites point dans votre lettre les faits capitaux. Vous êtes trop éclairé à la guerre et trop bon militaire pour qu'on doive douter que vous n'ayez cru avoir des raisons suffisantes. Je ne puis donc qu'être affligé.
Le Roi a vu toutes les pièces et toutes les lettres luimême en son particulier, et la lecture en a été faite une seco ide fois à Sa Majesté dans son Conseil, et la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire y a été lue la dernière d'un bout à l'autre. Il serait à désirer qu'elle me fut parvenue par la voie du général de l'armée, l'arrivée du courrier que vous avez dépêché ayant fait un éclat qui a attiré l'attention, ce qui ne serait point arrivé si elle me fut parvenue naturellement comme les autres.
M. le maréchal de Gontades, je vous le répète, n'a porté aucune espèce de plainte, et je vois avec plaisir, par les lettres qu'il m'a écrites journellement depuis. qu'il a continué à vous charger avec préférence de V arrière-garde ou de l' avant-garde, suivant qu'il ajugé les objets plus intéressants, croyant ne pouvoir les confier en de meilleures mains.
Le duc de Broglie au maréchal de Contades
Breitenbach, le il août 1159, à quatre heures et demie du soir. — Je suis arrivé ici, Monsieur le Maréchal, entre neuf et dix heures ce matin et votre courrier m'y a joint et m'a remis la lettre dont vous m'avez honoré aujourd'hui, dans laquelle était la copie de celle que vous aArez reçue de M. d'Armentières et la réponse que vous lui avez faite.
Un moment après, j'ai entendu tirer quelques coups de canon, vers Naumbourg et j'ai vu du mouvement dans le camp de M. d'Armentières. Je me suis mis en chemin pour m'y rendre, et j'ai été joint par deux de ses aides de camp l'un après l'autre qui m'ont dit de sa part que la légion royale avait été obligée de se retirer de Wolfhagen, et qu'en même temps M. de Melfort (2) avait été attaqué à Naumbourg; que Naumbourg était pris, et qu'il paraissait un gros corps qui filait sur la gauche de M. d'Armentières, se dirigeant entre Naumbourg et Frizlar.
J'ai joint M. d'Armentières qui m'a confirmé tout ce qui est dit ci-dessus. J'ai vu que Naumbourg était dépassé parmi corps qui m'a paru de 7 à 8.000 hommes et qui occupait les hauteurs. En même temps j'ai vu deux colonnes, l'une d'infanterie, l'autre de cavalerie, qui avaient dépassé Wolfhagen et en débouchaient. On m'a assuré aussi que les déserteurs disaient que le
(i) Archives de Broglie.
(2) Commandant la légion royale.
corps qui était à Naumbourg était commandé par le prince d'Holstein, et celui qui paraissait sur Wolfliagen parle Prince Héréditaire. De là M. d'Armentières s'est résolu à se replier sur Merdenhagen qui est en avant de la position que j'ai prise derrière Breitenbach, et il s'est mis en mouvement pour s'y rendre.
Il paraît urgent, Monsieur le Maréchal, que vous preniez un parti. Il semble qu'ils se réduisent toujours à deux : le premier de porter ici toute l'armée pour marcher sur le prince Ferdinand s'il dépasse les débouchés qui sont ici devant moi, ou de songer à regagner promptement une position transversale qui assure notre communication avec le Main, et à ne pas nous laisser prévenir sur Marbourg.
J'ignore lequel des deux partis doit être préféré, et il n'appartient qu'à vous d'en juger. Les inconvénients et les dangers du premier ne vous échapperont pas, non plus que la promptitude qu'il est nécessaire d'employer, si vous vous décidez au second. Je me tiendrai prêt à exécuter tout ce que vous me prescrirez. Si j'étais le maître ou que je fermasse votre gauche, je vous avoue que j'aurais cru devoir faire marcher promptement le corps que je commande à Frizlar pour être sûr de n'y pas être prévenu et assurer votre communication avec Marbourg. Mais, après ce qui a été résolu hier de garder Cassel et de prendre une position pour n'en point être séparés, je n'ai pas osé le prendre sur moi.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Breilenbach, le 18 août 4159, à deux heures du matin. — J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, les deux lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire par duplicata, ainsi que celles de M. d'Armentières à qui je les ai fait passer. Vous trouverez ci-joint sa réponse (2).
Dès que nos équipages seront déblayés, je me mettrai en marche et me porterai à Frizlar par Niedenstein, Metze et Wehren. Je ferai passer l'Eder aux équipages, et j'attendrai, pour le passer avec les troupes, que vous m'en envoyiez l'ordre, puisque vous nvn parlez pas dans ceux que vous avez donnés à M. d'Armentières et à moi.
Dès que je sciai arrivé à Frizlar, j'aurai l'honneur de vous en donner avis.
J'ai celui d'être, etc.
Le même au même
Kartzenhausen , le 18 août 1709. — En conséquence des ordres que vous m'avez donnés, Monsieur le Maréchal, je suis venu camper ici avec la réserve. Le
(i) Archives de Broglie.
(2) Cette lettre manque.
(3) Archives de Broglie.
camp est marqué et les troupes commencent à y entrer et barrent les chemins qui viennent de Wildungen à Zwisten et ici. Je n'ai pu trouver d'autre endroit con venable pour me placer entre Wildungen et ceci, parce que tout est bois. J'ai mis dans deux petits villages dans ces bois les volontaires de de Vair et les grena diers de Prague.
M. d'Armentières m'a dit qu'il camperait entre Frizlar et le village. J'attendrai vos ordres et me tiendrai prêt à les exécuter.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Kartzenhausen, le 19 août 1159, à une heure après midi. — Je viens de recevoir, Monsieur le Maréchal, par un de vos aides de camp la lettre dont vous m'avez honoré aujourd'hui.
En conséquence de celle que vous m'aviez fait l'honneur de m'écrire hier au soir à neuf heures, j'ai fait partir ce matin un détachement de 150 hussards ou dragons pour Gemiinden, et j'ai envoyé à Schœnau pour le soutenir les volontaires de M. de Vair. Demain je pousserai à Gemiinden le reste des hussards et les volontaires de de Vair, et j'irai camper à Holzdorf ou environs ; je ferai ouvrir ensuite des marches sur Ober-
(i) Archives de Broglie.
Wetter pour me mettre à portée d'exécuter les ordres
que vous me donnerez. J'ignore si on a ouvert d'ici à
Holzdorf les marches de l'année passée ; je vais faire
partir M. de Nispen ( 1 ) avec des travailleurs pour y faire
travailler. Le manque d'ouvriers et de guides ne me
permet jamais d'ouvrir pour mes marches plus d'une
■solonne, indépendamment du grand chemin qu'on fait
'éparer. Vous les trouverez aussi bien accommodés que
;ela sera possible; et, si le temps et les moyens le per-
Lettent, les officiers de cet état-major feront de leur
deux pour en préparer une troisième.
J'aurai l'honneur de vous donner demain de mes
nouvelles en arrivant à Holzdorf, et j'ai celui d'être, etc.
Le maréchal de Contades au duc de Broglie
Le 19 août llo9. — Je fais passer demain le défilé de Kartzenhausen, Monsieur le Duc, au corps de M. d'Armentières et à l'armée. Il est nécessaire que, pour cet effet, vous fassiez partir vos équipages avant minuit pour se rendre au lieu que je vous ai indiqué ce malin qui est Holzdorf ou Jesbak.
Vous sentirez qu'il esl nécessaire (pie toute votre réserve ait passé le défilé au jour pour que M. d'Armentières puisse y entrer et ensuite l'armée. Vous
(i) Brigadier, aide-maréchal général des logis de l'armée. (2) Archives de Broglie.
voudrez donc bien mettre vos équipages en marche dès avant minuit et les suivre de près pour que vos troupes aient passé le défilé au jour. M. d'Armentières fera partir ses équipages au point du jour et les suivra immédiatement avec ses troupes. Il ira camper entre Jesberg et Gilselberg.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le duc de Broglie au maréchal de Contades
KartzenhauSi n, le 19 août 1159, à six heures trois quarts du soir. Je viens de recevoir. Monsieur le
Maréchal, la Ici Ire que vous m'avez l'ait l'honneur de m' écrire par M. de Sayeuse.
Je vais donner les ordres pour que nos équipages partent, comme vous le prescrivez, à minuit, et nous serons tous déblayés demain au jour.
A l'égard du défilé de Kartzenhausen, il n'y en a point, et, par le compte qu'on me rend, il parait que l'armée pourra y marcher sur trois colonnes.
Les ordres sont donnés pour que nos troupes légères aillent prendre les postes que je leur ai assignés pour demain.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Archives de Broglie.
Le même au même
Holzdorf, le %0 août 1159, à midi. — La réserve arrive dans le moment, Monsieur le Maréchal, après avoir fait six lieues. Nous avons marché sur deux colonnes, et on travaille à une troisième qui parait difficile; si elle est possible, on la perfectionnera. Je fais reconnaître le chemin de Wetter: il n'y a nulle apparence que les ennemis y soient ; je le saurai plus positivement ce soir, ayant les troupes légères en avant, qui ont ordre d'y envoyer des détachements, et je vous ferai passer les nouvelles que je recevrai si elles en valent la peine.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Contades au duc de Broglie
Gies$en,lc 20 août 775.9. — J'ai reçu. Monsieur, votre lettre datée d'Holzdorf. Je viens de prendre mon camp, la gauche derrière le vieux château de Lœwenstein et ma droite à Giessen où est mon quartier. J'ai placé toutes mes troupes légères de manière à éclairer le chemin de Frizlar par Kartzenhausen, celui de Wildungen par Luister et la rive droite de la Schwalm.
(i) Archives de Broglie.
(2) Idem.
Je vais faire ouvrir des marches sur Treysa et perfectionner celles pour me porter sur vous. Je crois qu'il est nécessaire que vous en fassiez ouvrir sur Kirchliain et sur Treysa afin de pouvoir nous réunir si M. le prince Ferdinand nous y oblige.
J'ai l'honneur, etc.
Le duc de Broglie au maréchal de Contades
Au camp d/IIolzdor/) le 21 août 1159, à neuf heures du matin. — J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire hier au soir : j'exécuterai exactement ce que vous me faites celui de me prescrire.
J'ai envoyé les aides-maréchaux des logis sur Treysa et Kirchliain au lieu (TOber-Wetter, et je compte que cela sera exécuté conformément à vos intentions.
Je joins ici copie d'un rapport de M. de Schwartz que je viens de recevoir dans le moment (2).
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Archives de Broglie.
(a) Copie de la lettre de M. de Schwartz à M. le duc de Broglie, datée de Gemïinden le 21 août ij5g. — « Les fréquentes patrouilles que j'ai envoyées sur Frankenberg m'ont rapporté hier qu'il n'y devait avoir qu'à Allendorf environ 2 à 3oo hommes des ennemis, chasseurs et hussards. Ceux de cette nuit me rapportent que les paysans de Wettershaisen et ceux
Le maréchal de Contades au duc de Broglie
Giessen, le 21 août 17 o9, à neuf heures du soir. — Les différentes nouvelles que je viens d'avoir des ennemis et que vous avez eues vous-même. Monsieur le Due, par lesquelles il parait qu'ils sont en force à Hayna, me déterminent à vous prier de faire marcher demain matin le corps à vos ordres pour vous approcher de Marbourg et couvrir cette ville en prenant la position que vous jugerez convenable pour remplir cet objet. Je mande à M. d'Armentières de marcher aussi demain avec le corps à ses ordres pour s'approcher de vous, et que vos deux corps réunis puissent s'opposer aux tentatives que l'ennemi pourrait faire.
Je ferai marcher l'armée demain à la pointe du jour sur Treysa, et je la porterai après-demain à Kirchhain sur la rivière d'Ohm où je compte que vous voudrez bien me donner de vos nouvelles, de nous prie aussi de m'en donner demain à Treysa.
J'ai l'honneur, ete.
de Willersdorf [disent] qu'il doit avoir entré hier au soir dans Frankenberg environ 8 à 900 hommes.
M. de Cléry vient de m'envoyer un officier pour me dire qu'un déserteur ennemi venait de lui arriver et lui a rapporté que leur armée est en deçà de Wildungen et qu'elle axait ordre hier au soir de marcher ce matin. Je l'ai fait prier, comme il est sur le chemin de ce dit lieu, d'y envoyer de fréquentes patrouilles soutenues par de l'infanterie pour pouvoir être informé à temps si cette armée avait fait un mouvement en avant »
(1) Archives de Broglie.
Le même au même
Giessen, le %i août, à onze heiwes du soir. — Je reçois dans le moment, Monsieur le Duc, votre lettre de huit heures du soir. Sur les nouvelles que j'avais eues précédemment, je vous ai prié de vous approcher demain de Marbourg pour couvrir celle ville; j'ai donné le même ordre à M. d'Armentières afin que, vos deux corps réunis, vous puissiez vous opposer à ce que L'ennemi pourrait tenter.
Je ne connais pas assez le pays pour vous dire où vous devez vous placer. Mais je suis bien persuadé que vous prendrez la position la plus convenable pour remplir mon objet qui est de couvrir Marbourg.
J'arriverai, comme je vous l'ai mandé, à Kirchhain après-demain avec l'armée.
J'ai l'honneur, etc.
Le duc de Broglie au maréchal de Belle-Isle
Werth, le 25 août 1769. — J'ai reçu hier, Monsieur le Maréchal, par le retour de mon courrier, la lettre dont vous m'avez honoré le 15, par laquelle je vois que Sa Majesté a pris lecture dans son Conseil de celle
(i) Archives de Broglie.
(2) Archives du min. de la guerre, reg. 3520, n°i2.
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que j'avais eu l'honneur de vous adresser pour vous instruire de la conduite que j'avais tenue le 1C1 de ce mois. J'ai appris en même temps par d'autres lettres qu'Elle a bien voulu rendre justice à mon zèle et à mon inviolable attachement pour son service et être persuadée que je n'avais été conduit par aucun autre motif. Pour ne lui laisser aucun doute là-dessus, je crois nécessaire de relever un second article de voire lettre du lo qui dit qu'enfin M. de Contactes m'avait envoyé nu ordre d'attaquer, et qu'au lieu de cela j'étais venu le chercher, ce qui avait consommé beaucoup de temps avant de le joindre.
Si M. le maréchal de Contades avait bien voulu me communiquer cet endroit de sa lettre du *2 eu même temps que le détail qu'il envoyait le \. j'aurais été à même de ne laisser aucun doute à Sa Majesté sur cet article. La circonstance de l'ordre d'attaquer envoyé après avoir été instruit de la position où j'avais trouvé les ennemis serait de la plus grande importance puisque le général, une fois instruit et donnant d'après cela des ordres en conséquence, l'exécution doit s'en suivre dans le moment.
Si M. le maréchal de Contades dit m'avoir envoyé l'ordre, il faut qu'il l'ail l'ait, et je ne prétends pas le mettre en doute: mais j'espère que je dois être également cru lorsque je dirai que cet ordre ne m'est pas parvenu et que je délie qui que ce soit de l'armée d'oser soutenir qu'il me l'ail porté. Comme il n'y a eu aucun officier de l'état-major de L'armée ni d'aide de camp de M. le maréchal de tué. il est aisé de savoir si quelqu'un
d'eux m'a apporté cet ordre. Mais, pour qu'il doive en être cru, il faut que ce soif devant moi qu'il le dise. Ce que je sais très bien et que j'ai déjà eu l'honneur de vous mander, c'est que je n'ai reçu aucun ordre d'attaquer, et que MM. de Keralier, aide-major général, et de Béville, un de mes aides de camp, que j'avais envoyés pour rendre compte à M. le maréchal de la position des ennemis, ne m'en ont apporté aucun.' J'avais d'autant plus lieu de croire que ce général était convaincu de la bonté des raisons qui m'empêchaient d'attaquer que, n'étant qu'à un quart de lieue de moi, à la Maison-Rouge, il n'aurait sûrement pas manqué de venir en juger lui-même s'il avait eu le moindre doute là-dessus et qu'il eût persisté à penser que je devais les attaquer malgré les forces considérables que je voyais devant moi, de l'existence desquelles on ne peut douter, tout le monde ayant pu les voir, et les relations des ennemis s'accordant toutes à dire que le corps de M. de Wangenheim était de 20.000 hommes.
J'ai rhoimeur de lui envoyer la copie de la lettre que vous m'avez fait celui de m'écrire le 15 et de cette réponse, et j'en agirai toujours avec la même franchise avec lui. Je ne dis que la vérité : je suis persuadé qu'il l'aime aidant que moi et qu'il a un égal mépris pour tous ceux qui, sous quelque prétexte que ce puisse être, ne craignent point de la blesser.
Voilà la dernière fois que j'aurai l'honneur de vous parler de cette affaire, et j'ai été aussi étonné qu'affligé d'y avoir été obligé. Comme elle pourrait porter atteinte à mon respectueux attachement pour le Roi
et à mon honneur, j'ai eru devoir faire passer promptement et sûrement ma première lettre, et j'ai demandé et obtenu de M. le maréchal la permission d'envoyer un courrier avec le sien. Je suis fâché du bruit que cela a pu faire ; il n'aurait pas moins été grand sans cela, puisque plusieurs gens en place de cette armée, avant même que j'eusse imaginé être dans le cas de vous écrire, avaient déjà chargé le courrier, qui partit le 3 pour la Cour, de lettres pour répandre à Paris mes torts prétendus, ce que les personnes auxquelles elles étaient adressées n'ont pas manqué d'exécuter avec beaucoup d'exactitude; Si le roi avait été instruit plus tard de la vérité, ma justification aurait été plus lente, et vous sentirez aisément combien il aurait été affreux pour moi de pouvoir être un moment soupçonné par le meilleur de tous les maîtres.
Je suis bien flatté de voir par votre seconde lettre du 15, Monsieur le Maréchal, que Sa Majesté est satisfaite du zèle avec lequel j'ai cherché à me rendre utile à M. le maréchal de Contades depuis le commencement de sa retraite jusqu'à son arrivera Cassel. Elle doit être sure que j'en agirai toujours de même.
Le même au maréchal de Contades
Gozfi'hh n, /c 24- août 1789, à trois heures après midi. - Sur les nouvelles (pie m'ont données M. d'Apchon
(i) Archives de Broglie.
et M. de Schwartz, Monsieur le Maréchal, que Ton voyait arriver par le grand chemin d'Holzdorf à Marbourg une grosse colonne de troupes, je suis monté à cheval et j'y ai été. J'ai trouvé M. d'Apchon sur la hauteur, en avant, qui m'a dit qu'il avait paru environ 5 ou 600 hommes qui avaient poussé jusque très près du pont de la Lahn où douze dragons les avaient arrêtés; que, M. do Schwartz avec le régiment de Nassau et les volontaires de de Vair s'étant porté par la droite sur Schœnstadl et ayant eu l'air de tourner les ennemis, ils s'étaient retirés par le même chemin, et effectivement il n'en paraissait plus aucun.
J'ai pris à gauche dans la montagne et je me suis porté sur Wetter, et de là au camp de M. d'Armentières. De la hauteur derrière Wetter, j'ai vu le camp des ennemis dont M. dArmentières vous rend compte : il ne m'a pas paru de plus de 8 ou 10.000 hommes ; il y avait quelques hussards et chasseurs qui tiraillaient sur l'infanterie du corps de Fischer. J'ai cru, ainsi que M. d'Armentières, qu'il était nécessaire d'obliger M. Fischer de tenir Wetter jusqu'à ce qu'il soit absolument forcé de s'en retirer par une attaque sérieuse et des forces supérieures, et je lui en envoie l'ordre. Je n'imagine pas que le dessein des ennemis soit de nous attaquer ; mais, à tout événement, je crois que quelques brigades d'infanterie de plus feraient fort bien
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Contades au duc de Broglie
Grozseelheim, le 27 août 1759. — Si vous jugez, Monsieur le Duc, qu'il soit impossible de défendre la position que vous avez choisie avec 50 bataillons et 93 pièces de canon que vous aurez si vous devez être attaqué, puisque, aux premières dispositions sérieuses, M. de Saint-Germain pourrait vous joindre, il ne faut pas penser à tenir le poste où vous êtes. Il y aurait une grande imprudence d'enfourner plus de la moitié de l'infanterie de l'autre côté de la Lalm, dont les débouchés, comme vous le savez, sont extrêmement difficiles. L'ennemi pourrait en effet faire une disposition apparente sur vous et, marchant par la gauche, se présenter de front à l'armée du Roi fort affaiblie et presque sans infanterie. Je vous le répète, Monsieur le -Duc, dans les premiers moments, vous avez cru celle position bonne à tenir et pouvoir y parvenir avec 34 bataillons, vous pourrez en avoir 50, et vous paraissez croire n'en pas avoir de trop : vous avez de plus quatre régiments de dragons que vous pouvez mettre pied à terre et qui font quatre bons bataillons. Si ce nombre de troupes n'est pas suffisant, la position n'esl sûrement pas bonne, et par conséquent vous ne devriez pas y attendre l'ennemi; c'est d'après ces connaissances que vous pouvez vous décider sur le parti que vous croyez convenable de prendre.
(i) Archives de Broglie.
Si vous jugiez à propos de vous retirer, il faudrait que ce fût par la rive gauche de la Laliu : vous occuperiez avec toute l'infanterie de votre réserve la hauteur de ce côté-ci qui voit votre ancien camp de cavalerie, et vous nie renverriez tout le reste de l'infanterie sur l'ancien camp de Champagne, c'est-à-dire derrière la position actuelle des Saxons, et l'artillerie qui n'est pas de votre réserve, et en arrivant à une position convenable, j'aurai soin de vous faire joindre par votre corps de cavalerie.
Si vous jugez à propos d'attendre le combat, vous m'en préviendrez. Je vous observe qu'en même temps que vous prendrez ce parti, il faut faire une disposition pour votre retraite en cas de malheur pour marcher vers Giessen par la rive gauche de la Lalm, parce qu'eu morne temps je prendrais le même parti, observant de me mettre en marche longtemps après vous. Si le malheur vous arrivait d'être battu, vous ne négligeriez sûrement pas de faire occuper le pont qui est sur la Lalm au dessous de Marbourg; je crois que vous m'avez dit que vous auriez deux colonnes pour faire cette marche.
Les chemins sont bien difficiles pour vous envoyer de la grosse artillerie et encore plus pour la retirer. Les troupes légères aux ordres de M. de Melfort sont iiiclispeusablement nécessaires pour éclairer le grand chemin de Gassel et tous les autres chemins qui viennent sur notre front, de même que pour flanquer la communication que vous avez fait préparer par M. de Saint- Germain et qui pourrait vous servir pour votre retraite.
Pesez tout ceci. Monsieur le Duc, dont vous seul pouvez être l'arbitre, vu la connaissance que vous avez de la bonté de votre position, et soyez sûr que, si je croyais prudent de vous donner plus 50 bataillons non compris les Fischer et les dragons, je le ferais volontiers ne pouvant les confier en de meilleures mains. Mais je suis encore affaibli de la brigade de Navarre, d'un régiment de dragons et de celui de Turpin que j'ai été obligé de renvoyer sur Wezlar pour couvrir notre communication et éclairer la marche des ennemis que je suppose vouloir prendre cette route.
J'ai l'honneur, etc.
Le même au même
Grozseelheim, le 28 août 11 o9. — Je viens de lire, Monsieur le Duc, la note des mouvements proposés pour les troupes qui sont à vos ordres, de laquelle note vous avez gardé copie. Je vous prie d'en exécuter tous les articles ainsi qu'ils sont arrangés.
J'aurai l'honneur de vous faire part ce soir de l'arrangement qui va être fait pour le château de Marbourg que M. Duplessis gardera avec les piquets qu'il a et un partisan qu'on y placera.
Vous voudrez bien dire à M. le chevalier Du Chàtelet, qui commande les troupes qui se rendent entre
(i) Archives de Broglie.
Staufenberg et Sichertsliausen, de les y faire camper et d'y attendre de nouveaux ordres. Ne jugerez-vous pas convenable de faire occuper les bois aux environs du château de Marbourg par de vos troupes légères qui auront toujours leur retraite sur vous par la ville de Marbourg?
J'ai l'honneur, etc.
M. de Marainville au prince Xavier
Leipzig, le 28 août 1159. — Monseigneur. J'étais si pressé lorsque je fis partir mon dernier courrier pour porter des dépêches à M. le maréchal de Contades, que je n'eus pas le temps d'avoir l'honneur d'écrire à Voire Altesse Royale pour lui faire mon compliment sur le succès des opérations de l'armée de l'Empire en Saxe.
La seconde bataille que les Russes ont gagnée sur le roi de Prusse est d'une espèce à se flatter qu'il ne soit pas possible que ce Prince puisse se relever de cet échec malgré ses talents et son habileté. J'ai l'honneur de joindre ici un extrait du détail de la bataille des Russes que M. le maréchal de Daim (2) a envoyé à
(i) Archives du min. de la guerre, reg. 352i, n° 168.
(2) Joseph -Marie-Léopold Daun, né en 1705, mort en 1766; lieutenant dans le régiment de son père, fait les campagnes contre les Turcs et la guerre de la succession de Pologne (1733-1738), la guerre de la succession d'Autriche (1741-1748) au
M. le prince des Deux-Ponts (1), qui se rapporte avec ce que lui a dit un officier saxon qui a passé ici, il y a deux jours, pour instruire Votre Altesse des détails de cette bataille où il s'est trouvé. Les particularités en sont étonnantes et paraissent presque incroyables ; on les assure cependant très vraies.
J'aurais eu l'honneur d'instruire Votre Altesse de ce qui s'est passé à cette armée-ci si je n'avais regardé comme certain qu'Elle l'aura été régulièrement par le maréchal de Gontades que j'ai informé régulièrement de tout.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Extrait de la relation de la bataille que l'armée des Russes a gagnée sur celle du roi de Prusse, le i% août, envoyée par M. le maréchal de Daim à M. le prince des Deux-Ponts.
Le 12 de ce mois, le roi de Prusse passa l'Elbe au dessus de Custrin, une heure avant le jour. 11 marcha tout de suite à l'armée des Russes pour l'attaquer; elle s'était retranché dans sou camp. Sou aile gauche fut attaquée avec une prodigieuse quantité d'artillerie. Les
cours de laquelle il chasse les Français de Bohême ; feld-maréchal en 1754 ; prend part à la guerre de Sept ans : chasse de Bohême Frédéric II à Ivolin (1707), gagne la bataille de Hochkirchen en 1768, celle de Maxen en 1759 ; président du conseil supérieur de guerre.
(1) Frédéric, frère de Chrétien II (IV), duc des Deux-Ponts, fils de Chrétien Ier et de Charlotte-Louise de Nassau-Saarbrùck, né le 27 février 1724, mort le i5 août 1767.
Prussiens forcèrent quelques-uns de ces retranchements et firent plier la première ligne des Russes ; elle fut soutenue par la seconde et enfin par tout le corps des Autrichiens commandé par M . de Laudon ( 1 ) dont les grenadiers ont attaqué les Prussiens avec la baïonnette et ont combattu avec une si grande bravoure et une telle constance que plusieurs de ces compagnies sont réduites à 10 ou 12 hommes. En même temps la cavalerie autrichienne jointe à celle des Russes a attaqué celle des Prussiens et l'a culbutée; ensuite, sans s'abandonner à sa poursuite, elle est tombée en flanc et en dos sur l'infanterie prussienne et l'a mise en désordre. Cette manœuvre décida la victoire de ce moment en faveur des Russes qui reprirent le terrain considérable qu'ils avaient perdu, ainsi que presque toute leur artillerie. Les Prussiens se retirèrent alors dans le plus grand désordre et avec précipitation. M. de Laudon les a poursuivis avec ses régiments de dragons et de hussards ; il leur a fait prisonnier un régiment de cavalerie tout entier qui s'était jeté dans un marais. D'un
(i) Gédéon-Ernest baron de Laudon, né le io octobre 1716 à Trolzen en Livonie, mort le 14 juillet 1790; entre en 1731 au service de la Russie; fait la campagne de Pologne .en 1^33, du Rhin en 1735 et la guerre de Turquie de i?36 à 1739; prend du service en Autriche en 1742 comme capitaine dans le corps des pandours; fait les campagnes de Bavière et du Rhin de 1742 à 1744; nommé lieutenant-colonel d'un régiment de Croates au commencement de la guerre de Sept ans; colonelle 17 mars 1757; général-major le 25 août suivant; se distingue à Hochkirchen, Kunersdorf, Landshut, Glatz, Breslau ; général d'artillerie en mars 1761; appelé au Conseil aulique en 1766; commandant général de la Moravie en 1769; feld-maréchal en 1778.
autre côté un régiment d'infanterie a été entouré et >ris par le général Bethléem qui commandait les hussards autrichiens.
On a pris aux Prussiens 196 pièces de canon dont grand nombre de 24 et de 12, 30 drapeaux ou étendards, 300 caisses de tambours. On a rassemblé environ 20.000 de leurs fusils sur le champ de bataille avec une grande quantité de chariots de munitions.
On estime la perte des Prussiens tant en morts, blessés que prisonniers et déserteurs à 20.000 hommes : celle des Russes et des Autrichiens à 12.000. Les déserteurs ont dit que le général Puttkamer (1) a été tué et ({lie les généraux Predlitz et le prince Eugène de Wurtemberg sont blessés. L'armée prussienne s'est retirée vers Custrin depuis cette bataille. Le corps de M. de Haddick (2) a marché pour se joindre à l'armée des Russes afin de remplacer la perte considérable que les troupes autrichiennes ont faite : les cinq régiments de dragons qui y étaient sont écrasés; il y en a où il n'est point resté d'officier qui ne soit blessé.
(i) Georges-Louis de Puttkamer, né en 1716 de famille poméranienne noble; entre au service prussien en 1732; cornette en 1735; Frédéric II, comme prince royal, le connaît et l'apprécie personnellement et, bien qu'il eût six pieds, le nomme en 1740 lieutenant de hussards; chef du régiment dit des « Hussards blancs » en 1755; sert avec distinction pendant la guerre de Sept ans. et meurt le 12 août 1709, à la tête de ses hussards. frappé d'une balle au combat malheureux de Kunersdorf. Il avait le grade de général-major prussien.
(2) André, comte de Haddick, né à Futak en Hongrie le 16 oc-
Le maréchal de Contades au duc de Broglie
Grozseelheim , le 29 août 1159. — Je viens d'ordonner, Monsieur le Duc, à M. Fischer de se placer avec son corps dans la ville de Marbourg avec ordre d'éclairer par ses détachements les environs du château. Cette position abrite la ville de Marbourg et empêchera l'ennemi de s'en emparer, et leur ôtera la facilité de se jetter dans les bois qui sont entre M. de Saint-Germain et vous. Je prie M. de Saint-Germain de s'occuper des moyens d'avoir sa communication avec vous, et je ne doute pas que vous ne preniez de votre côté les mesures nécessaires pour avoir la vôtre avec lui, ainsi que pour avoir les moyens de vous joindre promptement à l'armée si l'ennemi, prenant le parti de marcher par sa gauche, se dirigeait sur le Haut-Ohm. J'ignore encore le lieu où vous aurez campé aujourd'hui : mais je compte recevoir bientôt de vos nouvelles qui m'en instruiront.
J'ai l'honneur d'être, etc.
tobre 1710, mort à Vienne le 12 mars 1790 ; débute dans la guerre contre les Turcs en 1^38; général-major en 1748; pendant la guerre de Sept ans se distingue contre la Prusse, comme feld-maréchal-lieutenant, à la tète d'un régiment de hussards hongrois aux affaires de Goerlitz, Berlin, Pirna, Sonnenstein; général de cavalerie en 1768; après la guerre, gouverneur militaire de la Transylvanie et, en 1765, de la Galicie ; président du Conseil aulique pour les affaires militaires avec le titre de feld-maréchal depuis 1774.
(1) Archives de Broglie.
Le même au même
Ce 50 août. — Comme il y a eu, Monsieur le Duc, du mouvement dans le camp des ennemis et qu'ils répandent le bruit qu'ils veulent attaquer l'armée du Roi, je crois devoir prendre les précautions les plus promptes afin que vous puissiez joindre avec votre corps de troupes à la droite de l'armée. Pour cet effet, je ferai tirer trois coups de gros canon et, à ce signal, vous vous mettrez en marche le plus tôt possible, renvoyant vos équipages à Giessen où ils trouveront la brigade de Lowendal pour leur sûreté. Cela ne m'empêchera pas de vous envoyer un courrier pour être plus certain de votre arrivée. En cas qu'il n'y eût rien de nouveau pour demain, je crois qu'il sérail du bien du service que vous voulussiez prendre la peine de venir ici afin que je puisse concerter avec vous les arrangements relatifs à la position que je me propose de nous l'aire prendre. Au cas que votre corps se mil en nia relie, vous amènerez voire cavalerie légère et 50 dragons de Chabo, et vous laisserez M. de La Noue pour garder le pont de Nau. Si vous jugez à propos de lui laisser quelques hommes à cheval pour éclairer les bords de la Ruhme, vous en êtes bien le maître. Les volontaires à cheval de Hainaut et Dauphiné feront des patrouilles entre Marbourg et Cappel, et les troupes légères à pied tiendront avec une brigade d'infanterie le chemin
(i) Archives de Broglie.
de Marbourg qui est actuellement couvert d'un abatis jusqu'à la gauche de l'armée.
J'ai l'honneur, etc.
Le duc de Broglie au maréchal de Contades
Wolfshausen, le 50 août 11 59. — M. le marquis Du Châtelet, Monsieur le Maréchal, ainsi que M. le chevalier de Fontenay s'adressent toujours à moi pour me demander des ordres. Je leur ai mandé qu'ils n'étaient plus aux miens, et que c'était de vous de qui ils les recevaient directement. S'il en était autrement et que vous désirassiez que je fusse chargé de ces troupes, vous voudrez bien me le faire savoir, et j'exécuterai sur cela, comme sur tout le reste, ce que vous jugerez à propos de me prescrire.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le Maréchal de Contades au duc de Broglie
Grozseelheim, le % septembre 1159. — Il est nécessaire, Monsieur le Duc, que les quatre bataillons qui sont à votre gauche se portent à votre droite et occupent la
(i) Archives de Broglie.
(2) Idem.
même position qu'occupait, il y a trois jours, la brigade de la Tour du Pin, en plaçant leur canon au même lieu où la brigade de la Tour du Pin avait les siens.
L'ennemi se rapproche de notre ^gauche; il a des troupes à Schœnstadt, et il faut que nous nous resserrions pour lui faire face, s'il veut nous attaquer.
J'ai l'honneur, etc.
Grozseelheim, le 2 septembre 1159, à quatre heures et demie du soir. — Je reçois, Monsieur le Duc, les deux lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire aujourd'hui, la première contenant le rapport de M. de Vair de ce matin, la seconde contenant Je détail de l'attaque de nos volontaires près du village de Weckbach. Vous ajoutez que M. de Vair voit de L'infanterie et de la cavalerie sur les hauteurs, qu'il croit que c'esl le corps du Prince Héréditaire et que ce corps va camper sur ces hauteurs. Cette nouvelle me l'ail vous prier de suspendre le mouvement que je vous avais prié de faire pour porter les quatre bataillons de votre gauche au plateau où a campé la brigade de la Tour du Pin. Il me paraît nécessaire de ne pas affaiblir votre gauche. Je vais envoyer 300 grenadiers el deux pièces
(i) Archives de Broglie.
de canon de 4 sur le plateau de la Tour du Pin pour le garder.
J'espère recevoir ce soir des nouvelles de vous par lesquelles vous voudrez bien m' apprendre si ce corps ennemi qui a attaqué les troupes légères campe effectivement sur les hauteurs qui dominent Weckbach ou si ce n'est qu'un détachemenl qui soit venu reconnaître et qui se soit replié à l'armée ennemie. En ce cas, vous voudrez bien envoyer demain matin les quatre bataillons de voire gauche au plateau de la Tour du Pin.
J'envoie deux compagnies de grenadiers et dix piquets aux ordres de M. de Pédemont, lieutenantcolonel du régiment de grenadiers de La Marck, pour renforcer la garnison du château de Marbourg.
J'ai l'honneur, etc.
Le duc de Broglie au maréchal de Contades
Au camp de WolfsJtausen, le 2 septembre 1159, à huit heures du soir. — J'ai reçu, il y a deux heures, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire aujourd'hui, par laquelle vous me faisiez celui de me mander que, les ennemis ayant porté du monde à Sclucnsladt et s'étant ainsi rapprochés de votre gauche, votre intention était que je
(i) Archives de Broglie.
fisse marcher quatre bat aillons de la brigade de ma gauche pour aller se placer auprès du chemin de Marbourg à Kirchhahi dans le terrain qu'occupait cidevant la brigade de la Tour du Pin. J'ai différé de faire partir ces quatre bataillons jusqu'à ce que j'eusse reçu votre réponse à la lettre que je vous ai adressée à deux heures, étant persuadé qu'elle pourrait apporter quelque changement à vos ordres.
Je reçois dans le moment celle dont vous m'avez honoré à quatre heures et demie du soir par laquelle je vois que j'ai bien fait d'en user ainsi. J'ai prié M. de Bréhan (1) et M. de Lameth (2) qui sont partis à six heures et demie de la hauteur d'où nous observons les ennemis, de vous dire qu'ils étaient dans la même position qu'à deux heures, qu'ils n'avaient point tendu de camp, et que les troupes que nous voyions paraissaient être en halte el nedevoir point faired'établissement où elles étaient. Si elles n'avaient eu pour objet que d'attaquer nos volontaires et les régiments d'Apchon et de Schomberg dans les villages qu'ils occupaient, elles se seraient déjà repliées; si au contraire elles masquent la marche d'un corps plus consi-
(i) Jean-Remi-François-Amalric de Bréhan, originaire d'une des plus illustres familles de Bretagne, lit toutes les campagnes de la guerre de Sept ans, assista aux batailles d'Hastenbeck et de Grevelt ; il prit sa retraite avec le grade de colonel de dragons. On sait que Bréhan vivait encore en 1807 ; mais on ignore la date de sa mort.
(2) Louis-Charles, comte de Lameth, maréchal de camp, mort en 1761. Il avait épousé le i3 décembre 1761 Marie- Thérèse de Broglie, née le 11 mai 1732, fille de François-Marie II de Broglie, et sœur de Victor-François, duc de Broglie.
dérable ou de leur armée, il est nécessaire qu'elles demeurent là jusqu'à ce que qu'elle soit passée pour en couvrir le liane et en faire ensuite F arrière-garde.
Les déserteurs assurent que c'est le corps du Prince Héréditaire; M. de Closen, qui s'est porté au village des volontaires aux premiers coups de fusil, dit avoir vu plus de 3.000 hommes d'infanterie, et M. de Vair m'assure avoir vu de très près et très distinctement à la suite de ce corps dont il n'a vu que la queue un assez grand nombre de chariots de bagages et quelques calèches e1 chaises, ce qui prouverait que c'est un corps qui marche, et non pas un simple détachement. Nous avons entendu les deux coups de canon de retraite au même endroit où nous les avions entendus hier. Voilà toutes les nouvelles que je sais.
J'ai envoyé les deux régiments d'Apchon et de Sehomberg entre ceci et Lollar pour assurer la communication et empêcher quelques hussards de s'y fourrer, et j'ai mandé à M. le chevalier Du Muy que, s'il entendait tirer du côté de M. de Saint-Germain, il fit marcher sur le champ les quatre bataillons de Piémont au camp de la Tour du Pin et m'en avertit sur le champ afin que je pusse les faire remplacer. Demain, tlès qu'il fera jour, on observera du mieux qu'on pourra les ennemis et on ne manquera pas de vous rendre compte de ce qu'on apprendra.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le Maréchal de Contades au duc de Broglie
Grozseelheim,; le 5 septembre 17o9. — Sur les nouvelles dont vous me faites part, Monsieur le Duc, qui me sont confirmées par celles que je reçois d'ailleurs de la marche de l'armée ennemie par sa droite, je me détermine à faire marcher l'armée demain au matin pour passer le ruisseau de l'Ohm qui tombe dans la Lalm à Lollar et me rapprocher de Giessen; les équipages partiront au point du jour. L'armée marchera sur cinq colonnes, dont celle de la droite, qui est le grand chemin de Mai-bourg à Giessen, sera pour vos brigades augmentées de celles de Gastella et d'Anhalt que je vous ai envoyées ce soir avec A'ingt pièces de canon, et des quatre brigades de M. de Saint-< rermain auquel j'envoie l'ordre de se replier sur vous où il sera à vos ordres, et de se mettre en mouvement à cet effet à six heures. Ainsi, vous aurez à vos ordres neuf brigades d'infanterie avec les vingt pièces de canon qui oui marché ce soir avec les brigades de Castella el d'Anhalt. Vous ferez pour l'arrangement de voire marche, de votre avant-garde el de votre arrière-garde el de vos équipages, les dispositions que vous jugerez convenables; le corps de Fischer sera à vos ordres.
Les quatre autres colonnes seront pour la marche de l'armée, de l'hôpital ambulant, du parc et des équipages, déplacerai votre cavalerie avec mon avanl-
(i) Archives de Broglie.
garde et je fais mie arrière-garde composée des dragons, des grenadiers de France et royaux et des troupes légères.
J'envoie ordre de retirer de Marbourg deux compagnies de grenadiers, cent Saxons et cent hommes d'infanterie avec M. de Pédemont, qui rentreront au point du jour à leur corps ; le reste des troupes qui sont au château de Marbourg, faisant 900 hommes, restera aux ordres de M. Duplessis.
Comme j'arriverai au nouveau camp de bonne heure, j'indiquerai au maréchal de camp de vos campements le lieu où votre réserve campera. Je retirerai les six brigades d'infanterie et je vous rendrai vos trois brigades de cavalerie.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Le 6 septembre 1759. — L'armée marchera demain, Monsieur le Duc, pour aller prendre la position dont il fut question hier à notre promenade, derrière le ruisseau de Busbet. Comme l'ennemi nous donnera de la jalousie sur les deux rives de la Lahn, il serait nécessaire que vous fissiez reconnaître les positions que l'on pourrait prendre successivement en descendant la Lahn, les postes qu'il faudrait occuper pour
(i) Archives de Broglie.
être averti des mouvements des ennemis, et les passages qu'il conviendrait de pratiquer sur le ruisseau qui coule depuis Honiheim jusqu'à la Lahn, et une position pour le corps à vos ordres un peu en avant de l'armée, par laquelle vous puissiez soutenir les postes avancés.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le duc de Broglie au maréchal de Contades
Mùnchholzhausen, le 8 septembre 1759, à neuf heures du soir. — J'ai l'honneur de vous adresser sur le champ, Monsieur le Maréchal, le rapport que M. le prince Camille vient de m'envoyer. Il est de son espion ordinaire et vous en porterez le jugement que vous croirez convenable.
J'ai celui d'être etc.
P. S. — Je vais mander à M. de Turpin (2) de faire partir des détachements sur Dillenbourg et Herborn pour tacher d'avoir quelques nouvelles.
Copie de la lettre de M. le prince Camille.
Du 8 septembre 1769. — Mon homme arrive dans le moment de l'armée des ennemis qu'il a laissée hier
(i) Archives de Broglie.
(2) Lancelot, comte de Turpin de Crissé, né dans la Beauce
campée à Eisemroth où est le quartier général du prince Ferdinand et du Prince Héréditaire. Ce village est à trois lieues de Dillenbourg et à quatre lieues et demie d'Herborn. Tous les gros équipages ont été envoyés à Corbach. Le corps de M. de Wangenheim est campé aux environs du village d'Ahr. Il y en a une partie de cantonnée, les villages étant très fréquents dans cette partie ; les chasseurs et hussards sont à Berlnet et Kelshausen poussant leurs patrouilles jusqu'à ce Aslar ».
Deux commissaires vinrent hier à Herborn prendre beaucoup d'informations sur le pays, les chemins et les subsistances qui peuvent se trouver en allant à Usingen.
Il passe pour certain dans l'armée qu'ils marchent par leur droite.
J'ai renvoyé le même homme avec ordre de venir avertir dès qu'ils seront en mouvement.
en 1716, mort en Allemagne vers 1796 ; obtient en 1734 une compagnie et dix ans plus tard un régiment de hussards ; passe quelque temps à l'abbaye de la Trappe ; reprend son grade de colonel ; prend part à la guerre de Sept ans ; maréchal de camp en 1761 ; commandeur de l'ordre de Saint-Louis en 1771 ; lieutenant général en 1780 ; gouverneur du fort dé Scarpe à Douai en 1781.
Le même au même
Munchholzhausen, le 9 septembre 1159. — J'ai l'honneur de vous envoyer ei-joint, Monsieur le Maréchal, le rapport d'un espion de M. de Caraman (2). Il s'accorde avec celui que je vous adressai hier de l'espion de M. le prince Camille en ce qu'il l'ail marcher Je prince Ferdinand de la rive droite de la Lahn. Nous
(i) Archives de Broglie.
(2) Rapport du 8 septembre iyôy. — « L'espion de M. le marquis de Caraman a trouvé à Hohensolms des hussards et chasseurs de toutes les couleurs dont on n'a pu bien reconnaître le nombre ; ils disent que leur grande armée doit y arriver ce soir ; mais tous leurs postes avancés sont dans cet usage ; ils disent qu'ils veulent prendre Wezlar. Un peintre de sa connaissance lui a dit de retourner à Wezlar pour y sauver ses meubles. Il y a environ cent chasseurs à Kœnisberg ; il n'y avait personne à Blasbach à trois heures. Il a été arrêté à Hohensolms depuis sept heures du matin jusqu'à une heure.
Il n'a trouvé personne à cinq heures à Germes. Il est ordonné dans le pays de Dillenbourg et dans tous les villages du bord de la Dill de porter leurs fourrages dans les champs où les ennemis doivent les venir prendre ».
Victor-Maurice de Riquet, marquis de Caraman, né le 16 juin 1727, mort le 24 janvier 1807 ; entre aux mousquetaires en 1740 ; obtient en 1743 une compagnie du régiment de Berry ; colonel du régiment de Caraman-dragons en 1745 ; assiste à la bataille d'Hastenbeck en 1757, à la prise de Minden et de Hanovre au mois d'août de la même année ; brigadier des armées du roi en 1768 ; se distingue à la bataille de Minden en 1759 et aux affaires de Corbach et de Warbourg en 1760 ; maréchal de camp en 1761 ; commandant en second à Metz ; lieutenant général en 1780; commandant pour le roi en Provence avec pouvoir extraordinaire en 1788 et 1789 ; émigré en 1791 et ne rentre en France qu'en 1801.
avons encore d'antres espions en campagne par lesquels nons tacherons de savoir ce qu'il en est.
J'ai fait établir ici un magasin de fourrage pour éviter d'envoyer en prendre dans les villages et prévenir par là une consommation plus grande et un pillage presque inévitable. Hier, pendant que j'étais, suivant vos ordres, au quartier général, on vint avertir le comte de Broglie qu'il y avait du désordre dans la distribution qui se faisait à ce magasin, et que l'officier qui en était chargé était dans le cas de n'y être plus le maître. Mon frère s'y porta sur le champ et donna ses soins pour mettre tout dans l'ordre. M. de Mous, major du régiment de Montcalm, était un des plus échauffés: mon frère fit ce qu'il put pour lui faire entendre raison, mais inutilement; il lui parla avec beaucoup d'indécence devant grand nombre d'officiers et de cavaliers, et, mon frère lui ayant ordonné les arrêts, il reçut cet ordre avec plaisanterie et dit qu'il en était bien aise, qu'il se reposerait et cent autres propos aussi déplacés.
Si cela était arrivé vis-à-vis d'un autre officier général ou supérieur de cette réserve, je demanderais la casse de cet officier, et cela serait d'autant plus nécessaire que l'esprit de subordination n'est rien moins que bien établi dans l'armée du Roi. Mais je me bornerai à vous prier de m'adresser un ordre pour que M. de Mons se rende en prison à la Petite-Pierre en Alsace pour un an et une lettre pour que le commandant l'y reçoive. J'ai dit publiquement que j'aurais l'honneur de vous demander cet ordre ; je crois cet exemple nécessaire, et ce n'est que par des punitions sérieuses
qu'on peut en imposer et rétablir la discipline sur laquelle je ne me relâcherai jamais dans aucune circonstance.
M. de Gréaulme (1), qui aura l'honneur de vous remettre cette lettre, connaît très bien le cours duNidder et de l'Horloff et le pays des environs. Je vous l'envoie comme vous et M. le maréchal d'Estrées avez paru le désirer, afin qu'il puisse vous donner les connaissances qu'il a de cette partie.
M. d'Argens me prie de a^ous demander la permission de rester à cette réserve et il me paraît résolu à ne point retourner à la légion royale, quelque chose qui puisse arriver, et à partir plutôt pour la France. Vous n'ignorez pas, je crois, les raisons qu'il a de penser ainsi. C'est un excellent officier et qui mérite des égards.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Contades au duc de Broglie
12 septembre 1759. — Je reçois, Monsieur le Duc, la lettre que m'avez fait l'honneur de m'écrire. J'ignore ce qui s'est passé dans le régiment de Piémont: j'attends le compte que M. d'Esparbès (3) m'en rendra.
(i) Aide-maréchal général des logis de l'armée.
(2) Archives de Broglie.
(3) Joseph-Henri Bouchard d'Esparbès de Lussan, né le 24 janvier 1714, mort à Paris le 28 août 1788 ; entre aux mousquetaires du roi le 3o juin 1730; maréchal de camp le 1" jan-
Je ne puis pas me charger de décider, en voyant la carte, de quelle façon vous devez placer vos postes avancés ni l'emplacement des camps que vous aurez à prendre pour votre réserve, et M. le maréchal cl'Estrées pense comme moi sur cela. Nous ne pouvons qu'approuver ce que vous ferez, et la connaissance que vous êtes à portée de prendre du local est bien meilleure et plus sure que celle que les cartes peuvent nous donner.
J*ai l'honneur, etc.
Le duc de Broglie au maréchal de Contades
Mùnchholzhausen, ce 4 S septembre 1159. — Conformément à ce que vous m'avez fait l'honneur de me prescrire, Monsieur le Maréchal, j'ai fait assembler aujourd'hui chez moi MM. les commandants des corps qui composent la réserve qui est à mes ordres ; et, en leur communiquant la lettre que M. le comte d'Esparbès a eu celui de vous adresser au sujet de l'affaire arrivée dans le régiment de Piémont, je leur ai tenu le discours dont vous trouverez ci-joint la copie (2) pour les enga-
vier 1748 ; lieutenant général en 1766 ; conseiller d'état d'épée en 1767 ; maréchal de France le i3 juin 1788.
(1) Archives de Broglie.
(2) Copie du discours de M. le duc de Broglie à Messieurs les commandants des corps de sa réserve à Mùnchholzhausen, le i5 septembre ij5g. — « Voici, Messieurs, la copie de la lettre que M. le comte d'Esparbès a écrite à M. le maréchal de
ger à travailler unanimement à détruire les mauvais bruits qui ont couru à cette occasion.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Mùnchholzhausen, le lo septembre 1759. — J'ai l'honneur de vous adresser, Monsieur le Maréchal, un officier de hussards prussien qui demande de l'emploi ail service de France. Je ne peux pas vous répondre que ce soit une bonne emplette ; je lavais fait arrêter cet hiver à Francfort, mais je n'ai rien découvert sur son compte qui put le faire soupçonner, sinon qu'il iode depuis six mois dans les environs de l'armée et qu'il dit qu'il peut retourner en Prusse quand il voudra.
Contades. J'ai l'honneur de vous la communiquer afin que vous soyez instruits de l'affaire qui s'est passée dans le régiment de Piémont, que vous la fassiez savoir à tous Messieurs les officiers de vos régiments et que vous leur fassiez sentir la nécessité où ils sont tous aussi bien que nous de travailler à détruire les mauvais bruits qui peuvent avoir couru et qui, quoique faux, seraient très fâcheux pour la nation s'ils se répandaient, surtout dans un pays étranger ; ils sont donc tous intéressés à ne rien négliger pour les détruire.
« Il va être informé contre les trois officiers du régiment de Piémont qui ont eu part à cette affaire que leur fuite prouve leur avoir été personnelle ».
(i) Archives de Broglie.
Vous trouverez ci-joint, Monsieur le Maréchal, le rapport d'un espion que j'ai reçu hier (1). J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Contades au duc de Broglie
Au Camp d'Annerod, le 11 septembre 4739. — Les mouvements que l'ennemi a faits aujourd'hui, Monsieur le Duc, m'engagent à vous rapprocher de l'armée. Je vous prie en conséquence départir demain 18, à la pointe du jour, avec armes et bagages pour venir
(i) Rapport du ij septembre ij5g. — « La grande armée est arrivée le n à Nieclerweimar où elle est encore. Selon le rapport de celui qui a parcouru toute l'armée, il paraît qu'ils ne marcheront plus en avant, ils se disposent plutôt à passer la Lahn par leur gauche.
« Le quartier général du Prince Héréditaire est à Oberweimar, ledit prince se trouvait le 12 indisposé. Le bruit courait dans son quartier général qu'un corps de 4.000 hommes allait marcher pour renforcer M. Imhof qui est maintenant campé sur la bruyère de Telgte. Jusqu'à présent les ennemis n'ont rien sur la Dill à l'exception d'un petit détachement d'environ 25 à 3o hussards prussiens qui sont toujours au bivouac en deçà de la porte d'Herborn : ils ont plusieurs vedettes sur les hauteurs, c'est leur poste le plus avancé sur leur droite ; il n'y a personne à Dillenbourg ; il vient de temps en temps une patrouille de 3 à 4 hussards d'Herborn jusqu'à moitié chemin de Dillenbourg. Le bruit est général chez les ennemis qu'il nous vient i5.ooo hommes de Wittenberg ; les paysans de la Wetteravie portent beaucoup de denrées aux camps des ennemis ».
(2) Archives de Broglie.
camper votre droite à la hauteur de Giessen et votre gauche en arrière de Klein-Lines.
Vous voudrez bien faire partir vin quart d'heure à l'avance le régiment des Deux-Ponts, lequel viendra camper à l'armée et y attendre ses deux autres bataillons qui doivent y arriver incessamment. Vous pouvez faire entrer le régiment de Saint-Germain dans la brigade de Royal-Bavière, et cette brigade ne sera plus que de cinq bataillons au lieu de six dont elle était composée.
Les régiments de Garamaii et de Turpin attendront demain au matin vos ordres à la tête de leur camp ; ils sont destinés à rester à vos ordres.
Il est nécesaire que vos soldais apportent de la paille de leur vieux camp et que vos troupes retournent y chercher leur fourrage.
M. de Bauffremont, qui se rapproche demain de l'armée, conduira les douze pièces d'artillerie qu'il a à« la position qu'il a fait accommoder ; comme ces pièces doivent rester à vos ordres, vous les ferez placer aux batteries que vous avez préparées.
Quand vous serez arrivé à votre nouveau camp, vous serez le maître de faire rentrer dans leur corps les piquets, et même les compagnies de grenadiers si vous le jugez à propos.
J'ai l'honneur, etc.
Le même au même
A Annerod, le 19 septembre 1159. — M. Fischer m'a écrit hier au soir, Monsieur le Duc, que le prince d'Holstein, avec un corps considérable et beaucoup de canons, avait marché entre Homberg et Grûnberg. Je doute de la vérité de cette nouvelle, d'autant plus que j'apprends par M. de Ghabo que l'armée ennemie, qui avait campé hier sur les hauteurs de la rive droite de la Lalm vis-à-vis Staufenberg, en était décampée ce matin et marchait par les bois de sa droite. Celui qui a vu cette armée se mettre en marche par sa droite, n'a pu juger sur quelle route de sa droite elle se dirige, et si elle marche sur Kleebêrg ou si par les derrières des bois elle se porte sur la ville.
J'ai l'honneur de vous prévenir de ces différentes ♦ nouvelles pour que vous vouliez bien les combiner avec celles que vous aurez sans doute reçues, et faire examiner la marche de cette armée pour en connaître la direction. Je vous prie de me faire part de ce que vous apprendrez tant par vos émissaires que par les autres moyens que vous jugerez convenables d'employer pour en être instruit, et de ce que l'on aura vu de Wezlar.
M. le maréchal d'Estrées me charge de vous mander que, dans le cas qu'il vous parut, certain que l'armée ennemie marche par sa droite, il faudrait vous repor-
(i) Archives de Broglie.
ter sur les hauteurs de Wezlar en nous en donnant avis pour que nous puissions vous remplacer dans la position où vous êtes par un corps égal au vôtre.
Nous vous renvoyons les douze pièces de canon qui devaient rester à votre réserve.
Quoiqu'il paraisse de grands mouvements dans l'armée ennemie, il est possible que ce ne soit que pour prendre une nouvelle position ou pour marcher par les derrières du camp, supposé que le prince de Holstein eût réellement marché sur Griïnberg. Il est certain que, dans les circonstances présentes, le prince Ferdinand fera des marches et contre-marches pour nous donner le change, ce à quoi on ne peut parer que par une grande activité et diligence.
Si le prince Ferdinand déterminait réellement sa marche vers Wezlar et Braunfels, il faudrait que votre état-major fit part à M. de Monteynard des connaissances qu'il a prises et des dispositions qu'il faudrait faire pour vous soutenir.
J'ai l'honneur, etc.
Le même au même
A Annerod, le 49 septembre 1759. — Je reçois, Monsieur le Duc, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire à cinq heures et demie. Je l'ai communi-
(i) Archives de Broglie.
([liée à M. le maréchal d'Estrées qui me charge de vous mander d'être arrivé demain 20 du courant, au petit jour, avec votre infanterie et votre canon sur la partie que vous croirez la plus propre d'empêcher l'ennemi de déboucher de Wezlar et de son autre position. Vous vous ferez suivre parles brigades de cavalerie de votre gauche, laissant celle de votre droite dans son camp. Je ferai remplacer votre position par trois brigades d'infanterie, deux de cavalerie, un régiment de dragons et une brigade d'artillerie.
Vous établirez des signaux sur la hauteur avec des bois et de la poudre brûlée pour le jour, observant d'y faire mettre le feu à quelques minutes l'un de l'autre, et avec deux feux pour la nuit, afin qu'on se tienne prêt à marcher à votre secours, ce qui ne vous dispenserait pas de m' envoyer un aide de camp au quartier général pour m'en avertir, afin que je sois en état de remplacer les troupes qui marcheraient sur vous.
Je ne vous propose pas de faire marcher la troisième brigade pour ménager les subsistances, le terrain où vous allez n'étant pas un pays de cavalerie. Si cependant vous désirez la mener avec vous, vous en êtes le maître et vous me le ferez dire. En cas que vous jugiez à propos de la mener, laissez-la en panne jusqu'à ce que les campements de ce que nous envoyons soient arrivés.
Si vous aviez un besoin indispensable de ces troupes, vous leur feriez dire de se tenir prêtes à marcher, et vous en enverriez demander l'ordre au quartier général. Vous ferez observer vos derrières jusqu'au village où
étaient les Schombergs, et les troupes que j'enverrai se chargeront du reste.
J'ai l'honneur, etc.
Le même au même
AuCamp d'Annerod, le 20 septembre 4759. — Comme, suivant les rapports qu'on nous a faits, Monsieur le Duc, les deux corps qui sont devant vous tant à la droite qu'à la gauche de la Dill, sont extrêmement forts en infanterie et moins nombreux en cavalerie, M. le maréchal d'Estrées pense, et je me suis chargé de vous l'écrire, que vous devez avoir la plus grande attention, au cas que les ennemis veuillent passer la Haute-Lalm, qu'ils ne laissent leur cavalerie en panne devant vous, même avec leur camp tendu, et qu'ils ne tirent à eux toute leur infanterie.
Dans le cas où les ennemis auraient passé la Haute- Lalm, vous pourriez renvoyer au camp de Giessen une brigade d'infanterie. Gela est d'autant plus désirable qu'il parait difficile à un corps ennemi de déboucher de Wezlar devant onze bataillons postés avec beaucoup de canon. Ce parti est cependant laissé à votre prudence, ainsi que celui de placer et4 lie brigade en intermédiaire sur le plateau où était le régiment d'infanterie de Nassau.
(i) Archives de Broglie.
.J'ai chargé M. de Monteynard d'écrire à M. de Ghaulieu sur des marches à ouvrir par précaution ; je ne vous en parle pas. parée que M. de Chaulieu vous en rendra compte.
C'est M. le prince de Bauffremont qui commande les trois brigades d'infanterie, deux de cavalerie et un régiment de dragons qui sont allées remplacer aos troupes au camp de Klein-Lines.
J'ai l'honneur, etc.
Le duc de Broglie au maréchal de Contades
Mûnchholzhausen, ce 20 septembre 1759, à sept heures du soir. — Je descends de cheval dans le moment. Monsieur le Maréchal, et j'y étais monté à quatre heures et demie ce matin. Je vais avoir l'honneur de vous rendre compte de ma journée.
En conséquence des ordres que vous m'avez envoyés cette nuit, la réserve s'est mise en marche avant le jour et elle est venue camper près de Wezlar. Après que le camp a été établi, j'ai lait partir un détachement de 1)0 hussards, commandés par M. Desoffy, capitaine au régiment de Turpin, pour aller battre; le pays entre Braunfels et Weilbourg et éclairer cette; partie. Je lui avais ordonné de commencer par couvrir le fourrage que l'infanterie allait faire dans le village de
(i) Archives de Broglie.
Schwalbacli. M. Hallet avait envoyé le matin une patrouille dans ee village qui est à une lieue et demie du camp. Cette patrouille a trouvé les ennemis qui Font poussée assez vivement. M. Desoffy est arrivé à propos pour soutenir le corps de M. Hallet qui avait été replié ainsi que sa patrouille; mais, comme la partie n'était pas égale et que les ennemis étaient plus forts, M. Desoffy a aussi été obligé de se retirer jusque très près du village de Neuborn. J'ai vu tout cela de la hauteur du château ruiné où je venais de monter. J'ai descendu dans le village de Neuborn ; nos gens s'étaient arrêtés sur la hauteur en avant, et les ennemis, craignant d'y trouver de l'infanterie, ne se sont pas avancés plus loin.
Comme je voulais faire le fourrage dont j'avais besoin pour l'infanterie et que je croyais dangereux de laisser le corps de Luckner (1) dans cette partie où il incommoderait beaucoup vos derrières et votre communication avec Francfort, j'ai fait marcher dix compagnies de grenadiers, 'M)0 dragons et 300 hussards avec deux pièces de canon aux ordres de M. de Caramau, et j'y ai été moi-même. Nous nous sommes portés au village de Schwalbacli. Le corps de Luckner s'est
(i) Nicolas baron de Luckner, né à Cham (Bavière), le 12 janvier 1722, condamné à mort et exécuté à Paris le 3 janvier 1794 ; colonel de hussards au service de la Prusse, prend part à la guerre de Sept ans sous les ordres de Frédéric II et se distingue notamment à la bataille de Rosbach ; lieutenant général au service de la France le 20 juin 1763 ; maréchal de France le 28 décembre 1791 ; général en chef de l'armée d'Allemagne en avril 1792, généralissime en juillet 1792.
retiré à notre approche, et nos postes avancés ont tiraillé avec lui jusqu'au delà du village de Neukirchen où ils ont passé le ruisseau et sont entrés dans les bois. J'ai été jusqu'à Neukirchen, et de là j'ai fait partir M. Desoffy avec 100 hussards et 50 dragons pour suivre par échelons les ennemis et savoir la route qu'ils prennent.
11 est à souhaiter que leurs troupes légères ne se fourrent pas dans cette partie, et je crois qu'il serait nécessaire d'y en envoyer des noires. Il faut de l'infanterie, la cavalerie seule ne peut remplir cet objet parla. nature du pays. Le corps de Fischer serait très propre à cela, étant nombreux, ou celui de M. Vioménil (1) qui n'a de défaut que d'être trop faible.
Je n'ai remarqué aujourd'hui aucune différence dans les camps que j'avais vus hier ; mais un de mes espions qui arrive dans ce moment, m'assure que toutes les
(i) Deux frères de ce nom ont servi pendant la guerre de Sept ans : Antoine -(lliarle s Du Houx, baron de Vioménil, né à Fauconcourt, en Lorraine, en 1728, mort le 9 novembre 1792 ; lieutenant au régiment de Limousin à i5 ans ; capitaine en 1747 ; colonel des volontaires du Dauphiné en 1769 ; maréchal de camp et commandeur de Saint-Louis en 176^ ; lieutenant général en 1781 ; grand-croix de Saint-Louis en 1782 ; — Charles- Joseph-Hyacinthe Du Houx de Vioménil, né en 1734 à Ruppe, en Lorraine, mort à Paris en mars 1827 ; fait, comme aide de camp de Chevert, les campagnes de la guerre de Sept ans ; obtient la croix de Saint-Louis en 1760 ; colonel des volontaires du Dauphiné en 1761 ; maréchal de camp le 4 mars 1780 ; gouverneur de la Martinique en 1789 ; grand-croix de Saint-Louis en 1796 ; passe au service de la Russie avec le grade de lieutenant général et ensuite de général de cavalerie, puis au service du Portugal avec le grade de maréchal général ; rentre en France en 1814 ; maréchal de France le 3 juillet 1816.
forces des ennemis, et notamment ce qui était à Staulenberg, s'étaient rassemblées derrière Kleeberg et y étaient arrivées cet après-midi, ainsi que le prince Ferdinand qui avait ce soir son quartier dans un village dont il ne sait pas bien le nom, derrière Kleeberg (1).
Vous devez savoir mieux que moi si ces nouvelles sont vraies. Si le prince Ferdinand est rassemblé, comme il y a apparence au moins pour la plus grande partie de ses troupes, sur la rive droite de la Lalm. cela semble mériter beaucoup d'attention. Votre droite ne paraît aucunement menacée: je vous réponds de votre gauche si on l'attaque de Iront vis-à-vis Wezlar et même dans le front du camp où vousm'avez mandé de remettre ma cavalerie. Mais il me semble que tout votre centre est bien dégarni. .L'ennemi en est assez proche; il peut s'y porter avec une artillerie nombreuse, forcer le passage et vous séparer. Il peut avoir ce dessein et il peut le concevoir s'il vous voit aussi faible dans celle partie et le corps de M. de Bauffremoht aussi éloigné de la gauche de votre armée.
Permettez-moi de vous répéter encore, Monsieur le Maréchal, ce que j'ai eu l'honneur de vous dire déjà, ainsi qu'à M. le maréchal d'Est rées. que je croirais que, les ennemis étant tous sur la rive droite, il sérail nécessaire que vous renforçassiez votre centre. De là. suivant le besoin, vous pouvez porter du secours à
(i) Le 18 septembre, le prince Ferdinand de Brunswick avait établi sa droite près de Kleeberg, et étendu son centre et sa gauche le long de la Lalm jusqu'à la hauteur de Staufenberg, petite ville située de l'autre coté de la rivière.
votre droite ou à votre gauche, ou au moins vous êtes sur de ne pas être percé à votre centre. Vous pourriez mettre votre quartier général à Klein-Lines d'où vous verriez toute l'armée des ennemis et tous leurs mouvements, et pourriez faire parvenir plus promptement vos ordres à votre droite et à votre gauche.
J'aurais besoin encore d'une brigade d'infanterie pour mettre avec la cavalerie de réserve, afin de garder du canon que je serai obligé d'établir pour protéger l'abreuvoir contre les chasseurs. Si vous jugiez à propos que ce fût celle des Deux-Ponts et que les deux bataillons qui sont à l'armée vinssent demain matin me joindre, je crois que le bien du service s'y trouverait parce que je connais M. de Glosen et ce régiment, et que j'en suis connu.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Contades au duc de Broglie
A Annerod, le 21 septembre 1759. — J'ai reçu, Monsieur le Duc, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire hier au soir à sept heures. M. le maréchal d'Estrées, à qui je l'ai communiquée ce matin, trouve, ainsi que moi, vos réflexions justes. Nous allons monter à cheval pour examiner la manière dont on peut resserrer notre position sur le centre, relativement à la
(i) Archives de Broglie.
facilité que l'ennemi a d'entreprendre le passage de la Lalm vers le village de Launsbach, et au dessous de cette place vers celui d'Enkelheim. Nous serons à onze heures sur les plateaux de Klein-Lines, et nous irons ensuite au village de Dudenhofen. Voudrez-vous bien vous y trouver ou y faire trouver quelqu'un de votre part ?
Je vais envoyer la compagnie de Muret à Kirchgœns aujourd'hui; j'y joindrai d'autres troupes légères et je les enverrai demain dans la partie de Braunfels et Weilbourg. Je leur ferai prendre par les hauteurs où est la naissance des ruisseaux, d'où elles iront, en les descendant, sur la Lalm. Je vous ferai part de tous les ordres qui leur seront donnés pour que les vôtres puissent se concerter avec eux.
Le duc de Broglie au maréchal de Contades
Mùnchholzhauserij ce 22 septembre I1S9. — L'espion de M. le prince Camille, Monsieur le Maréchal, qui arrive dans le moment et qui est parti de AVeilbourg, à deux heures du matin, rapporte qu'il en est sorti avec le corps de Luckner composé de hussards blancs, de chasseurs de Trùmbach, de hussards jaunes et de deux bataillons de grenadiers avec six pièces de canon, dirigeant sa marche sur Usingen. Il a quitté ce
(i) Archives de Broglie.
corps dans sa marche et est retourné à Weilbourg où il a trouvé deux régiments de troupes réglées qui y arrivaient.
Je croirais assez qu'ils en veulent à Friedberg où l'on dit que nous avons un magasin, ce que j'ignore. J'ai envoyé un courrier à Buzbaeh pour porter une lettre de M. le baron de Glosen afin d'avertir le commandant des deux bataillons de Deux-Pouls, qui y sont, de se tenir sur leurs gardes, et d'envoyer nue estafette à Friedberg pour prévenir celui qui y commande d'eu faire (le même.
Il pourrait bien se l'aire que ce corps, après avoir détruit le magasin de Friedberg, passât le Yetter ou la Xidda et se rejetât du côté de Fulde. Cela est même beaucoup plus vraisemblable que d'imaginer qu'il reviendra par le même chemin. Mon Frère a poussé quelques détachements de ce qui faisait l'escorte de notre fourrage pour se mettre à leur suite et savoir des nouvelles de ce détachement. Dès qu'il m'en aura envoyé, j'aurai l'honneur de vous les faire passer.
Je croirais qu'à tout événement, il serait bon d'envoyer des ordres aux gros équipages qui sont à Hcechst de repasser le Main et de se remettre sous Francfort.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — Depuis cette lettre écrite, je reçois les copies des ordres que mon frère a donnés à M. D'Esparbès et à MM. de Nordmann et de Wurmser (1), par les-
(i) Instruction pour M. le comte d'Esparbès : « Lorsque toutes les compagnies de grenadiers détachées et tous les piquets de dragons auront rejoint M. le comte d'Esparbès à Krœffel"
quels vous pourrez voir qu'il n'a rien négligé pour être instruit des nouvelles du détachement des ennemis, de la marche duquel il ne me parait plus possible de douter, quoiqu'elle soit peu vraisemblable et très hardie. Dans le moment, M. le prince de Nassau-Usingen
baeh, il se trouvera avoir, y compris les détachements que commandait M. de Klingspor, huit compagnies de grenadiers et 200 dragons avec deux pièces de canon Avec ces troupes, il se portera au village de Brandoberndorf qui est sur le chemin de Wezlar à Using-en, et il y prendra une position convenable pour pouvoir soutenir les détachements de MM. de Nordmann et de Wurmser qui sont, le premier, à Hasselborn et le second à Nickelbach. Ils ont ordre l'un et l'autre de lui faire passer toutes les deux heures les nouvelles qu'ils auront des ennemis, et il voudra bien les l'aire passer tout de suite à M. le duc de Broglie à Munchholzhausen. M. le comte d'Esparbès enverra de fréquentes patrouilles sur Mit et sur Neukirchen. Il restera à Brandoberndorf jusqu'à de nouveaux ordres de M. le duc de Broglie ».
Copie de la lettre de M. le comte de Broglie à M. de Wurm~ ser. — « Krœffelbach, le 22 sej>tend)re 1 y 5g, à deux heures après midi. — J'arrive dans le moment, Monsieur, à Krœffelbach où j'apprends par M de Klingspor les mêmes nouvelles que vous m'avez mandées de la marche d'un corps ennemi sur Using-en. Gela me détermine à vous faire marcher avec votre détachement sur Michelbach où vous resterez de votre personne et d'où vous enverrez des patrouilles d'heure en heure sur Using-en et environs ; et vous resterez dans cette position jusqu'à ce que vous receviez de nouveaux ordres de M. de Nordmann qui marche à Hasselborn. Vous voudrez bien lui faire passer toutes les deux heures les nouvelles que vous aurez des ennemis et, si vous veniez à être poussé, vous vous replieriez sur lui audit Hasselborn.
« Je vous envoie M. Kelin avec son dctachemeut vous porter cette lettre et vous renforcer.
« J'oubliais de vous dire qu'il est nécessaire que vous envoyiez aussi des patrouilles fréquentes sur Gra'venwiesbach afin de savoir si les ennemis ne reprennent pas la route de Weilbourg- ».
Lettre de M. le eomte de Broglie à M. de Nordmann. — 0 A
me dit qu'il vient de recevoir un exprès d'Usingen par lequel on lui mande qu'il y est effectivement arrivé un détachement de 4 à 5.000 hommes, qu'ils ont demandé 80.000 rations de fourrage, ont annoncé l'arrivée d'un corps fort considérable et qu'ils se sont beaucoup informés des chemins qui conduisent d'Usingen à Hombourg et à Buzbach. Je crains pour le magasin de Friedberg que M. de Nispen, qui en est arrivé aujourd'hui, dit être considérable et n'être gardé que par une compagnie de grenadiers de Loweiidal.
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint la réponse de M. de Roussillon à M. le baron de Glosen(l) par
Krœffelbach, le 22 septembre iyôg, à trois heures — En arrivant ici, Monsieur, j'apprends la confirmation de la nouvelle dont M. de Luidbaum m'a fait part. Elle m'engage à vous mander de vous porter avec le détachement que vous commandez sur Hasselborn où vous resterez jusqu'à nouvel ordre avec toutes les précautions militaires que vous connaissez mieux que moi. Vous enverrez, s'il vous plaît, des patrouilles toutes les deux heures sur Friedberg, avec ordre de vous faire passer les nouvelles qu'elles auraient des ennemis. Vous en enverrez de pareilles avec les mêmes ordres du côté de Buzbach.
« J'ai envoyé ordre à M. de Wurmser de se porter avec le gros de son détachement à Michelbach, et je l'ai chargé d'envoyer de fréquentes patrouilles sur Usingen et de vous envoyer sur Hasselborn toutes les nouvelles qu'il aura. Je lui prescris de plus de ne se retirer que lorsque vous le lui manderez, ce que vous ne devez faire, Monsieur, que lorsque vous en recevrez de mon frère ou de moi pour le faire vous-même. Je dois vous prévenir que M. le comte d'Esparbès est derrière vous à Brandoberndorf avec un gros détachement de grenadiers et dragons et qu'au cas que vous et M. de Wurmser soyez poussés par des forces supérieures de l'ennemi, vous devez vous replier sur lui. »
(1) Manque.
laquelle vous verrez la position des deux bataillons qui sont à Buzbach, et pourrez juger des ordres que vous aurez à leur envoyer en conséquence. Voulez-vous bien faire passer cette réponse à M. le baron de Closen pour le tranquilliser sur ses deux bataillons ?
Le maréchal de Contades au duc de Broglie
Klein-Lines, le 22 septembre. 1159. — Sur la nouvelle que j'ai eue, Monsieur le Duc, qu'un gros détachement ennemi, débouchant de weilbourg, était parti aujourd'hui à Grœvenwiesbach marchant sur Usingen, je fais partir cette nuit M. de Ghabo avec un détachement de 2.400 hommes pour se porter d'abord à Buzbach d'où il prendra le chemin de Gnevenwiesbach ou celui d'Usingen selon les nouvelles qu'il apprendra de la direction de la marche de l'ennemi. J'ai déjà envoyé ce matin dans cette partie M. de Muret avec 180 hommes d'infanterie et 120 hussards ; M. de Ghabo incorporera ce petit détachement au sien.
J'ai l'honneur de vous prévenir de la marche de ces détachements, vous priant d'en envoyer aussi de votre côté. Vous sentez combien il est nécessaire d'empêcher les troupes légères ennemies de pénétrer dans cette partie et de venir inquiéter notre communication avec
(i) Archives de Broglie.
Francfort. Je vous prie.de me faire pari des arrangements que vous aurez faits à ce sujet.
J'ai l'honneur, etc.
P. S. Depuis ma lettre écrite, je reçois celle que vous m'avez l'ait l'honneur de m'écrire avec les nouvelles qui y étaient jointes de la marche d'un corps de troupes légères, soutenues par deux bataillons de grenadiers, sur Usingen. M. le maréchal d'Estrées, à qui je l'ai conmiuniquée, me charge de vous écrire qu'on va l'aire partir un second détachement de douze compagnies de grenadiers, 100 chevaux de la brigade de Penthièvre et le corps de Fischer aux ordres de M. de Bellefonds pour soutenir M. de Chabo. auquel on donne l'ordre d'al laquer fort ou faible.
Je vous prie, Monsieur le Due, de donner ordre à vos détachements de ne pas rentrer, de leur ordonner de continuer à observer la position des ennemis et la direction de leur marche, de donner de leurs nouvelles fréquemment à M. de Chabo surlechemin deBuzbach, et de concourir avec lui au succès de l'ordre qu'on leur donne d'attaquer l'ennemi.
Le duc de Broglie au maréchal de Contades
Mûnchholzhausen, ce 25 septembre !7o9. — J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint, Monsieur le Maréchal, le rapport que je viens de recevoir de M. de
(i) Archives de Broglie.
"Wurmser (1). Il est d'hier au soir, et j'en attends la confirmai ion que je vous ferai passer sur le champ. Vous pouvez d'ailleurs savoir par M. de Chabo le chemin que les ennemis ont pris.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Mûnchholzhausen, ce 2t septembre 1739, à cinq heures et demie du nui! in. - - Par deux rapports que j'ai reçus cette nuit, Monsieur le Maréchal, il paraît sur que les ennemis, après avoir poussé jusqu'à Oberbreeht et y avoir bivouaqué la nuit d'avant-hier à hier, oui repris hier matin le chemin de Limbourg et y soul arrivés. J'en aurai encore (\(^ nouvelles plus sûres dans la matinée.
(i) Rapport du bois de Michel bach. — « Les ennemis au nombre de 4 à S.ooo hommes avec 5 pièces de canon aux ordres de M. de Luckner, sont entrés vers les dix heures à Usingen. Ils ont rafraîchi la troupe et en sont partis tout de suite, prenant le chemin droit sur Francfort. On a vu vers les quatre heures les derniers à Westerfeld d'où l'on prétend qu'ils ont eu d'autres nouvelles ; et, au lieu de continuer leur chemin sur Francfort, ils ont tiré sur Limbourg-. Je n'assure cependant pas cette dernière nouvelle. Demain matin j'aurai l'honneur de vous en dire davantage Ils ont pris trois cavaliers français à Usingen qui, apparemment, y étaient en patrouille. On dit qu'ils ont paru fort inquiets dans leur marche ».
(2) Archives de Broglie.
J'ai eu la confirmation par M. de Nordmann(l) de la prise des équipages et éclopés du régiment de Royal- Nassau. Voilà la deuxième fois qu'ils sont dans ce cas depuis l'année passée, ce qui, outre les pertes considérables qu'ils ont faites à la guerre pendant les deux campagnes et la nullité du quartier d'hiver a ruiné entièrement les officiers. Ils ont grand besoin que le Roi entre dans leur situation et ils le méritent fort ; car je ne connais pas un meilleur régiment ni mieux composé en gens de guerre que celui-là.
J'ai vu cette nuit un courrier venant de Francfort qui cherchait M. le comte de Bassenheim. Il m'a assuré qu'il était parti de Francfort hier à trois heures après midi, et il m'a dit y avoir vu rentrer le convoi de pain qui devait venir hier à Friedberg, sans qu'il y eût eu aucun des caissons de pris. Il prétend aussi que l'alarme a été très violente dans Francfort et que beaucoup de dames s'en sont sauvées. Je compte que la tranquillité est actuellement rétablie dans toute cette partie.
Je vais monter à cheval pour aller à un fourrage que nous avons envie de faire entre Wezlar et Braunfels. Comme il est un peu exposé, je vais moi-même placer les escortes et faire fouiller le pays en avant, et je ne ferai venir les fourrageurs que lorsque je croirai qu'ils n'ont rien à craindre.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Lieutenant-colonel du régiment de Turpin.
Le même au même
Mûnchholzhausen, ce 24 septembre 47 59, à six heures du soir. — J'arrive clans le moment du fourrage, Monsieur le Maréchal. Il y a eu quelques coups de fusil du côté du pont de Leun où j'ai posté M. de Caraman avec des dragons et des hussards. J'y ai vu deux ou 300 hommes d'nfanterie et une centaine de cavaliers ou hussards.
Les ennemis ont fait marcher de leur eainp la valeur de deux bataillons, avec du canon, qui se sont placés sur les hauteurs à droite et à gauche de l'abbaye d'Altenbourg.
Toutes les troupes auront du fourrage abondamment , et il est fort heureux de L'avoir pris pendant l'absence de M. de Luckner, sans quoi il aurait été difficile.
Il a fait un temps affreux qui fera un peu souffrir les troupes.
Il n'y a rien de nouveau dans le camp des ennemis, et il paraît sûr que M. de Luckner est rentré à Limbourg. J'ai en conséquence ordonné au détachement que j'avais à Usingen de rentrer.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Archives de Broglie.
hibis—- Le maréchal de Contades au duc de Broglie (1).
KVein-Lines, le 24- septembre 1739. — Je reçois, Monsieur Le Duc, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire en rentrant. J'y vois le succès de votre fourrage etque Luckner est retourne à Limbôurg. Puisque vous faites rentrer vos détachements, je vais, dès que le convoi de pain sera passé, placer la légion en avant d'Usingerj sur les débouchés de Weilfoourg e( de Limbôurg.
J'ai l'honneur, etc.
Le duc de Broglie au maréchal de Contades
Mùnchholzhausen, ce 2-ï septembre f739, à sept heures du matin. --J'ai l'honneur de vous envoyer. Monsieur le Maréchal, un rapport que j'ai reçu de Weilbourg (3) par lequel il paraît que le corps de Luckner est retourné à Limbôurg et à Wilmer. M. de Nord-
(i) Archives de Broglie.
(2) Archives de Broglie.
(3) Rapport. — a Je suis arrivé vers les quatre heures à Weilbourg ; j'en suis parti à six ; je n'y ai trouvé personne. Il y a eu ce matin huit hussards jaunes qui s'y sont saoulés et ont pris la route de Wihner. M. de Luckner commande les 3.000 hommes qui sont en partie à Wilmer et à Limbôurg. Ce corps est composé de hussards jaunes, blancs et bleus, de
niann, lieutenant-colonel de Turpin, qui était à Usingen, m'a mandé hier au soir que, dans le moment où il allait exécuter Tordre que je lui avais adressé de rentrer avec son détachement, il avait appris qu'un capitaine qu'il avait envoyé avec 50 hussards sur le chemin de Limbourg, avait été attaqué près de Niederlauken par un détachement de hussards hanovriens, et que le guide qui les menait et qui s'était sauvé pendant le combat, avait dit qu'ils marchaient à Usingen. Sur cet le nouvelle, M. de Nordmann a pris le parti de rester audit Usingen, et M. d'Esparbès est de même demeuré à Neukirchen.
Gomme vous me (ailes l'honneur de me marquer que la légion royale doit marcher en avant d'Usingen, je demande à M. de Nordmann que d'abord qu'elle y y sera arrivée, il rejoigne son corps. Je ferai aussi
chasseurs à pied et à cheval, d'un régiment hanovrien et de volontaires de toutes sortes de régiments.
« Ils resteront cette nuit encore à Limbourg' et à Wilmer. Limbourg doit leur donner 12000 ccus de contribution, et on dit que les moines de Wilmer se trouveront d'eux tyrannisés.
« Notre magasin de Neukirchen est encore tranquille.
« Luckner n'a pas passé par Weilmiïnster ; il est parti à minuit de Weilbourg, il est allé tout droit à Usingen et a passé par Grœvenwiesbach ; sa retraite a été par Kamberg ; il a pris une centaine de chevaux de remonte.
« Je ne puis avoir aucune nouvelle de cette infanterie qui est partie hier à midi du camp des ennemis.
« S'il arrive cette nuit quelque chose à Weilbourg, on m'enverra un exprès avec une lettre dont l'adresse est : A Monsieur de Hagen. J'ai dit au capitaine de Piémont qui est au poste le plus avancé de la prendie et de l'envoyer aussitôt à M. le duc de Broglie.
« Les troupes de M. de Luckner ont pillé à Usingen et à Weilbourg. — A Wezlar, ce 2^ septembre iy5g ».
rentrer ce soir M. d'Esparbès et je le ferai remplacer par M. de Vair avec ses volontaires.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même(l
Mûnchholzhausen, le 2ô' septembre 11 o9, à quatre heures après midi. — Je viens de recevoir, Monsieur le Maréchal, une lettre de M. de Nordmann par laquelle il me mande qu'un hussard ennemi, qui a été pris par une de ses patrouilles celle nuit du côté de Niederbrecht, lui a rapporté que M. de Luckner était arrivé le 23 à Limbourg avec son dé lâchement de 900 hommes consistant tout en troupes légères. Il m'ajoute qu'un capitaine de Turpin, qui rentre, lui confirme la même chose, et (jue le corps de Luckner, qui est à Limbourg, pousse des patrouilles sur tous les endroits d'où il croit ([ne nos troupes peuvent venir sur lui.
M. de Nordmann me dit ensuite que, comme s'il abandonnait Usingen, il pourrait y revenir des troupes légères des ennemis, il y restera jusqu'à l'arrivée de M. de Cliabo. Je crois qu'il y sera ce soir, suivant ce que vous m'avez fait l'honneur de me marquer ce matin. Ce corps y sera, à ce que je pense, très utile et contiendra sûrement M. de Luckner.
J'ai envoyé cet après-diner M. de Vair avec 400 vo-
(i) Archives de Broglie.
lontaires à pied et 60 hussards à Neukirclien pour y relever M. d'Esparbès. Il a ordre de communiquer avec Usingen et les postes qu'établira M. de Cbabo. Gomme depuis trois jours j'ai des troupes à Usingen, à Brandoberndorf, à Krœffelbach, à Neukirclien et à Neuborn, il est impossible qu'il ait rien passé sur la communication de l'armée à Buzbach et à Friedberg.
On avait cru voir de la diminution dans les camps que les ennemis ont près de Wezlar. Hier, je les ai vus, et il n'y en avait aucune; et l'officier général de jour, non plus que beaucoup d'autres officiers que j'ai chargés d'y veiller, ne m'en ont pas mandé qu'il y en eut aujourd'hui. Pour ce qui est de l'infanterie qui a marché hier au soir sur leur droite, ça été, commej'ai eu l'honneur de vous le mander ce matin, pour venir masquer les gués devant lesquels j'avais placé la chaîne de notre four rage, et la position qu'elle y avait prise était absolument défensive.
La légion royale et le corps de Fischer, entre Usingen <>l Weiïbourg et dans le point de Weilmûnster, assureront sûrement cette partie et vous ôteronf (ouïe inquiétude pour votre communication avec Francfort.
»T'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Contades au duc de Broglie
A Klein-Lines, le 2ô septembre 4739. — Je reçois, Monsieur le Duc, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire ce matin avec le rapport qui y était joint. J'ai eu l'honneur de vous faire part hier au soir de l'ordre que j'ai donné à M. de Ghabo d'aller aujourd'hui àUsingen. Je fais aller demain à Friedberg M. Du Porail avec les deux bataillons de Deux-Ponts et les quatre escadrons de M. de Wezel. Il arrive aussi aujourd'hui un bataillon de milice.
Je charge M. do Ghabo d'établir à Usingen une communication avec vous et de se mette en relation avec vous sur les nouvelles qu'il aura de l'ennemi.
Voudrez-vous bien, Monsieur le Duc, lui faire part de celles que vous recevrez ?
Je laisse à Friedberg une partie des détachements qui avaient marché pour y attendre un convoi de pain et le trésor qui partent de Francfort le 27 au soir pour Vilbel, et qui arriveront ici le 29.
J'ai l'honneur, etc.
Le duc de Broglie au maréchal de Contades
Mùnchholzhausen, ce 25 septembre 1159. — J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint, Monsieur le Maréchal,
(i) Archives de Broglie.
(2) Archives de Broglie.
la réponse que M. le prince Ferdinand (1) a faite aux députés de la chambre impériale de Wezlar, et qu'elle vient de m'envoyer. Je pense que vous ne la trouverez pas satisfaisante ni propre à changer vos résolutions. Je vous prie cependant de me faire part de ce que vous avez décidé de faire à ce sujet afin que j'en instruise MM. de la chambre impériale de Wezlar. J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Contades au duc de Broglie
Au camp de Klein-Lines, le 28 septembre lï»9. — On assure, Monsieur le Duc, que les deux camps qui sont vis-à-vis de vous viennent de détendre. Comme leurs mouvements ne peuvent vous échapper et que vous en aurez été bientôt instruit j'espère que vous m'en aurez fait part, et je ne doute pas que vous n'aviez
(i) Réponse de M. le prince Ferdinand aux députés de la chambre impériale de Wezlar. — « J'ai donné tant d'assurances à la chambre impériale de Wezlar qu'elle se peut tranquilliser par rapport à la sûreté de son siège. Il ne lui reste que d'obtenir la même chose de la part de M. le maréchal de Contades ».
A cette note est jointe une autre note non signée qu'on peut considérer comme la réponse du maréchal de Contades : « Si M. le prince Ferdinand veut prendre un engagement formel qui dise bien clairement que d'ici au mois de janvier aucun détachement de ses troupes n'entrera dans Vezlar et ne passera la Lahn une lieue plus haut ou une lieue plus bas de cette ville, je pourrai me déterminer à prendre le même engagement ».
(2) Archives de Broglie.
pris toutes les précautions nécessaires en pareil cas.
Je vais donner ordre aux officiers généraux de jour de passer la nuit au camp, l'un à la droite dans la partie d'Annerod et l'autre à la gauche dans la partie de Klein-Lines, el de faire tenir les piquets en bataille à la tète du camp. Je fais donner ordre aux troupes légères d'être fort alertes.
J'ai l'honneur, ele.
Le duc de Broglie au maréchal de Contades
Mûnchholzhausen, ce 28 septembre Oo9, à huit heures et demie du soir. - - Les camps des ennemis, Monsieur le Maréchal, qui sont vis-à-vis de moi n'ont point détendu. On est venu m'avertir une heure avant la nuit qu'on y remarquait du mouvement. J'y ai été au galop et j'ai vu qu'il y avait clans le camp qui s'est établi ce matin et que vous voyez de vos fenêtres, une lacune de deux bataillons qui venaient de se camper en avant, au dessus du village de Dorlar. Je crois que ce changement a pour objet de soutenir les troupes légères qu'ils ont placées clans ce village. Les patrouilles se font exactement : ainsi, si les ennemis font quelque mouvement, vous en serez sûrement instruit.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Archives de Broglie.
Le maréchal de Contactes au duc de Broglie
Au camp d'Annerod, le 1 octobre 11 08. — Vous voudrez bien, Monsieur le Duc, partir demain avec votre réserve pour aller camper sur la rive gauche de laLalm entre Giessen et Wezlar, et y prendre la position que vous jugerez la meilleure pour garderies débouchés de cette rivière, en vous plaçant soit à la droite, soit à la gauche du ruisseau qui tombe dans le Lalin et que les cartes nomment Lichebak; et, tenant à ce ruisseau par votre droite ou par votre gauche, il sera nécessaire que vous fassiez ouvrir, du camp que vous prendrez jusque sur les hauteurs de Wezlar, une marche sur cinq colonnes qui servira pour vous et pour L'armée, si elles'y porte. Je donne ordre qu'on en ouvre même cinq colonnes de ce camp-ci jusque sur le camp que vous prendrez demain.
Le régiment de Garaman et celui de Turpin sont à Dudenhofen et celui des volontaires d'1 [allet à Luckelheim : ces troupes seronl à vos ordres. Au moyen de ces troupes légères d'augmentation, vous serez eu état d'envoyer de plus torts détachements sur la rive gauche delà Lahn et de savoir si les postes avancés de l'ennemi dans celte partie sont soutenus ou s'ils ne le sont plus.
Si vous appreniez que l'ennemi eût passé la Lahn en force supérieure à vous, vous devez vous replier sur
(1) Archives de Broglie.
Giessen et m'en donner avis sur le champ, à plus forte raison si l'ennemi avait passé en très grande force. J'ai l'honneur, etc. (1).
Le duc de Broglie au prince Xavier
A Klein-Lines, le H novembre 1759. — Monseigneur. Ayant été instruit par M. l'évêque de Wiirzbourg, qu'il y a va il quelque vraisemblance qu'un certain nombre de troupes de l'armée de l'Empire pourraient bien arriver incessamment à Wùrzbourg, je prends le parti
(i) Au mois d'octobre, le duc de Broglie fut mandé à Versailles pour rendre compte de la situation de l'armée. Le roi le fit repartir presque aussitôt en lui donnant le commandement en chef. Le maréchal d'Estrées quitta l'armée le 3i octobre et le maréchal de Contades le 3 novembre. C'est à ce moment que le prince Xavier de Saxe se trouva sous les ordres du duc de Broglie.
Le 23 octobre le maréchal de Belle-ïsle écrivait au prince Xavier : « J'ai l'honneur, Monsieur, de vous faire part des ordres que le Roi vient de me donner. Sa Majesté rappelle MM. les maréchaux d'Estrées et de Contades, et Elle envoie M. le duc de Broglie pour prendre le commandement de l'armée. Elle conserve cependant à M. d'Armentières celui des troupes qui sont sur le Bas-Rhin jusqu'à la fin de la campagne. Elle permet en même temps aux autres lieutenants généraux, qui sont ses anciens, de revenir, ainsi qu'aux chefs de l'étatmajor qui seront remplacés par M. le comte de Broglie dans la charge de maréchal générai des logis de l'armée, M. de Belsunce à celle de major général de l'infanterie, et à M. de Lameth à celle de major général des logis de la cavalerie.
« Je vous supplie d'être bien persuadé du respect, etc. ». (Arch. du min. de la guerre, reg. 35a4, n° a^5).
de ne plus retarder à envoyer dans cette ville le nombre de troupes saxonnes qui y doit hiverner. Je supplie donc, Monseigneur, Votre Altesse Royale de vouloir bien remplir la route que j'ai l'honneur de lui envoyer ci-joint du nombre de bataillons qui étaient en garnison à Hanau, et de les faire partir le 15 pour s'y rendre. Il arrivera à Hanau, le 14, des troupes pour les relever. Je la prie d'avoir la bonté de recommander à M. de Galbert, qu'elle enverra vraisemblablement commander à Wûrzbourg, d'y faire observer la plus exacte discipline. Il est nécessaire qu'elle veuille bien aussi m'adresser l'état des troupes comprises dans la division qu'elle enverra à Wûrzbourg, afin que je puisse compter sur le nombre de celles qui seront dans cet le partie. Je mande aujourd'hui à M. de Glaubitz de faire partir, le 13, les détachements des troupes saxonnes qui étaient venues à Friedberg de Hanau ; elles y seront de retour le même jour. Je lui mande aussi de m'envoyer également à Francfort le reste des Saxons, à l'exception de 50 hommes de ces troupes qui escorteront nos pontons jusqu'à Vilbel où ils resteront pour les garder.
Je prie Votre Altesse Royale de vouloir bien ordonner que les régiments des troupes saxonnes qui étaient dans les villages hors de la ville de Hanau et même à Aschaffenbourg rejoignent leur corps; et, s'il est nécessaire de les faire remplacer pour la garde de quelques magasins ou pour d'autres raisons, dès que j'en serai instruit, je ne manquerai pas d'y pourvoir.
Je ne suis pas encore en état d'avoir l'honneur de
lui dire rien de positif sur la séparation de l'armée, M. le prince Ferdinand, de qui cela dépend presque autant que de moi, ne m'ayauf pas mis dans son secret. Je ne manquerai pas de l'en informer dès qu'il y aura quelque chose de décidé à cet égard, de la prie, en attendant, de m'adresser L'état des troupes saxonnes qui resteront après le départ de celles que M. de Galbert conduira à Wûrzbourg où j'imagine qu'elle enverra le général-major de La Briiggen (1) pour aider le général Galber! dans ces établissements qu'il faut faire avec beaucoup de prudence et de ménagements.
Je suis avec un profond respect, etc.
Le prince Xavier au duc de Broglie
Francfort, le 42 Novembre llo9. — Le marquis de la Sône m'a remis ce malin la lettre que Monsieur le Duc m'a fait l'honneur de m'écrire en date du 11 d. c. J'ai fait passer tout de suite par un officiel' au général Galbert l'ordre que vous m'avez adressé pour la marche des neuf bataillons qui sont en garnison à
(i) Le Ier juillet 1769, Louis XV avait adressé à M. de La Briiggen une lettre autographe, contresignée du maréchal de Belle-Isle, pour lui conférer une commission de maréchal de camp sous les ordres de M. de Contades en Allemagne : « Monsieur de Brùggen. Désirant me servir de vous en votre charge de maréchal de camp en mes armées, sous les ordres de mon Cousin le maréchal de Contades, commandant en chef
Hanau, de même que pour faire rentrer à leur corps les détachements qui étaient dans les villages hors de la ville. Et comme les bataillons qui partent de Hanau arrivent le premier jour de leur marche à Aschaffenbourg, je suis convenu avec M. le marquis de la Sône, (sauf que vous n'en ordonniez autrement), d'y laisser le détachement qui y est actuellement jusqu'à l'arrivée des bataillons où ils rentreront chacun dans leur corps. Les deux bataillons des grenadiers qui sont actuellement à Friedberg n'étant ni de la garnison de Hanau ni de celle de Francfort, mais ayant été en quartiers à Offenbach, M. le marquis de La Sône m'a dit que vous approuveriez qu'il les fit rentrer dans les quartiers précédents: et je ne doute pas qu'il vous écrive luimême à ce sujet. Il compte de même faire garder les magasins de Hanau et d'Aschaffenbourgparles troupes qui relèveront les Saxons. J'ai ordonné an général de La Briiggen de venir demain chez moi pour prendre avec lui l'arrangement tant pour L'établissemenl des troupes dans Wûrzbourg que pour l'observation de la plus exacte discipline, au sujet de laquelle j'espère que vous ne recevrez point de plaintes. .l'aurai l'honneur de vous rendre compte demain de l'arrangement que
mon armée en Allemagne, je vous fais cette lettre pour vous dire que mon intention est que pour vous vous y employiez pour mon service selon et ainsi qu'il vous sera ordonné par mon dit Cousin ou ses lieutenants généraux qui serviront sous lui. Or, la présente n'étant pour autre fin, je prie Dieu qu'il vous ait, Monsieur de Brûggen, en sa sainte garde.
« Ecrit à Versailles le Ier juillet 1759. Louis. Le maréchal de Belle-Isle ». (Arch. de l'Aube, fonds de Saxe, 17 E*, 29e liasse).
j'aurai pris avec lui à ce sujet, de même que de vous envoyer l'état effectif tant des troupes qui partent de Hanau que des garnisons de Francfort et d'Offenbach. J'ai l'honneur d'être, etc.
Le duc de Broglie au prince Xavier
Au camp de Klein-Lines, le 15 novembre 1739. — Monseigneur. .J'ai reçu la lettre dont Votre Altesse Royale m'a honoré le 12 de ce mois. Dès qu'elle veut bien se charger de donner ses ordres sur tout ce qui regarde l'établissement des troupes saxonnes à Wiirzbourg, je ne suis point inquiet de la bonne discipline qu'elles y observeront et de la manière dont cet arrangement sera fa il .
Gomme nous avons besoin du quartier d'Offenbach pour le cantonnement d'une partie de nos équipages d'artillerie, je prie Votre Altesse Royale de trouver bon que les deux bataillons de grenadiers qui y sont actuellement soient portés à Aschaffenbourg. Je joins ici la route nécessaire pour cette marche qu'elle aura la bonté de leur faire suivre.
J'ai l'honneur de prévenir Votre Altesse Royale que, comme il pourrait peut-être se trouver quelques difficultés à l'entrée des troupes saxonnes à Wùrzbourg, je la supplie de donner ses ordres à M. de Galbert pour les faire cantonner entre Wiirzbourg et Wertheim en attendant que ces difficultés soient levées,
après avoir fait cependant les instances les plus vives pour y être admis en arrivant. Elle voudra bien ordonner à M. de Galbert de lui rendre compte sur le champ par estafette du parti qu'il aura été dans le cas de prendre, dont je la supplie de vouloir bien me donner avis.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le prince Xavier au duc de Broglie
Francfort, le 13 novembre 1769. — Ayant reçu, Monsieur le Duc, par un de mes courriers les lettres cijointes pour vous qui m'ont été fortement recommandées, je ne manque pas de vous les faire parvenir par un exprès, et de vous envoyer en même temps l'état actuel du corps tel que vous me l'avez demandé, et vous prier en même temps de vouloir bien me donner vos ordres sur la conduite que le général Galbert aura à tenir à Wiirzbourg, tant par rapport au commandant qu'à la garnison qui s'y trouve du Prince-Evêque de cet endroit, s'il doit communiquer avec le commandant, si les portes et les postes doivent être gardés conjointement des deux troupes, si on doit mettre du monde dans la citadelle, et si le château doit être exempt des gardes.
J'ai encore à vous demander si vous approuveriez qu'on puisse transporter le canon des régiments par eau, car, suivant tous les rapports, les chemins doivent
rire presque impraticables à présent par cette route et surtout par le Spezerwalde, ce qui faciliterait beaucoup notre marche, la plus courte de ces quatre marches étant de plus de cinq lieues, ce qui nous mènera sûrement, vu les mauvais chemins et les journées courtes, de la pointe du jour jusqu'à l'entrée delà nuit. J'ai déjà loué des bateaux pour Le transport de nos équipages et de nos fournitures que nous avons faites ici pour les réparations et le nouvel habillement du corps. J'ai de même déjà accordé avec un batelier (en cas que nous l'approuviez) pour le transport des canons qu'il promet être rendus en sept jours de I ianau à Wûrzbourg; connue le passage du Main à ïrinckefeld arrêtera longtemps, n'y ayant que deux bateaux sur lesquels on ne peut transporter que 60 hommes à la fois, et que la marche jusqu'à Wûrzbourg , suivant le rapport de l'officier même que j'ai envoyé, il y a quatre semaines, pour reconnaître les quartiers, est de près de huit lieues, j'espère que vous approuverez, en cas qu'il fût impossible que tout le corps arrivât de jour à Wûrzbourg, de faire cantonner les derniers bataillons qui passeront le 18 aux environs de Remlingen pour n'arriver que le 19 à Wûrzbourg. Vous pouvez cependant être assuré que nous ferons l'impossible pour pouvoir être rendus tous le jour fixé à Wiirzbourg ; et j'ai même déjà fait partir pour cet effet des officiers intelligents pour faire réparer les chemins et tacher de ramasser tous les bateaux aux environs pour faciliter la marche et accélérer le passage du Main. Je vous prie encore, Monsieur le Duc, de vouloir
bien m'informer des troupes qui seront le plus à portée tant sur la gauche que la droite de Wiïrzbourg pour que le général Galbert puisse communiquer avec elles. J'attends sur tout ceci vos ordres et vous prie d'être convaincu de toute l'estime e( considération avec lesquelles j'ai l'honneur d'être, etc.
Le duc de Broglie au prince Xavier
A Kl&in-LineSj le 11 novembre 1739. Monseigneur. Je viens de recevoir la lettre donl Votre Altesse Royale m'a honoré du 13 de ee mois. Je ne peux mieux faire que de m'en rapporter à elle pour tous les arrangements qui concernent les troupes qu'elle commande. Ainsi, je la prie de diriger la marche des bataillons saxons qui vont à Wurzbourg par le chemin qu'elle jugera le plus commode el le plus convenable, de trouve, ainsi que Votre Altesse Royale, que celui qui lui était indiqué, quoique le plus court, allongerait peut-être la marche plutôt que de la raccourcir, étant fort mauvais, et ne s'y trouvant aucun village propre au cantonnement, .le crois doue que le chemin de Wertheim doit être préféré, surtout dans ce moment-ci.
Quant aux précautions qu'elle a prises pour faciliter le transport de l'artillerie el des habillements, il n'y a rien de plus à propos que de prendre ce parti, el j'espère qu'elle pourra l'exécuter ainsi qu'elle se le propose.
Quelque avantageux qu'il soit, Monseigneur, que les troupes que le général Galbert va conduire à Wiïrzbourg y arrivent promptement, il est cependant peu important que ce soit un jour plus tôt ou plus tard et le principal est qu'elles y arrivent commodément. Quant à la manière dont ce général doit se conduire à Wûrzbourg, il est certain qu'il est nécessaire qu'il occupe au moins avec les troupes saxonnes la moitié des postes de cette ville et particulièrement des portes ; et pour le château, il serait aussi avantageux de l'occuper. Il faut néanmoins n'y point faire entrer de troupes sans le consentement exprès du Prince-Kvoque ; mais il est convenable de ne rien négliger pour l'y déterminer.
Ce seront les troupes de Wûrzbourg qui seront le plus à portée de la gauche de M. de Galbert ; elles sont actuellement entre Gemûnden et Fulde. J'ignore s'il y en a de celles de l'Empire sur le Haut-Main entre Wûrzbourg et Bamberg. Je compte en être mieux instruit quand une fois les troupes saxonnes seront établies à Wûrzbourg, et je la supplie de le recommander à M. le général Galbert.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. -S. — Votre Altesse Royale sait aussi bien que moi les nouvelles de Saxe qui ne sont pas trop bonnes, dont je suis bien fâché.
Le prince Xavier au duc de Broglie
Francfort, ce 16 novembre 1739. En conséquence des ordres que Monsieur le Duc m'a adressés par sa lettre du 13, les deux bataillons des grenadiers saxons sont partis hier pour Aschaffenbourg. J'ai aussi fait relever les 50 hommes, qui étaient restés de ces deux bataillons à Wilbel pour la garde des pontons, par un pareil nombre de la garnison d'ci. J'ai de même prévenu M. de Galbert sur les difficultés qui pourraient se rencontrer à l'entrée des troupes à Wurzbourg, et ne manquerai pas de vous rendre compte sur le parti qu'il aura été dans le cas de prendre aussitôt qu'il m'en aura donné avis.
Gomme vous avez approuvé par votre lettre du 14 que la marche des bataillons saxons de Hanau à Wurzbourg soit dirigée par une autre roule, j'ai l'honneur de vous envoyer la noie ci-jointe des jours et endroits de leurs cantonnements. Je suis (rantant plus charmé que vous ayez permis de changer de route que l'officier, qui avait déjà été devant jusqu'à Rohrbrunn pour régler les quartiers, ne peul pas assez dépeindre le mauvais chemin qu'il a trouvé par cet le route-là, et a assuré que les troupes auraient eu bien de la peine de trouver de l'eau et de la paille à L'endroit où elles devaient camper.
Je dois rendre compte encore à Monsieur le Duc que j'ai été obligé de laisser la valeur de 200 hommes de commandés de tous les bataillons qui étaient à Ha-
nau à cause du nouvel habillement qui était en ouvrage : j'en ai prévenu M. le marquis de La Sône qui m'a dit que cela ne souffrira il aucune difficulté. J'ai l'honneur d'être, etc.
Le duc de Broglie au prince Xavier
A Klein-Lines, le 16 novembre 1789. - Monseigneur. J'ai reçu la lettre donl Voire A liesse Royale a bien voulu m'honorer le 16 de ce mois avec le tableau delà marche des neuf bataillons saxons qui doivent se rendre de Ifanau à Wiïrzbourg. Je suis d'autant plus flatté de la satisfaction qu'elle témoigne sur le changement de roule qui leur a élé indiqué, que je n'avais point de pari aux premières dispositions faites à ee sujet, et que e*esl moi qui les ai fait changer, connaissant les difficultés que ces neuf bataillons auraient éprouvées en suivant la route proposée d'abord.
Lorsque les circonstances exigeront de ces sortes de changements soif dans les marches, soit dans les autres opérations- relatives au service, je supplie Votre Altesse Royale de vouloir bien m'en prévenir afin que j'y pourvoie, ou de les ordonner elle-même si la promptitude qu'elles demanderaient dans l'exécution ne permettait pas d'attendre que j'en fusse informé : elle aurait seulement la bonté de me les communiquer après.
afin que mes arrangements pussent cadrer avec les siens et en accélérer le succès.
Je suis avec un respect infini, etc.
Le même au même
A Klein- Lines, le 18 novembre I7o9. — Monseigneur. J'ai l'honneur de prévenir Votre Altesse Royale que, la cour de Vienne ayant fait entrer dans Wiirzbourg, sur la réquisition du prince-évêque de celle ville, quelques bataillons du cercle de Franconie et de Salzbourg, cet incident imprévu pourrait occasionner quelque changement dans la destination des neuf bataillons saxons qui sont en marche pour Wûrzbourg aux ordres de M. le lieutenant général Galbert. Je lui ai mandé en conséquence (1) que si, malgré les instances que je le prie de faire auprès de ce prince pour l'engager à recevoir dans sa ville les neuf bataillons saxons, il ne pouvait le déterminer à y consentir, il fallait (|ii*il les plaçât dans les villages situés entre Wiirzbourg et Wertheim en attendant la décision des cours de Vienne et de Versailles qui sont également informées de cet événement. Je lui mande aussi que j'ai l'honneur d'en instruire Votre Altesse Royale à laquelle il rendra compte
(i) La lettre du duc de Broglie au lieutenant général de Galbert est à peu de choses près conçue dans les mêmes termes que celle au prince Xavier.
( Les dispositions qu'il aura faites pour l'établissement de ses troupes, ou de son entrée dans Wiïrzbourg si M. l'éveque s'est rendu à ses instances. Je suis avec un respect infini, etc.
Le prince Xavier au duc de Broglie
Francfort, ce W novembre 11 39. — J'ai reçu, Monsieur le Duc, vos lettres du 11) et 17 décembre, et vous remercie de l1 avis que vous m'avez voulu donner sur le changement que Feutrée des troupes de l'Empire dans Wiïrzbourg pourrait occasionner à la destination des Saxons. J'attends d'être instruit par le lieutenant général de Galbert du parti qu'il aura été obligé de prendre pour vous en rendre compte sur le champ.
Parcelle que ce général m'écrit cl'Hundsheim du 17, il me marque qu'il avait eu très bon chemin par la route que vous avez approuvé qu'ils prissent jusqiuà Miltenberg; mais que depuis cet endroit il avait trouvé déjà beaucoup de neige; que cependant les troupes étaient toujours arrivés encore de jour dans leurs quartiers.
M. le général-major de La Br iïggen me marque qu'il serait rendu le 18 de sa personne à Wiïrzbourg pour exécuter les ordres que vous m'avez adressés de faire les instances les plus vives au Prince-Évèque pour y être reçus. M. le marquis de La Sône ayant trouvé bon que les 50 hommes détachés de cette garnison ici à
Wilbel pour la garde des pontons rentrassent après l'arrivée d'une brigade d'artillerie à ee nieine endroit, je n'ai pas voulu manquer de vous en rendre compte.
Le colonel Le Coq me marque aussi être arrivé le 16 à Asehaffenbourg, mais qu'il y était un peu à l'étroit avec ses deux bataillons, vu l'exemption des quartiers de beaucoup des maisons ecclésiastiques et autres, et que le Magistrat lui avait proposé le Alliage de Damm qui n'était qu'à un quart d'heure d'Aschaffenbourg pour l'élargissement de la garnison ; mais que, cet endroit étant à la rive droite du Main, il n'avait pas voulu l'accepter sans ordres. J'attends les vôtres à ce sujet.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Francfort, le 20 novembre 1759. - Je viens de recevoir, Monsieur le Duc, une lettre par estafette du lieutenant général de Galber! par laquelle il me marque qu'il était entré avec les troupes à ses ordres en quartiers de cantonnement, le 11), aux environs de Wûrzbourg, dans les villages de Hœchberg, Kloster, Zell, lïelmstadt. Neubronn , Bûttelbronh, Gerisheim el Gross-Rinclerfeld où il resterait jusquà nouvel ordre, le Prince-Évêque faisant difficulté de recevoir- à présent ces bataillons en garnison à Wiïrzbourg malgré les instances du général-major de La Brùggen, lequel me marque, en date du 1(.) de Wurzbourg, (prêtant arrivé
le 18, à trois heures après-midi, il avait trouvé les portes fermées, et, après l'avoir fait attendre une heure et beaucoup examiné, on l'y avait enfin laissé entrer, qu'il y avait enfin trouvé le régiment de Groneck du cercle de Franco nie et les deux bataillons de Salzbourg en garnison, et le général-major de Wiïrzbourg pour commandant; que le Prince-Evèque étant au château de Werneck, à sept lieues de Wiirzbourg, il lui avait envoyé tout de suite un officier pour lui donner part de l'arrivée des troupes saxonnes et des ordres qu'elles avaient de votre part pour entrer en garnison à Wiïrzbourg avec* la permission du Prince-Evèque; que le Prince avait répondu à cet officier qu'il avait été obligé de recevoir déjà par ordre de l'Empereur des troupes de l'Empire en garnison, et qu'il voulait garder la citadelle pour soi et y mettre ses propres troupes: que pour la forteresse, il voudrait volontiers recevoir les Saxons, mais qu'il ne pouvait ordonner au commanmandant impérial, le général-major baron de Wiirzbourg, de faire sortir les troupes de l'Empire ; qu'il y avait encore deux régiments des Cercles qui étaient en marche, et qu'il avait déjà envoyé à ce sujet un courrier à Monsieur le Duc et un autre à Vienne; qu'il proposait de mettre jusqu'à la décision des deux Cours les troupes saxonnes clans les villes de Schwemfurt, Bamberg, Neustadt et Mellrichstadt ; que, sur les représentations de l'officier qu'il n'avait point d'ordre pour cela, on avait envoyé le président de Wolffkehl à Wiirzbourg pour conférer avec le général-major de La Br iïggen, lequel y étant arrivé le 19, a déclaré de la
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part de son maître la même chose que le Prince avait dite le jour précédent à l'officier, en y ajoutant qu'ayant envoyé un courrier à cet effet à Monsieur le Duc, il fallait attendre son retour, et que, si vous persistiez à vouloir nous y faire entier, on venait le reste, mais qu'il était impossible que la ville pût supporter 9 bataillons, et que même quatre seraient presque de trop, et qu'au reste son maître consentait très volontiers à Y arrangement que la cour de France voudrait prendre4 à cet égard avec la cour impériale, et ne ferait aucune difficulté sur ce que ces deux Cours alliées décideraient. Le général-major n'ayant pu rien obtenir de plus, n'a pas cru devoir le presser davantage d'en recevoir une partie tout de suite, ne sachant, si vous le trouvez bon, que ces troupes fussent mêlées avec celles de l'Empire, et étant assuré de trouver de rechef mille difficultés au sujet du commandant et pour l'arrangement du service de la garnison.
J' attends sur tout ceci vos ordres cl vous prie d'être convaincu de la plus parfaite considération avec laquelle j'ai l'honneur d'être, etc.
Le duc de Broglie au prince Xavier
Klein-Linis, le 25noverï,bre1759. — Monseigneur. J'ai reçu par le courrier de Votre Altesse Royale les deux et très dont elle m'a honoré le 20 de ce mois, et auxquelles je n'ai différé de répondre que dans l'attente
où j'étais des nouvelles de M. le comte de Goertz(l) au sujet de la négociation dont il était chargé pour l'entrée des troupes saxonnes dans Wûrzbourg. Il me marque, par ses lettres du 19 et du 20 que je reçois dans l'instant, qu'il a disposé M. l'Évêque, en attendant la décision des deux Cours, à recevoir quatre bataillons saxons dans sa ville, et |que les cinq autres seront répartis dans les villages voisins (*2). Comme ce Prince se prête de la meilleure grâce du monde à tout ce qui peut nous convenir et qu'il mérite d'ailleurs toutes sortes d'égards parle rang et l'autorité qu'il a de l'Empire, je supplie Votre Altesse Royale de vouloir bien recommander à M. de Galbert de faire tenir à ses troupes la discipline la plus exacte et de mettre dans les procédés toute la politesse dont il est capable. Elle sentira mieux que personne combien il est essentiel de bien débuter pour prévenir les esprits en notre faveur et obtenir le surplus de ce que nous demandons.
A l'égard du colonel Le Coq qui a mandé à Votre
(i) Ministre de France au cercle de Franconie, à Nuremberg.
(2) Le même jour, 20 novembre, le comte de Goertz écrivait à M. de Galbert : « J'ai reçu ce matin mon courrier retour de de M. le duc de Broglie qui m'a apporté la lettre ci-jointe pour vous. En conformité de ce que M. le duc de Broglie me mande, j'ai disposé le Prince-Evêque à recevoir quatre bataillons des troupes saxonnes dans la ville de Wûrzbourg ; et, pour cet effet, il me charge de vous prier d'avoir patience dans les quartiers où vous êtes jusqu'à ce que cette affaire soit arrangée. Il vous prie encore, Monsieur, de vouloir prendre la peine de vous rendre demain au matin de bonne heure ici pour que ce prince, très favorablement disposé pour nous, puisse prendre avec vous-même tous les arrangements nécessaires et lever les petites difficultés qui pourraient s'y
Altesse Royale qu'il était un peu à l'étroit dans Aschaffenbourg et qu'on lui avait proposé le village de Damm pour élargissement, je ne pense pas qu'on doive lui en accorder aucun, étant sûr qu'Aschaffenbourg est plus que suffisant pour le monde qu'il a, puisque nous y avons eu trois bataillons à l'aise pendant l'hiver dernier et que je compte y en mettre quatre l'hiver prochain.
Je suis avec un respect infini, etc.
Le prince Xavier au duc de Broglie
Francfort, ce M novembre llo9. -- Ne sachant point si Monsieur le Duc a déjà envoyé ses ordres à M. de Galbert pour l'entrée des quatre bataillons saxons dans Wûrzbourg, je viens de lui écrire pour lui communiquer les ordres que vous m'avez envoyés par le retour
trouver encore. Le baron de Wûrzbourg, qui commande de la part de la cour impériale dans Wiïrzbourg, viendra également, et toute l'affaire se terminera demain, au contentement, j'espère, des deux parties intéressées. Je serai charmé, Monsieur, si vous pouvez être ici demain au matin, à neuf heures, pour avoir le temps de vous entretenir encore avant que vous parliez au Prince-Evêque. Je suis enchanté que cette occasion me procure l'avantage d'être connu de vous et de vous assurer combien j'ai l'honneur d'être, etc.
< P. S. — J'ai déjà prévenu hier M. le duc de Broglie des dispositions du Prince-Evêque, et je l'informe aujourd'hui de ce que j'ai l'honneur de vous écrire.
« Werneck, ce 20 novembre ». (Arch. de l'Aube, fonds de Saxe, E* i38)
de mon courrier tant au sujet de l'entrée des quatre bataillons que par rapport à l'observation de la discipline et de la conduite qu'il y doit tenir à l'égard du Prince. Je vous prie cependant, Monsieur le Duc, de m'envoyer vos ordres sur le point dont j'ai déjà eu l'honneur de vous les demander dans ma dernière au sujet du commandement et du service dans cette place, y ayant déjà le général-major baron de Wurzbourg, des troupes de l'Empire, qui y commande actuellement, auquel je crois que M. de Galbert ne peut eéder ni comme lieutenant général du roi de Pologne, électeur de Saxe, ni comme maréchal de camp de S. M. T. G., dont je doute que vous approuveriez que ses troupes fussent aux ordres d'un général étranger. J'attends là-dessus votre décision, de même que sur la façon dont vous ordonnez que le service s'y fasse, si vous approuvez que nous ayons les postes séparés, ou si vous voulez que tous les postes soient gardés de moitié avec les troupes des Cercles.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Francfort, ce 2o novembre 1159. — Je viens de recevoir, Monsieur le Duc, une lettre du général Galbert avec cette incluse pour vous, par laquelle il me marque que le Prince-Evêque, loin de vouloir recevoir quatre
jbataillons, comme il l'avait promis à M. le comte de Goertz de même qu'au général-major de La Brûggen, sur une conférence qu'il avait eue le 21 avec ses chanoines et M. le général-major de Wûrzbourg, avait changé de résolution et avait déclaré qu'il ne pouvait absolument rien faire avant que la réponse sur les dépêches qu'il avait envoyées à Vienne fût arrivée ; qu'en attendant, s'ils voulaient, on logerait les généraux et qu'on laisserait entrer une garde de nos troupes pour eux, et qu'on chercherait de loger les bataillons dans d'autres endroits plus commodes comme Heiligen, Oxfort, etc.; sur quoi le général Galberta répondu qu'il ne pouvait accepter cette proposition, que ce n'était point pour les généraux, mais pour les troupes, qu'on demandait l'entrée, qu'il n'avait à la vérité point d'autre ordre que d'y entrer avec tous les neuf bataillons: que cependant, dans eescirconslances, il voulait prendre sur soi de n'y rentrer qu'avec une partie, pourvu qu'on voulût y recevoir cinq ou du moins quatre de nos bataillons et lui donner la garde des dvux portes pour notre communication ; mais n'ayant rien pu obtenir de tout ceci que de vouloir y recevoir deux de nos bataillons sous le nom de gardes des généraux sans cependant nous donner aucune porte, il était retourné à Wûrzbourg sans rien conclure.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le duc de Broglie au prince Xavier
Klein- Linés, le %6 novembre 4159. Monseigneur.
J'ai reçu par le courrier de Votre Altesse Royale la nouvelle du mémorable avantage remporté par l'année de l'Impératrice sur les troupes prussiennes et dont la lettre deS. A. R. le prince Charles ne peut laisser aucun doute (1). Je la supplie d'être persuadée de la joie infinie que j'en ressens tant par rapport à Votre Altesse Royale que pour la cause commune. Je souhaite que cela soit le commencement des succès de M. le maréchal Daun, et que nous apprenions bientôt qu'il a obligé les ennemis à abandonner les environs de Dresde, et assuré cette place pour tout l'hiver.
(i) Il s'agit de la victoire remportée à Maxen les 20 et 21 novembre par le maréchal Daun sur le prince Henri de Prusse, à la suite de laquelle, suivant une lettre du capitaine Turriegel au prince Xavier, les Impériaux ont fait sur les Prussiens i4-ooo prisonniers, savoir : deux régiments de cuirassiers, trois de dragons, un de hussards, dix-huit bataillons d'infanterie, et pris 67 pièces de canon, 33 chariots de munitions, 67 drapeaux et 22 étendards; 10 généraux, 58 ofliciers d'étatmajor et 292 officiers subalternes sont au nombre des prisonniers. (Lettre du 3o novembre. — Arch. de l'Aube, VE * i47)-
Au sujet de cette affaire, voici ce qu'écrivait au prince Xavier, le 24 novembre, le comte de Fleming, ministre du roi de Pologne à Vienne : « Monseigneur. Aujourd'hui à midi, le général prince de Lobkowitz et le lieutenant-colonel de Reizenstein sont entrés dans cette capitale [Vienne], précédés de 24 postillons sonnant de leurs cors pour apporter à LL. MM. II. la nouvelle de la défaite totale des corps prussiens de Finck, Wunsch et Rebentisch. Ces corps, qui faisaient ensemble au delà de 21.000 hommes, avaient pris poste à Dippoldiswalde.
Les lettres dont elle m'a honoré les 24 et 25 de ce mois me sont parvenues. .Je crois que M. de Galbert aurait bien fait de prendre possession de Wûrzbourg : cela aurait assuré des quartiers des troupes saxonnes pour cet hiver. J'ai l'honneur de prier Votre Altesse Royale de lui envoyer l'ordre d'introduire dans la ville
Comme ils se trouvaient par cette position sur les derrières du maréchal Daun et le coupaient de sa communication avec la Bohême, celui-ci résolut de les attaquer le 19 d. c. Mais les Prussiens s'étant portés de Dippoldiswalde sur Maxen pour occuper entre cet endroit et le bourg de Dohna un camp plus avantageux que le premier, le maréchal remit la partie au lendemain. Il fit avancer la nuit quelques troupes de l'armée de l'Empire, qui étaient à Gieshûbel, vers Zehista et Dohna, lesquels postes elles ont forcés l'épée à la main avec beaucoup de valeur; et lui-même marcha le 20 avec le corps que le général Sincère avait mené la veille à Dippoldiswalde, vers le camp que tenaient les susdits généraux prussiens. Les grenadiers l'attaquèrent d'abord avec tant de succès qu'ils forcèrent l'ennemi de se retirer en désordre ; et, si la nuit n'était pas survenue, ces derniers auraient été ce jour-là entièrement défaits. Ils ont eu cependant 3. 000 morts et blessés, et l'on a fait sur eux 2.000 prisonniers. Ils se retirèrent par Maxen où ils mirent le feu pour faciliter la retraite. Le ai, le maréchal Daun les poursuivit, les atteignit et les enveloppa, de façon qu'ils furent forcés de mettre bas les armes. On a fait ce jour 12.000 prisonniers parmi lesquels 9 généraux et entre autres Finck, Wunsch et Rebentisch. Il est arrivé, de plus, 4-ooo déserteurs, si bien que ces deux jours ont coûté à l'ennemi, outre 66 canons, je ne sais combien d'étendards et de drapeaux. Les Autrichiens n'ont eu dans cette occasion qu'environ 400 morts, et leur perte totale, entre morts, blessés et égarés n'ira pas au delà de 1.200 hommes. Le maréchal Daun, dans son rapport, fait de grands éloges de Mgrs. les princes Clément et Albert, disant qu'il était impossible de se mieux présenter et d'avoir plus de sang-froid et intrépidité. Il y a apparence que cette affaire occasionnera la retraite du roi de Prusse qui se trouvait à Kesselsdorf avec le gros de son armée et par conséquent à peu de distance de celle du maréchal
de Wiïrzbourg au moins deux bataillons saxons s'il ne peut pas davantage. J'ai écrit à M. le comte de Goertz de l'aire de son mieux pour finir cette négociation, et il ne tiendra pas à moi qu'elle ne soit bientôt terminée. J'ai encore lieu de croire, par ce que me mande M. le comte de Ghoiseul, ambassadeur à Vienne, que cela ne souffrira pas grande difficulté. Quant au commandement, ilme semble que si l'on accorde aux troupes saxonnes l'entrée dans AYiïrzbourg. il n'y a point d'apparence qu'elles puissent y être commandées par un officier général de l'armée de l'Empire. Je ne sais si Votre Altesse Royale ne jugerait pas nécessaire d'y aller pour prévenir toute difficulté; mais il me parait qu'elle ne devrait pas s'y rendre sans être assurée que
Daun qui campe encore dans le fond de Plauen .. ». (Arcli. de l'Aube, fonds de Saxe, E* j35).
Déjà le 21 novembre, c'est-à-dire le jour même de l'affaire, le prince Clément de Saxe, qui y prit une part glorieuse, avait écrit à son frère Xavier : « ...Je suis charmé de pouvoir vous donner enlin une bonne nouvelle, c'est que le maréchal Daun a attaqué hier à une heure et demie avec un corps de 20.000 hommes celui du général Finck à Maxen pendant que le général Brentano le prit parle flanc, et remporta une victoire complète sur l'ennemi, et dont la suite fut que le général Finck fut obligé de se rendre prisonnier avec 18 bataillons et 35 escadrons. Toutes les troupes ont fait merveille et surtout les grenadiers lesquels furent obligés de passer un ravin fort glissant sous le feu de l'ennemi; mais ils le franchirent avec une ardeur inconcevable, et, ayant emporté la hauteur de Maxen, ils les chassèrent d'une butte à l'autre jusque dans le vallon près de Dohna où ils mirent ce matin bas les armes. Nous avons pris plus de 5o drapeaux, 25 étendards et tous les canons; parmi les prisonniers se trouvent neuf généraux. Depuis le maréchal jusqu'au dernier commun, tous se sont distingués... ». (Idem, E* i3i).
ses troupes fussent reçues dans cette ville, et, y étant, il ne peut être douteux qu'elle n'y ait le commandement,
Je préviens de ce que j'ai l'honneur de lui mander M. le comte de Goertz, et [j'ai] celui d'être avec un attachemement inviolable et un respect infini, etc.
Le prince Xavier au duc de Broglie
Francfort., le 28 novernbre /7.V.9. - J'ai écrit. Mousieur le Duc, suivant ceique vous nie mandez par votre lettre du 26 décembre, au général (îalbert de chercher à faire entrer dans la ville de Wilrzbourg an moins deux bataillons saxons. Vous me permettrez de vous représenter qu'il n'a pu accepter tout de suite la proposition qu'on Un en a faite avanl que de savoir vos intentions à ce sujet, d'autant pins que, ne voulant pas même nous accorder la garde de la porte qui communique avec Les autres bataillons qui son! en cantonnement dans les environs, les deux bataillons qu'on y aurait mis auraient été entièremenl à la disposition (\\v commandant des troupes de l'Empire. J'ai écrit aussi au général Galber! de faire insinuer à l'évêque que, venant moi-même à Wiïrzbourg, il ne conviendrait pas qu'un antre y commandai. Je ne crois cependant pouvoir m'y rendre en personne avant d'être assuré d'y avoir le commandement, d'autant plus que je ne puis
quitter la partie du corps saxon qui est ici en garnison avant qu'ils entrent en quartiers d'hiver.
Je suis bien sensible à la part que vous voulez prendre à cet heureux événement pour la Saxe, et je désire seulement que M. le maréchal Daun en tire tout le fruit que nous en pouvons espérer; et venant d'apprendre que vous faites chauler le Te Deum et tirer la réjouissance à cette occasion, je vous prie de permettre que nous la lassions aussi tant ici qu'à Wûrzbourg et de vouloir bien envoyer vos ordres à ce sujet au commandant d'ici M. le marquis de La Sôrie.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le duc de Broglie au prince Xavier
Klein- Lines ,1e 2H novembre /lof). — Monseigneur. J'ai recula lettre dont Votre Altesse Royale m'a honoré aujourd'hui. Celles que j'ai reçues hier de M. le comte de-Choiseul (1) et de M. le comte de Goertz m'annoncent que l'affaire de Wûrzbourg va prendre une tournure favorable au moyen de la lettre que Sa Majesté
(i) Etienne-François duc de Clioiseul, connu d'abord sous le nom de comte de Stainville, né en 1719, mort en 1786; sert dans la guerre de la succession d'Autriche; maréchal de camp en 1748; ambassadeur à Rouie, puis à Vienne; secrétaire d'Etat des affaires étrangères en 1768; lieutenant général en 1759; chevalier des Ordres du roi et de la Toison d'Or en 1761 ; ministre de la guerre en 1761, de la marine en 1763, des affaires étrangères en 176G; disgracié et exilé à Chanteloup.
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Impériale a dû écrire au prince-évêque de celte ville pour rengager à y donner entrée aux troupes saxonnes, et je crois pouvoir conclure de cette démarche que cela ne tardera pas à s'arranger.
Je ne pense pas qu'avant cela Votre Altesse Royale doive se rendre à Wurzbourg, et sa délicatesse à cet égard est très juste. Mais, comme sous très peu de jours nous apprendrons la décision de cette affaire, je crois qu'elle jugera, comme moi, qu'il est nécessaire qu'elle se prépare à partir à la première nouvelle afin d'y arriver assez à temps pour prévenir des arrangements contraires aux noires, et parce que je suis persuadé que sa présenee lèvera toutes les difficultés. Je prendrai mes mesures pour que, dans le même temps, le reste du corps saxon se mette eu marche pour se rendre dans cette partie.
J'écris à M. le marquis de La Sône pour qu'il lasse faire la réjouissance et chauler le Te Deurn le jour même qu'il recevra ma lettre ou le lendemain au plus tard, si l'heure ne periuel pas que ce soil le même jour. A regard de Wurzbourg. comme les troupes saxonnes n'y soiit pas encore et qu'il n'est pas d'usage que les petits corps dispersés fassenl ces sortes de réjouissance, je pense qu'il faudra se borner à celle qu'on fera à Francfort.
Je suis avec un respect infini, etc.
Le prince Xavier au duc de Broglie
Francfort, ce 7 décembre 1759. — Je viens de recevoir,* Monsieur le Duc, une lettre dn comte de Goertz avec cette incluse pour vous, et une autre du généralmajor de La Briïggen par laquelle il me marque que, malgré toutes les représentations qu'il lui avait faites, il n'avait pu obtenir autre chose que ce qui est contenn dans la déclaration ou espèce de convention que je joins ici en original, que le général Galbert n'a pas cru pouvoir signer encore avant que de savoir si vous l'approuviez, à cause de plusieurs prétentions très fortes de l'Évêque qui prouvent clairement qu'il veut garder le commandement absolu dans la ville, malgré que le général lui a représenté que, quand j'y viendrais, je ne pourrais acquiescer qu'un autre y commandât, [ne] voulant recevoir que 1 .500 hommes dans la ville, donner lui-même l'ordre et la parole tous les jours, avoir le commandement sur (ouïes les troupes saxonnes qui y entreront en quartiers, et avoir tous les mois un état formel de nos troupes, en outre qu'il [ne] nous soit pas permis, en cas d'attaque de l'ennemi, de rien changer sans sa participation et permission préliminaires, que nous n'ayons point d'hôpital à Wûrzbourg, que nous ne puissions changer ni augmenter le nombre de troupes qu'il nous accorde d'y mettre, et, en cas que les Saxons en sortent, que la garnison ne pourra être relevée ni remplacée par d'autres troupes quelles qu'elles soient sans sa volonté ou permission.
J'attends votre décision sur tons ces points pour que je puisse la faire parvenir et donner les ordres en conséquence au lieutenant général Galbert.
Je suis, etc.
Le duc de Broglie au prince Xavier
Friedberg, le 8 décembre 4759. — Monseigneur. M. de Montant (1) m'a remis la lettre dont Votre iVltesse a bien voulu m'honorer aujourd'hui, à laquelle était jointe la copie du détail de l'aAantage remporté en Saxe par le général Beck sur un corps de troupes prussiennes (2). Je la supplie d'en agréer mon remerciement
(i) Maréchal de camp, aide-maréchal général des logis de l'armée.
(2) Bataille gagnée près de Meissen, le 4 décembre, par le général Beck sur un corps prussien destiné à couvrir les convois venant de l'armée de Prusse par l'Elbe, à empêcher les Autrichiens de pousser des partis dans les marches et à couper au maréchal Daun la communication avec la haute et la basse Lusace et la partie de la Saxe qui est sur la rive droite de l'Elbe. (Lettre du comte de Fleming au prince Xavier du 8 décembre.— Arch. de l'Aube, fonds de Saxe, E* i35).
Sur cette affaire, le prince Clément de Saxe écrivait à son frère le 4 décembre : « Je vous envoie mon page Diïcker pour vous donner la nouvelle que le général Beck a pris aujourd'hui le général Diericke avec trois bataillons à Nieder-Fœhra vis à vis de Meissen. Il avait déjà enfermé tout le corps qui a dû consister en dix bataillons et qui ne pouvait passer l'Elbe sur le pont de Meissen, puisqu'il était rompu. Mais le général Diericke lit transporter la nuit toute sa cavalerie et la plupart de son infanterie de façon qu'on n'a pris que i.Soo hommes et
et mon très humble compliment. Il est à désirer que tous ces échecs déterminent le roi de Prusse à quitter la Saxe. Je le souhaite avec un empressement égal à rattachement et au respect avec lesquels j'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Friedberg, le 9 décembre llo9. Monseigneur.
J'étais déjà instruit par M. le comte de Goertz des difficultés que continuait de faire M. de Wûrzbourg pour recevoir les Saxons dans sa résidence. J'en ai été d'autant plus surpris que, par une lettre qui m'a été adressée par M. le comte de Choiseul, ambassadeur de Sa Majesté à Vienne, j'ai vu que M. le comte de Colloredo (1) a écrit au Prince-Évèque, de la part de
plus de 6o officiers avec tout l'équipage. Quoique cet événement ne soit pas fort grand en soi-même, cela peut avoir de bons effets, car cela fera perdre aux troupes prussiennes la confiance en leur Roi puisqu'il voit qu'il expose pour la seconde fois un corps à être enlevé. Cela est aussi fort bon pour notre situation présente, car, comme nous manquons un peu de fourrage, nous pourrons le faire venir de la rive droite de l'Elbe où il n'y a plus de Prussiens, et on pourra ainsi détacher un corps dans les pays du roi de Prusse et peut-être l'obliger par là à quitter Freiberg pour couvrir ses propres pays... ». (Arch. de l'Aube, fonds de Saxe, E* i3i).
(i) Rodolphe-Joseph, comte de Colloredo-Waldsée, né le 6 juillet 1706, mort le Ier novembre 1788 ; commence sa carrière dans le barreau en Bohême ; devient conseiller de cour près la chancellerie ; vice-chancelier de l'empire en 1737 ;
l'Empereur, de la manière dont nous pouvions le désirer. J'ai fait partir sur le champ un courrier pour M. l'Évêque, afin de le presser de la façon la plus forte de terminer cette affaire qui n'a déjà traîné que beaucoup trop longtemps. J'ai de la peine à croire qu'il puisse s'y refuser. J'en ai prévenu hier la Cour et lui ai demandé ses ordres en cas de refus de sa part : j'aurai réponse dans neuf ou dix jours.
Il n'y a rien de nouveau ici. Les ennemis ont cantonné leur armée sur la rive droite de la Lahn, et ils n'ont que peu de troupes en deçà de cette rivière sur laquelle ils ont jeté des ponts. Nous n'avons pas nouvelle qu'ils aient beaucoup de grosse artillerie; les subsistances doivent être rares, surtout en fourrage.
Je rapproche aujourd'hui la cavalerie de la Nidda pour avoir plus de facilité à la faire subsister des magasins de lïanau et de Hoechst. L'infanterie esl cantonnée près de Friedberg, et toutes les troupes légères e1 dragons sont à Buzbach ou entre Buzbach e1 Friedberg. Toutes les troupes soûl assez bien établies e1 ne souffrent pas. J'attendrai ainsi à voir le parti (jue le prince Ferdinand prendra.
premier chambellan en 174^ > (le nouveau vice-chancelier, charge dont il s'était démis sous Charles VII ; prince du Saint- Empire romain en 1763.
Le même au même
Friedberg, ce 4 1 décembre 1759. — Monseigneur. J'ai reçu, il y a quelques heures, la lettre dont Votre Altesse Royale m'a honoré aujourd'hui et le paquet venant de Vienne qui y était joint.
Par la réponse qui m'a été faite par M. l'évèque de Wurzbourg, je vois qu'il persiste dans toutes les difficultés qu'il a faites à M. de Galbert pour la réception des Saxons dans sa résidence. Je crois que ce qui le détermine le plus à prendre ce parti, c'est la nouvelle que M. le comte de Ghoiseul me mande de Vienne, et que M. l'évèque de Wurzbourg a vraisemblablement eue, que Tannée de l'Empire revient par la Bohême hiverner en Franconie .
Gela me fait penser qu'il faut que nous occupions Wurzbourg à quelque prix que ce soit et le plus tôt possible. Je prie Votre Altesse Royale d'envoyer en conséquence un courrier, le plus promptement qu'elle le pourra, à M. de Galbert pour lui ordonner d'accepter les conditions demandées par M. l'Évèque, et de m'en envoyer ensuite un exemplaire pour que je puisse les ratifier. Il faut que Votre Altesse Royale parle en son nom, afin que, ne m'étant engagé à rien, je puisse ensuite mettre, lors de la ratification, les modifications qui seront convenables. M. de Galbert ne peut trop se
(i) Il existe une copie de celte lettre aux arch. du min. de la guerre, reg. 3526, n° 126.
presser de prendre possession de la partie de la ville qu'on lui cède parce qu'il faut y avoir un pied avant que l'armée de l'Empire arrive. J'ai rendu compte à la Cour des obstacles qui avaient jusqu'ici retardé la discussion de cette affaire, et j'ai demandé des ordres en conséquence que j'espère recevoir avant huit jour
Les ennemis sont toujours dans la même position. Toutes les nouvelles assurent qu'ils n'ont encore fait aucun préparatif pour le siège de Giessen (1) et qu'ils n'ont pas môme de grosse artillerie. J'ignore comment ils font pour subsister. Je fais tout ce qui m'est possible pour me mettre en état de nourrir ici l'armée au moins jusqu'au 20 et même davantage, si cela est nécessaire ; j'aurai certainement beaucoup de peine à y réussir, j'espère cependant que j'y parviendrai.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Friedbevg, le lo décembre 1159. — Monseigneur. J'ai reçu hier une lettre de M. le maréchal de Belle-Isle à laquelle était joint l'état des officiers généraux qui
(i) On prêtait au prince Ferdinand de Brunswick, qui avait passé la Lahn et occupait Gross = et Klein-Lines, l'intention d'assiéger Giessen. (Lettres du major Acarie au prince Xavier, du 8 décembre, Arch. de l'Aube, fonds de Saxe, E* 124, et du comte de Fleming au même, du 19 décembre. Idem, E* i35).
doivent être employés cet hiver en Allemagne. Votre Altesse Royale est portée clans cet état comme comptant y demeurer et MM. les officiers généraux saxons y sont de même marc j nés comme étant employés: j'ai riionneur d'en prévenir Votre Altesse Royale.
Comme le prince Ferdinand paraît vouloir s'ophiiàtrer à demeurer avec son armée aux environs de Giessen et que je désirerais fort de l'en voir partir, j'ai proposé à M. le marquis d'Armentières de tacher de faire une diversion sur Hachenbourg, et il m'assure qu'il va se mettre en marche pour cela. Je fais en conséquence marcher demain à Limbourg M. le marquis de Arogïié aA'ec deux brigades d'infanterie, deux de cavalerie et le régiment de Turpin-hussards pour tâcher de se joindre à lui vers Hachenbourg et d'opérer une diversion sur le flanc droit du prince Ferdinand qui puisse l'engager à se retirer.
de compte tirer de Koenigstein les deux bataillons du régiment d'Eptingen, et de Francfort et Aschaffenbourg les bataillons saxons pour venir remplacer à l'armée, si le besoin l'exige, les huit bataillons que j'envoie à Limbourg. J'espère que Votre Altesse Royale voudra bien faire ordonner aux bataillons saxons de se tenir prêts à marcher au premier ordre pour venir à l'armée. Elle peut être persuadée que je n'en viendrai là que dans le besoin le plus urgent et qu'avec apparence de succès.
J'espère qu'elle voudra bien me faire part de toutes les nouvelles qu'elle recevra de M. de Galbert. Je compte qu'il sera entré à Wurzbourg, et je n'attends
que de le savoir pour pouvoir écrire au Prince-Evêque d'une manière convenable sur le projet de capitulation qu'il a envoyé à Votre Altesse Royale.
Je la prie d'être persuadée de rattachement sans bornes et du respect profond avec lequel j'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la lettre du maréchal de Belle-Isle au due de Broglie ('I).
Versailles, le S décembre 1789. — Ce n'est qu'hier à Marly, Monsieur le Duc. que j'ai pu travailler avec le Roi. J'ai mis sous ses yeux L'état que vous m'avez envoyé des officiers généraux qui demandent à être employés cet hiver et de ceux qui désirent de revenir.
Sa Majesté consent que vous donniez congé et des passeports à tous ceux compris dans celle dernière liste. Et à l'égard de ceux qui ont demandé à èlre employés pendant l'hiver, Sa Majesté les a tous agréés, excepté ceux que vous ne voulez point, dont vous l'avez fait informer par une autre voie que j'ignore ; et en conséquence M. le chevalier Du Chàtelet et M. de La Sône n'auront point de lettres de service cl vous leur annoncerez qu'ils doivent revenir en France.
Quant à ce qui concerne M. le comte d' Andlau, j'ai eu l'honneur de dire au Roi les mêmes choses que je vous ai mandées, qu'outre que je le connais et l'ai toujours connu pour un très bon militaire et qui ne se
(i) Arch. du ministère de la guerre, reg. 3526, nos 84 et 85.
môle de rien que de son métier et de son service, il vous serait extrêmement utile et même nécessaire pour tout ce qui concernera la subsistance et la discipline des troupes que nous voulons établir pour cet hiver en quartiers dans le pays de Liège, et je voudrais qu'il put déjà y être.
Pour ce qui est des maréchaux de camp, M. de Planta ne sera point employé, non plus que M. le baron de Travers.
Je joins ici l'état de ceux dont on va envoyer les lettres de service. Vous n'y trouverez point M. de Gayon parce qu'il a demandé depuis qu'il est sorti de Munster à revenir passer l'hiver en France .
A l'égard de M. de La Touche, sa lettre de service n'est que pour lui donner la considération nécessaire dans les cercles de Souabe et de Franconie où il a une commission particulière.
J'ai mis M. le comte de Vaux sur l'état. J'attends sa réponse pour savoir s'il pourra, tout de suite, se rendre auprès de vous ou s'il aura à faire pendant l'hiver.
Vous trouverez aussi sur l'état M. le marquis de Voyer ; il devait revenir avec les 24 bataillons et les 12 escadrons. Il restera sur le Bas-Rhin où M. le chevalier Du Muy le jugera le plus à propos. Je crois qu'il sera mieux du côté de Clèves et dans cette partie la plus délicate, parce qu'il connaît parfaitement le pays. Il suivra la destination des troupes qui devaient revenir en France quand il en sera temps, et sera en attendant sous vos ordres comme tout le reste.
Quant aux brigadiers, j'attends l'état que je vous ai demandé, ainsi que pour l'état-major, après quoi tout sera expédié sans délai.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Noms de MM. les officiers généraux employés dans l'armée de sa Majesté en Allemagne.
Noms de ceux qui demandent à être employés cet hiver. — I. Lieutenants généraux : MM. chevalier Du Muy, comte d'Andlau, marquis de Beaupréau, marquis de Saint-Pern, marquis de Yoyer, chevalier Du Châtelet, prince Camille, comte de Lusace, marquis de La Sône, comte de Vogué ; comte de Solms, saxon.
II. Maréchaux de camp: MM. de Planta, de Castella, de Boccard, comte de Lutzelbourg, marquis Dauvet, marquis de Rougé, de Beausobre, chevalier de La Touche, comte de Vaux, comte de La Guiche. comte de Ségur, comte de Broglie, baron de Glaubilz, comte d'Aubigny, comte de Maugiron, chevalier de Groslier. baron de Travers, baron d'Obenheim, baron Du Blaisel, marquis de Gayon, comte d'Espiés, prince de Robecq, Filey, chef des ingénieurs : de Galber! . de Klingenberg, de La Bruggen, saxons.
Noms de ceux qui demandent à retourner en France à la fin de la campagne. — I. Lieutenants généraux : MM. marquis DuMesm'l, comte deGuerchy, duc d'Havre, marquis de Poyanne, prince de Coudé.
IL Maréchaux de camp : MM. chevalier de Fontenay, marquis Des Salles, comte de Champignelles, comte
de Rougrave, marquis de Saint-Chamans, due de Laval, marquis de Maupeou, marquis de Leyde, marquis de Traisnel, comte d'Égremont, comte de Ghabo, comte de Solignae, baron de Besenval, marquis de Blaye, comte deWaldner, marquis de Bellefonds, marquis de Besons, comte de Lillebonne, de Cormainville, marquis de Ségur-Cabanne, comte de Bissy.
Le prince Xavier au duc de Broglie
Francfort, le 11 décembre t7ô9. --Je viens de recevoir. Monsieur le Due. la réponse du lieutenant général Galbert sur la Lettre que je lui ai écrite de faire entrer le plus tôt possible les trois bataillons saxons conformément aux ordres que vous m'avez envoyés par votre lettre du 11 d.c, par laquelle il me marque que ces trois bataillons sont entrés avant-hier en garnison à Wurzboûrg, mais sans avoir pu obtenir d'autres conditions du Prince-Évêque que celles qui étaient contenues dans l'espèce de convention que je vous ai envoyée en original, à l'exception de la garde que le Prince prétendait avoir de ses troupes au delà du pont et dont il s'est désisté, comme vous le verrez plus amplement par la copie ci-jointe de la lettre du général Galbert, J'y joins encore le détail du service journalier des troupes saxonnes dans Wiirzbourg.
Le général-major de La Briïggen me marque encore
qu'ils n'avaient donné des logements que sur le pied effectif de ces trois bataillons, sans pouvoir obtenir l'emplacement pour les recrues qui nous arrivent pour les compléter, que le Président et le Prinee-Evêque lui-même lui avaient assuré qu'ils ne pouvaient faire ce qu'ils voulaient et qu'il était obligé d'être sur ses gardes que les gens ne disent que la convention fut rompue avant qu'on l'eût commencée, mais que, quand les recrues arriveraient, on verrait comment les placer. Il me marque encore que les Wurtenbergeois voulaient avoir pour leurs quartiers une partie des villages que les six autres bataillons saxons occupent actuellement, et qu'il n'y avait jusqu'à présent point voulu faire de changement jusqu'à ce que vous nous ayez donné vos ordres à ce sujet. Le général de La Briiggen me marque encore [que], dans un entretien qu'il avait eu avec le Prince, le jour avant que mon courrier arrivai avec* l'ordre pour L'entrée des trois bataillons, le Prince lui dit en confidence que lui, comme un des premiers Princes de L'Empire, vu les égards qu'il devait avoir pour L'Empereur, pour le.^ autres princes de l'Empire et pour son chapitre, il ue pouvait rien faire de plus que ce qu'il avait proposé, qu'il ne pouvait faire sortir, suivant ses volontés ni les troupes, ni le commandant qui y étaient de la part de l'Empereur, et qu'il n'accepterait certainement pas des ordres de lui, qu'à la vérité Le comte Golloredo lui avait écrit, mais que les troupes n'avaient point d'ordre pour sortir de Wûrzboufg et qu'avec cette simple lettre du comte Golloredo, il ne
pouvait obliger le commandant de sortir avec ses troupes sans autre ordre, et que, si longtemps que ce commandant et ces troupes y seraient, il ne pouvait faire autre chose pour nous que ce qu'elle avait fait jusqu'à présent. Un des premiers du chapitre s'est lâché encore à table envers le général de La Briiggen à lui dire à l'oreille qu'il croyait qu'il serait facile d'obtenir de la cour impériale l'ordre pour les troupes de Croneck de sortir avec le commandant.
J'ai aussi reçu hier, Monsieur le Duc, votre lettre du 15 par laquelle vous m'avez bien voulu prévenir que moi et les autres officiers généraux saxons étaient sur l'état de ceux qui devaient être employés cet hiver. Je n'ai pas manqué de donner les ordres aux bataillons saxons, tant ici qu'à Aschaffenbourg, de se tenir prêts à marcher au premier ordre. Je dois vous prévenir, Monsieur le Duc, à ce sujet, que la plus grande quantité des recrues qui nous sont arrivées, dont le nombre passe les 2.000 sans compter trois transports qui sont encore en chemin, sont venues pour la plupart sans armes, et que ceux même qui en ont apporté, la plupart ont besoin de grandes réparations ; et, comme M. le marquis de La Sône m'a dit qu'il y en avait 4.000 ici qui avaient été destinés au mois d'avril dernier à être envoyés à Wiirzbourg, mais dont il ne pouvait nous en donner sans un ordre de la Cour ou de votre part, je vous prie de bien vouloir le lui faire parvenir à ce sujet.
Je compte toujours, Monsieur le Duc, tant sur votre amitié que sur la promesse que vous m'en avez faite,
de me faire avertir en cas qu'il se passât quelque chose à l'armée pour que du moins de ma personne je puisse voir et apprendre sous vos ordres à battre les ennemis du Roi, et vous prie en ce cas de vouloir bien en dire seulement un mot au major Acarie pour qu'il m'en avertisse, de la discrétion et du silence duquel je puis vous répondre.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le duc de Broglie au prince Xavier
Friedberg, le 19 décembre 1759.-- Monseigneur. J'ai été fort effrayé hier en apprenant que Votre Altesse Royale s'était trouvée très incommodée. C'est le domestique de M. le major Acarie qui m'a apporté celte fâcheuse nouvelle. J'espère que celles d'aujourd'hui seront plus satisfaisantes, et M. de Zinzendorf m'a promis de m'en donner promptemenl el exactement.
Cela m'empêchera de répondre aujourd'hui en détail aux articles de la Ici Ire dont Votre Altesse Royale m'a honoré le 12 de ce mois, e( je me borne à lui renouveler les assurances de L'attachemenl inviolable et du respect infini avec lequel je suis, etc.
Le même au même
Friedberg, ce 20 décerrtbre 1759. — Monseigneur. Le désir que j'aurais de déterminer M. le prince Ferdinand à quitter la position où il est pour avoir la liberté de faire entrer l'armée du Roi dans ses quartiers d'hiver, m'a engagé à faire marcher M. le marquis de Vogué sur Limbourg avec deux brigades d'infanterie, deux de cavalerie et un régiment de hussards. Je lui ai recommandé de pousser des détachements sur Dillenbaurg et Herborn, et de tâcher d'intercepter par là l'exportation des fourrages que l'ennemi tire de Westerwald e1 de tout le pays qui est entre la Dill, la Lahn el le Rhin. Je confierai bien à Votre Altesse Royale qu'eu projetant cette diversion, j'avais quelque lieu d'espérer que M. d'Armentières y concourrait, ce qui en aurait rendu l'effet beaucoup plus certain; mais la gelée lui a paru un obstacle insurmontable pour hasarder de porter des troupes dans cette partie, et conséquemment je suis réduit à ne me servir que des troupes qui sont directement à mes ordres. Pour y suppléer autant qu'il dépend de moi, Monseigneur, j'ai mandé à M. le duc de Wurlenberg de marcher avec la plus grande partie de ses troupes en avant de Steinau, et ce Prince me marque qu'il sera rendu de sa personne le 22 à Krainleld et Neuhof, et ses troupes légères à Herbslein et Ulrichstein. Votre Altesse Royale verra, sans que j'aie l'honneur de le lui expliquer, le but de cette position. Je dois seulement
y ajouter que, pour rassurer davantage et empêcher que l'ennemi ne porte un corps entre les troupes de Wiirtenberg et ma droite, j'avancerai, le même jour 22, à Hungen, huit bataillons aux ordres du baron de Glosen avec quelques détachements de cavalerie et troupes légères ; et, comme je prends ces huit bataillons des cantonnements du centre autour de Friedberg destinés à soutenir M. le comte de Saint-Germain, il me semble indispensable de les remplacer. C'est pour remplir cet objet. Monseigneur, que j'ai l'honneur d'adresser à Votre Altesse Royale l'ordre ci-joint (1) pour faire partir de Francfort, le 22, les sept bataillons saxons qui y sont en garnison, et les faire venir occuper de 1res bons cantonnements autour de Friedberg. La disette de fourrages m'oblige à la prier d'ordonner que les officiers ménenl avec eux tout le moins d'équipages qu'ils pourront, H que le reste, avec le peu d'éclopés que ces troupes peuvenl avoir, se rende le même jour 22 aux ordres d'un lieutenant-colonel à jBockenhein où il restera jusqu'à la séparation de l'armée. Ces chevaux d'équipages Inutiles pourront servir aux officiers pour conduire de Francfort le fourrage à ceux qu'ils mèneront avec eux, ce qui ne sera pas pins fatigant que si. tous les équipages étant ici, ils envoyaient, comme toutes les troupes el les officiers
(i) Cet ordre est du 20 décembre 1709. — Le corps saxon devait partir de Francfort aussitôt que le régiment de Bouillon et six piquets du régiment d'Eptingen y seraient arrrivés, pour se porter le même jour à Ober = et Nieder-Rosbach, Brocken, Brùcken, Forbach, Ossenheim, villages aux environs de Friedberg.
généraux, à commencer par moi, le chercher à Francfort. Moyennant cet arrangement dont je préviens M. l'intendant, les troupes saxonnes prendront toujours leurs fourrages dans cette ville, comme elles ont fait jusqu'à présent, et elles y seront payées sur le même pied. Je prie seulement Votre Altesse de leur ordonner d'en porter avec elles jusqu'au 26 inclus. Quant au pain, je fais dire au munitionnaire de le donner pour six jours, ce qui, à commencer du 22, fera qu'elles seront payées jusqu'au 27 inclus.
Gomme Votre Altesse Royale est dans mon secret, elle verra que les mouvements que je fais n'ont dans ce moment-ci pour objet que d'étendre ma position pour déborder l'ennemi sur ses deux flancs, et que c'est ce qui m'oblige de renforcer le centre où il ne faut rien laisser aux hasard. Mais cela ne doit pas engager Votre Altesse Royale à sortir de Francfort où sa santé exige qu'elle reste, et elle le peut avec d'autant plus de tranquillité que je lui donne ma parole que, si les circonstances exigeaient ou rendaient possibles quelques opérations offensives, j'aurais l'honneur de l'en prévenir assez à temps pour qu'elle pût y arriver, et elle n'aura pas de peine à croire1 que je sens trop l'utilité dont elle serait à l'armée dans de semblables occasions pour que je négligeasse de la prier de venir m'aider de ses conseils et de son exemple. Je fais outre cela conserver ici un logement pour elle et pour sa suite, et les autres officiers généraux saxons trouveront leurs quartiers à Ober-Rosbaeh qui n'est pas à une demilieue d'ici.
Je joins ici l'ordre, Monseigneur, aux bataillons de grenadiers qui étaient à Asehaffenbourg de venir à Hanau pour remplacer deux bataillons que je fais venir à* Francfort; je la supplie de vouloir bien le leur envoyer.
Je prie Votre Altesse Royale de vouloir bien garder pour elle seule cette lettre, et de donner des ordres précis pour que tous les éclopés et les équipages des officiers se rendent exactement à Bockenheim.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le prince Xavier au duc de Broglie
Francfort, ce 2/ décembre 1739. — J'ai reçu ce matin, Monsieur le Due, votre lettre du '20 avec l'ordre de marche pour les troupes saxonnes tant d'ici que d'Aschaffenbourg. Tout ce que vous me marquez sera, exécuté à la lettre, et nous aurons d'autant moins d'équipages et de chevaux que, manquant d'une grande partie de tentes et les autres étant hors d'étal de servir, j'envoie de même les chevaux des pelotons avec les éclopés et kis équipages des officiers à Bockenheim.
Comme il nous arrive après-demain un transporl de recrues et que dans peu il en vient un autre dont les gens [ne] sont ni habillés ni armés, j'ai pris des arrangements avec M. le marquis de La Sône pour laisser ici un officier et quelques commandés par bataillon avec
les tailleurs pour pouvoir continuer nos habillements.
Je vous suis bien obligé, Monsieur le Duc, de la permission que vous voulez bien me donner de rester ici pour soigner ma santé. Mais, grâce à Dieu, elle est entièrement remise, et j'en attribue la cause enpartieà La vie sédentaire que j'ai menée ici. Vous me permettrez que je n'en profite pas. et j'espère (ravoir le plaisir de vous voir demain et de vous en remercier de bouche. Comme j'ai besoin de travailler à tout moment avec les autres généraux el les officiers du corps, vous trouverez bon que je prenne aussi mon quartier à Ober- Rosbach, et vous prie seulement de me l'aire garder une chambre à votre quartier général pour y pouvoir descendre quand je viendrai vous voir.
deviens de recevoir aujourd'hui nue lettre de Langensalza même que le prince-héréditaire de Brunswick y élait arrivé, le 17 à midi, avec une nombreuse suite de généraux, parmi lesquels se trouvaient le prince de Bevern et le général Gilse, et 3.000 hommes d'infanterie ; que tous les villages à l'entour étaient remplis de cavalerie; qu'on estimait ce corps de 6 à 8.000 hommes au moins: qu'il marchait à grandes journées, étant allé dans un jour de Wanfried à Langensalza, et qu'à ce qu'il disait, il devait marcher le lendemain de rechef jusqu'à Erfurt.
Par une autre lettre on me marque que leur marche se dirigeait par Naumbourg et Zeiz.
On débite encore ici une nouvelle aujourd'hui que le général Beck, en voulant tenter un coup sur la tète du pont de Torgau, y avait échoué et avait même été l'ait
prisonnier avec quelques centaines d'hommes; mais cette nouvelle mérite confirmation.
J'ai l'honneur d'être, Monsieur le Duc, etc.
Le duc de Broglie au prince Xavier
Friedberg, ce 21 décembre 17 o9. Monseigneur.
L'intérêt que Votre Altesse Royale a toujours eu la bonté de prendre à ce qui me touche, me fait croire qu'elle apprendra avec plaisir que le Roi m'a l'ait la grâce de me nommer Maréchal de France. J'en reçois la nouvelle dans le moment, et je m'empresse d'avoir l'honneur d'en l'aire part à Votre Altesse Royale.
J'ai celui d'être avec un inviolable attachement et un profond respect, etc.
Le même au même
Friedberg, le 21 décembre 1739. - Monseigneur. Je suis honteux que Votre Altesse Royale me demande la permission d'aller à Francfort ; elle en est bien la maîtresse; il n'y aurait eu que M. le prince Ferdinand qui aurait pu l'en empêcher. Mais il n'y a pas d'apparence que nous ayons ensemble de grands démêlés. L'arrivée du détachement que j'ai poussé sur Klein-
Lines lui a donné de l'inquiétude et l'a engagé à passer la nuit en bataille dans la même position que son armée occupait lorsqu'elle était campée. Toutes ses troupes défilent à présent et semblent regagner leurs c ant onnement s .
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Friedberg, le S janvier 1160. — Monseigneur. Il y a tout lieu de croire que le prince Ferdinand a abandonné sa position de Kuzdorf et a pris le parti de se retirer. J'ai envoyé tous les ordres pour faire marcher des détachements pour être instruit de la direction qu'il prend, et je pars moi-même pour Giessen. Si ces nouvelles se confirment, je compte envoyer demain les ordres pour les troupes saxonnes à M. le comte de Solms (1), afin de les envoyer dans leurs quartiers. Je crois que si Votre Altesse Royale se rendait elle-même à Wûrzbourg avant que M. le duc de Wurtemberg y arrivât, cela lèverait bien des difficultés tant pour son établissement, pour sa personne et ses troupes dans la ville, que pour celui des quartiers de ses régiments qui sont dans le plat pays.
Je la supplie de me faire savoir ses intentions là-
(i) Lieutenant général servant dans les troupes de Saxe à l'armée du Bas-Rhin.
dessus et de rendre justice à l'attachement sans bornes et au respect infini avec lequel j'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Giesserij le 8 janvier 1160. Monseigneur, Depuis que j'ai eu l'honneur de voir Votre Altesse Royale, il ne s'est rien passé de bien intéressant. Le temps affreux de la journée d'avant-hier et hier, a empêché nos détachements de harceler [les ennemis], comme ils L'auraient fait sans cela.
Ce matin j'ai appris1 parmi courrier de M. de Voyer que les ennemis avaient remarché sur Dillenbourg (1) et y étaient rentrés, mais sans aucun détail. J'attendrai de l'avoir reçu avant d'envoyer M. de Montaul qui aura l'honneur de prendre en passant les lettres de Votre Altesse Royale.
Je suis avec un attachement inviolable et un respect infini, etc.
Le même au même
(Hcssen, le II janvier 1760. - Monseigneur. Mon écuyer. qui aura l'honneur de remettre cette lettre à
(i) Le marquis Dauvet et M. de Vogué, détachés par le marquis de Voyer, s'étaient emparés le 4 janvier de Dillenbourg et Herborn.
Votre Altesse Royale, prendra ses lettres pour Mme la Daupliine et les donnera à un courrier que j'envoie.
M. de Montaut a désiré de demeurer ici jusqu'à la lin, ce qui est honnête à lui.
Vous savez l'affaire de Dillenbourg. J'en suis plus fâché pour la perte de M. de Paravicini que pour tout le reste (1). Je compte que ceci finira incessamment, et j'en ai grande impatience : la saison le demande.
J'ai L'honneur d'être, etc.
(i) Après la prise de Dillenbourg par MM. Dauvet et de Vogué, le marquis de Voyer dispersa son infanterie sur la rive droite de la Dill et sa cavalerie dans les villages en arrière. Il estimait que 7 à 8oo hommes sufïisaient pour investir le château de Dillenbourg dont on n'avail pu se rendre maître et dont la garnison ne dépassait pas ioo hommes, et pour obliger le commandant à capituler. Informé de cet arrangement, le prince Ferdinand lit marcher sur Dillenbourg le général de Wangenheim qui attaqua la ville le 7 janvier. Le régiment de Waldner, aux ordres de M. de Paravicini, brigadier, lui opposa la plus vigoureuse résistance, se défendit de rue en rue et ne se rendit qu'après avoir consommé toutes ses munitions et tué beaucoup de monde aux ennemis.
A la date du 10 janvier le major Acarie écrivait au prince Xavier : «... M. de Wangenheim a marché sur Dillenbourg où, à son arrivée, il a fait prisonnier un poste de 100 dragons du régiment de Bauffremont et a ensuite investi la ville de Dillenbourg qui était défendue par le régiment de Waldner suisse aux ordres de M. Paravicini qui y a été tué avec i5o hommes de son régiment, autant de blessés, et tout le reste de ces deux bataillons fait prisonnier de guerre ». (Arch. de l'Aube. E\ i5i).
Le même au même
Friedberg, le 14 janvier 1160. — Monseigneur. J'ai l'honneur d'envoyer ci-joint à cachet volant à Votre4 Altesse Royale la lettre et la convention que j'adresse à M. le prince-évêque de Wûrzbourg; elle voudra bien garder une copie de cette convention ; et, si elle
l'approuve, elle en fera remettre au Prince-Evêque l'original et ma lettre, et terminera cette affaire avec les changements et modifications qu'elle jugera à propos d'y faire. Je crois cependant qu'il n'y aura que sur l'article de faire sortir une partie de la garnison des Cercles qu'il pourra se rencontrer quelque difficulté; mais, pourvu que le Prince consente à n'en point faire entrer une plus grande quantité dans sa citadelle et qu'il donne sa parole par écrit dans cette convention d'y recevoir les troupes saxonnes en cas que l'ennemi menace cette place et s'en approche, je crois qu'il faudra s'en contenter, étant bien persuadé d'ailleurs des bonnes intentions de ce Prince qui en a donné des preuves.
Je suis de retour d'hier de Giessen (1). J'ai fait partir
(i) Le prince Ferdinand avait rassemblé ses quartiers dès le 5 janvier et s'était retiré sur Warbourg. Le prince d'Holstein-Gottorp était resté au-dessus de Giessen, à la gauche de la Lalin qui le séparait de l'armée du prince Ferdinand : il se replia sur Warbourg. Le maréchal de Broglie avait réuni un corps de 18 à 20.000 hommes et, par les dispositions de ses cantonnements, se trouvait en mesure d'attaquer avec avantage les 8 ou 10.000 hommes du prince d'Holstein acculés dans
les troupes pour leurs quartiers. Je crois que le prince Ferdinand ne lardera pas à y mettre les siennes qui en ont grand besoin. .J'irai après-demain inétablir à Francfort, y attendre le retour de Votre Altesse Royale.
Je la supplie de vouloir bien recevoir les assurances du plus profond respect avec lequel je suis, etc.
Lettre du maréchal duc de Broglie au prince-évêque de Wûrzbourg.
Friedberg, le 14 janvier 1760. — Monsieur. J'ai attendu le moment où S. A. R. Mgr. le prince Xavier partirait pour se rendre à Wûrzbourg pour le prier de régler avec Votre Altesse la manière dont les troupes saxonnes seraient reçues et traitées dans la ville de Wûrzbourg. J'étais bien persuadé que la présence de ce Prince aplanirait toutes les difficultés qui ont pu se rencontrer avec ses généraux, et je vois avec plaisir que je ne me suis pas trompé. J'ai l'honneur de le prier de terminer entièrement cette convention; je la ratifierai sur le champ et l'enverrai à M. le duc de Ghoiseul. J'espère que Votre Altesse reconnaîtra
l'anse formée par la Lahn et l'Ohm. Mais son projet échoua, malgré l'apparence d'une réussite presque certaine, par l'improbation du comte de Saint-Germain qui devait être chargé d'une principale attaque, et au jugement de qui le maréchal avait soumis ses idées. Le prince d'Holstein en fut quitte pour quelques escarmouches, repassa tranquillement la Lahn et rejoignit l'armée ennemie qui se sépara le 14 et le i5 et entra dans ses quartiers d'hiver. (Cf. De Bourcet, ouv. cité, I, 258 et 259).
L'envie que j'ai de lui faire ma cour à l'attention que j'aie eue de la mettre dans le cas de ne signer cette convention que vis-à-vis de S. A. R. Mgr. le prince Xavier, et de vous procurer par là, Monsieur, l'occasion de faire quelque chose qui puisse être agréable à ce Prince, en même temps que vous confirmeriez Sa Majesté dans la persuasion de votre attachement pour elle et pour la cause commune. Je ne lui ai pas laissé ignorer les preuves que Votre Altesse en a données l'année dernière, et ce sera toujours avec un plaisir nouveau (pie je serai dans le cas de lui eu rappeler le souvenir.
Je suis très aise que la manière dont cette affaire va se finir me procure la satisfaction de détruire auprès du Roi tous les doutes qui auraient pu se former sur les difficultés qui avaient été faites, et de pouvoir assurer de nouveau Sa Majesté qu'elle n'a point un allié plus zélé et plus fidèle.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Signé : Le maréchal duc de Brogliè.
Déclaration de M. l'évêque-prince de Wùrzbourg concernant la réception des troupes saxonnes dans sa
résidence (1).
S. A. L'évêque-prince de Wùrzbourg n'ayant rien de plus à cœur que de
(i) La colonne de gauche contient le texte rectilîé par le maréchal de Broglie
donner des preuves réelles de son zèle pour la cause commune, et voulant coopérer autant qu'il lui est possible à la sûreté de remplacement des quartiers d'hiver le long du Main, consent que les troupes saxonnes occupent sa résidence aux conditions suivantes :
Art. Ier.
Il sera reçu quatre bataillons de troupes saxonnes dans la ville de Wûrzbourg, qui y seront logés convenablement ainsi que les officiers. La communication du pont ne sera point interrompue, et il y aura à chaque bout du pont un corps de garde des troupes saxonnes, ainsi qu'à une porte pour la communication avec Schweinfurth.
Art. Ier.
Les troupes saxonnes au nombre de 12 à 1.500 hommes occuperont la partie de la ville de Wûrzbourg située de l'autre côté du Main vers Wertheim avec ses portes appelées Burckard etZellerporten: on y préparera des casernes et des maisons nécessaires pour les logements de ces troupes; à Tégard des officiers des corps, on tachera de les y loger aussi le plus commodément que cela pourra se faire : pour lequel effet
on remettra d'abord à S. A. des états fidèles de la force effective de ces troupes, et l'on continuera ainsi tous les mois. La communication de celle partie de la ville avec celle en deçà du Main subsistera toujours ainsi qu'elle a existé jusqu'ici sans qu'on puisse y apporter aucun changement.
Art. 2.
Art. 2.
Il y aura deux bataillons des troupes saxonnes dans la partie de la ville sur la rive droite, ainsi que les corps de garde nécessaires pour S. A. R., ses généraux et l' état-major saxon.
Quant à V état-major, comme il esl impossible
de le loger aussi bien que le désire S. A. dans la partie de la ville de Wiïrzbourg vers Wertheim, il en sera pourvu dans la partie de la ville en deçà du Main, où on indiquera aussi les places d'assemblée et les corps de garde nécessaires aux gardes de Y état-major, et il sera exactement remis à S. A.
un état de ces gardes.
Art. 5.
Il ne sera porté aucune atteinte aux droits et prérogatives de la ville et dépendances de Wiïrzbourg. Il sera donné des posles particuliers pour ses troupes qui recevront le mot de M. le Prince- Évêque; mais tous les postes des troupes saxonnes le recevront de S . A . K .
Mgr. le prince Xaxierou, en sou absence, de l'officier général commandant les troupes saxonnes.
Art. 1.
11 ne sera porté aucune altération ni changement aux ordonnances et règlements de M. le princeévêque de Wiirzbourg concernant la discipline de ses troupes et la police de ses états.
Art. 5.
Art. 3.
L'état-major saxon et tous autres à ses ordres ne porteront aucune atteinte aux droits, privilèges et prérogatives de la ville et dépendances de Wiirzbourg, et toutes les gardes, postes et détachements qui seront en service actuel recevront le mot de l'ordre de S. A.
On ne portera aucune altération ni changement aux ordonnances et règlements de S.A. concernant la police de ses états et la discipline de ses troupes.
Art.
Gomme il est trop tard En cas que la ville et les
de faire des dispositions états de S. A. viennent à
pour la défense d'une place lorsque L'ennemi y arrive, ce qui n'a été que trop prouvé par l'expérience de ce qui s'est passé à Wiïrzbourg le printemps dernier, il sera convenu dès à présent entre S.A.
Mgr. le prince Xavier ou, en son absence, avec l'officier général commandant les troupes saxonnes, de toutes les dispositions nécessaires pour la défense en cas d'attaque, et, le cas arrivant, S. A. R. ou l'officier général saxon commandant en son absence, la fera exécuter.
Gomme ce sera pour le bien de la cause commune, on est sur que M . le Prince- Evêque ne s'y refusera pas.
être menacés par les ennemis du repos public, l'étatmajor saxon ne pourra faire aucune disposition soit défensive soit offensive sans le consentement préalable de S. A.
Art. 6.
Les munitions et artillerie1 ne seront employées qu'à la défense de la ville de Wiirzbourg, et il ne
Art. 6.
L'état-major saxon ne pourra faire aucun changement aux fortifications et ouvrages de la ville de
sera fait aucun change- Wïirzbourg ni en établir ment à ses fortifications de nouveaux ; il en sera que ceux qui seront jugés de même des munitions nécessaires, si le cas de de guerre qui se trouvent défense avait lieu. dans ses fortifications, les-
quelles ne pourront être transportées ou établies ailleurs que parle consentement précis de S.A.
Art. 7.
Il sera donné des logements convenables aux troupes logées dans la ville de Wûrzbourg. On s'adressera pour cela à l'Hôtel de Ville ; on es1 sûr que S. A. donnera les ordres les plus précis pour qu'il ne puisse y avoir de plaintes fondées à ce sujet.
Art. 8.
Tous les officiers envoyés pour dépêcher ou ceux de l'état-major chargés de commissions particulières, auront des logements gratis dans Wûrzbourg, et à cet effet il en
Art. 1.
Les troupes ne pourront prendre des logements par force ; elles recevront au contraire ceux qui leur seront assignés par les commis à cet effet. Gela s'observerait aussi s'il était nécessaire de faire quelque changement dans ces logements.
Art. H.
Tous les officiers chargés de dépêches envoyés à Wûrzbourg et autres y arrivant pour vaquer à leurs a Flaires ne pourront auc unement prêt endre d 'être logés gratis.
sera marqué quelques uns qu'ils occuperont successivement.
A l'égard des officiers qui pourraient venir pour leurs plaisirs ou sans raison de service dans ladite ville, ils se logeront, en payant, dans les cabarets, et S. A. voudra bien donner des ordres pour qu'ils y soient reçus à un prix raisonnable.
Art. 9.
Pourvu que S.A. donne des ordres pour que 1rs chevaux de traits et chariots nécessaires pour le service soient fournis, il n'en sera exigé aucun, et il ne sera rien ordonné ni innové dans la police de la ville et pays de Wiïrzbourg, comme il a été déjà dit ci-dessus art. \.
Art. 9.
L'éta l -ma j or saxon et ceux qui soûl à ses ordres ne taxeront en aucune manière que ce puisse être les vivres dans la ville et dépendances de Wiïrzbourg: et, si les habitants venaient à les surfaire, on leur promet toutes les satisfactions qu'ils pourront être en droit d'exiger, et on en usera ainsi dans toutes les occasions. On espère qu'on fera aussi observer une exacte dis-
cipline aux troupes, sans leur permettre de prendre de force chariots, chevaux de trait et autres choses de cette nature, d'autant plus qu'il y aura des commis dans cette partie.
Art. 10.
Art. 10.
Il sera donné des reçus Le bois elles chandelles
du bois et chandelles qui nécessaires à MM. les ofont été fournis, pour en liciers leur seront fournis être tenu compte suivant en donnant des reçus suite prix qui sera convenu. vaut le prix qui en aura
été convenu.
Art. II.
Il est indispensable qu'il soit fait à Wurzbourer des magasins suffisants pour fournir à la subsistance des troupes tant saxonnes que wiïrtembergeoises et françaises qui seront sur le Main à portée de cette place, et il sera donné pour cela- des emplacements convenables dans la ville de Wiirzbourg :
cet article intéresse plus
Art. //.
Il ne sera fait aucun établissement de magasin dans la ville de Wiirzbourg; ceux qui y existent actuellement subsisteront ainsi sans les augmenter.
S'il était nécessaire d'en établir d'autres, on indiquera dans quel endroit des états de S. A. cela se pourra faire.
A l'égard des hôpitaux, aucun ne pourra y être
S. A. que les troupes établi. On pourvoira sûresaxonnes et françaises nient au bien-être des solpuisque, s'il n'y avait pas dats malades, qui ne pourde magasins faits d'avance, ront être transportés ailil serait impossible, en cas leurs sans faire craindre d'invasion des ennemis, pour leur vie, en les reced'y pouvoir assembler des vaut à l'hôpital de lai ville des troupes ni d'y en lais- jusqu'à leur convalesser en garnison. cence; mais le nombre de A l'égard des hôpitaux ces malades n'excédera il sera fourni un emplace- jamais celui de 10 ou 12 ment pour 200 malades, hommes, le tout aux dén'étant pas possible que pens de leur corps. dans l'hiver on les transporte plus loin.
Art. 12. Art. 12.
La citadelle de Wûrz- Les ville cl citadelle de
bourg restera à la dispo- WUrzbourg situées en
sition de M. le Prince- deçà du Main pesteront
Evêque; bien entendu qu'il toujours à L'entière dispo-
n'y restera que ses troupes sition de S. A. qui sera
et qu'il n'y sera admis en plein droit d'y l'aire
sous aucun prétexte au- entrer des troupes étran-
cunes autres troupes que gères et les siennes, sans
les saxonnes à la solde du que le commandant puisse
Roi et les françaises qui y recevoir d'autres ordres
seront reçues, dès qu'il y que ceux de S. A. aura apparence fondée de l'arrivée des ennemis, pour
la défense et la sûreté de cette place, et S. A. voudra bien en donner sa parole positive.
Art, 15.
Le nombre des troupes saxonnes ne sera augmenté dans la ville de Wiirzbourg qu'antant que le cas de nécessité subsistera , et on est bien sur que M. le Prince-Evéque n'y apportera en ce cas aucune difficulté, et S. A. R.
Mgr. le prince Xavier .ou Le général commandant des troupes saxonnes en son absence, pourront faire sortir ou remplacer ces quatre bataillons toutes les fois qu'ils le jugeront à propos.
Art. H.
Le commandant des troupes des Cercles, ainsi que le surplus du bataillon desdites troupes qui est marqué ci-dessus pou-
Art. 15.
Le nombre de troupes saxonnes que S. A. recevra dans sa résidence ne pourra jamais être augmenté sans qu'elle y donne son consentement, et, s'il en ressortait, elle ne seront ni remplacées ni relevées par d'autres.
Art. U.
Enfin S. A. est dans l'attente la plus assurée qu'on ne portera aucun changement à la présente déclaration qui n'en pour-
voir rester dans la citadelle, sortiront de Wiïrzbourg, et il sera laissé seulement la garde nécessaire dans tons les lieux où l'armée de l'Empire a des magasins pour assurer leur conservation.
ra souffrir aucune, qu'on l'acceptera ainsi; et elle demande qu'elle soit ratifiée le plus tôt posible.
Donné à Wùrzbourg le 5 décembre 1759.
Signé à l'original allemand par S.A. Jean Gottfried de Wolffkeel, président de son conseil aulique.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Wiirzhour;/, le 19 janvier 1160. - J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, le 25, la Lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire en date de Friedberg du 14 d. c. avec les deux incluses à cachet volant, pour 1" Prince-Évêque, auquel j'ai remis l'une, et j'espère kue vous approuverez que j'aie différé à Lui remettre l'autre avec Le projet de la convention, vu que sur plusieurs articles j'avais déjà obtenu davantage que ce qui est demandé. Il n'y a que L'article du corps Regarde au bout du pont sur lequel j'ai rencontré bien des difficultés et que je n'ai pu terminer qu'aujourd'hui, qu'enfin le Prince me l'a accordé et a assigné un autre emplacement sur la grande place de la ville pour les troupes des Cercles qui occupaient jusqu'à
présent ce corps de garde, à condition que celui que nous occupons ne se nommera pas corps de garde on Haupt-Wacht, mais garde du pont ou Brùcken-Wacht, et que celui qu'il a assigné aux troupes des Cercles sera nommé Haupt-Wacht. Nous avons donc maintenant en ville deux bataillons sur la rive droite et deux sur la rive gauche du Main. Nous occupons toutes les portes, corps de garde e! tout le rempart à la rive gauche du Main, à l'exception de la citadelle nommée Marienberg qui est occupée par les propres troupes du Prince, et à la rive droite nous occupons le corps de garde au bout du pont et la porte nommée le Neuthor qui communique avec Schweinfurt, comme vous le verrez plus amplement par le détail ci-joint de même que la force des troupes des Cercles et les postes qu'ils occupenl comme aussi ceux occupés par les troupes du Prince.
Je n'ai pas cru devoir insister actuellement auprès du Prince qu'il ne fît point entrer une plus grande quantité des troupes étrangères ni qu'il donnât sa parole, en cas d'approche d'ennemi, de faire entrer dans la ville et dans sa citadelle une plus grande quantité des troupes saxonnes, étant bien persuadé que, dans ce cas-là, je ne rencontrerai aucune difficulté, et qu'il a même déjà dit antérieurement au général-major de La Bruggen que, dans ces circonstances, il recevrait dans la ville tout ce qui sera jugé nécessaire pour sa défense; et. étant maîtres des portes aux deux rives, nous sommes les maîtres d'y faire entrer ce qui sera nécessaire. C'est par la même raison que je n'ai pas
jugé à propos de parler à présent de l'artillerie et des fortifications de la ville, ni de l'entrée, en cas de nécessité, des troupes françaises.
Nous avons déjà aussi un hôpital établi pour 200 hommes qu'on a déjà accordé d'augmenter si le nombre des malades l'exigeait. Au sujet de la livraison des fourrages, il y donne tous ses soins lui-même pour que les troupes nTen manquent point. Quant à rétablissement d'un magasin dans la ville même, il pourrait s'y rencontrer des difficultés ; mais, si vous l'approuviez, je lui proposerais (Yen faire faire l'établissement dans un autre endroit, pas éloigné, aux bords du Main, ce qui reviendrait, je crois, au même, hormis dans le cas d'un siège où il en faudrait un pour les troupes qui seraient destinées pour la défendre. J'attends les ordres que vous voudrez bien m'envoyer à ce sujet avant que d'entamer cet article.
Pour le mot, j'ai fait la politesse au Prince-Évêque de le lui demander, mais il n'a pas voulu me le donner et l'a voulu recevoir de moi ; et, en tout cas. [je lui ai demandé] qu'après mon départ il voulût le donner au lieutenant général saxon qui commandera en mon absence. Je crois que nous pouvons bien lui laisser ce plaisir, quand il nous accorde tout ce que nous lui avons demandé. Au reste, nous n'avons aucune connexion pour le service avec le général-major baron de Wûrzbourg et ses troupes.
Voici les raisons qui m'ont engagé à ne point remettre au Prince votre lettre avec la convention que j'ai l'honneur de vous renvoyer; n'y ayant rien de signé,
vous serez toujours le maître de faire des changements, suivant que vous le jugerez nécessaire, sans que le Prince puisse se fonder sur une convention arrêtée.
J'ai l'honneur de vous envoyer encore la dislocation des troupes saxonnes dans leurs quartiers d'hiver dont je compte de faire la tournée dans quelques jours d'ici et avoir l'honneur de vous rendre compte de tout à Francfort vers la fin de ce mois.
Pour le poste de Kissingen qu'il me paraît très nécessaire1 d'occuper, le général-major baron de Wiïrzbourgnous veut faire des difficultés, vu qu'il y a sa place d'assemblée pour les recrues autrichiennes; mais j'espère de lui faire entendre raison et lui faire comprendre qu'il lui est plus avantageux que nous y ayons des troupes qui lui fourniront encore tous les déserteurs prussiens dont il sait bien que nous ne prenons aucun pour nos troupes, et en tout cas je n'en démordrai pas et lui ai déjà fait entendre que je ne pouvais le changer sans vos ordres.
Le duc de Wurtemberg arrivera samedi ici: mais il n'aura en ville que 100 hommes au plus de ses troupes pour sa propre garde, qui seront relevés tous les jours de ceux qui cantonnent hors de la ville.
Je reçois encore dans ce moment le rapport que quelques-uns des villages du côté de Schweinfurt, destinés pour le corps saxon, sont occupés maintenant par les troupes de l'armée de l'Empire ; mais le Prince- Évêque en a déjà écrit au général Serbelloni (1), à
(i) Jean-Baptiste comte de Serbelloni, entré au service sous
Bamberg, (auquel j'ai écrit aussi à ce sujet), pour les faire évacuer, et je crois qu'il ne s'y rencontrera point de difficultés.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Francfort, ce 22 janvier 1160. — Monseigneur. J'ai recula lettre dont Votre Altesse Royale m'a honoré de Wurzbourg. J'étais bien sur que sa présence ferait plus que toutes les négociations et lèverait toutes les difficultés qui s'étaient rencontrées; il me semble qu'il n'y a rien de mieux que tout ce qu'elle a arrangé. Si elle juge à propos de conclure la convention él de la terminer, je ne vois qu'un seul article sur lequel je croirais nécessaire qu'elle voulut bien insister, qui est d'avoir des emplacements de magasins dans Wurzbourg. Quelque à portée qu'on pût les mettre de cette place, dès qu'ils n'y seraient pas renfermés, ils ne seraient pas en sûreté, et on courrait risque de les perdre en cas d'un événement prompt qui n'est pas apparent, mais qu'il est toujours nécessaire de prévoir.
Votre Altesse Royale trouvera ci-joint le modèle de
l'empereur Charles VI, obtient en 1745 un régiment de cuirassiers dont il reste propriétaire pendant 33 ans; prend part à la guerre de Sept ans ; feld-maréchal en 1761 ; mort le 7 septembre 1778.
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convention que j'avais dressé ; elle voudra bien la faire rédiger conséquemment aux articles qu'elle a réglés et qu'elle réglera, et me la renvoyer signée du Prince- Evêque afin que je la puisse ensuite adresser à la Cour.
Je ne doute pas que le général-major baron de Wilrzbourg ne consente à laisser occuper Kissingen parles troupes saxonnes, dés que Voire Altesse Royale y insistera, comme je suis persuadé qu'elle le fera, puisqu'elle juge que ce poste est nécessaire" à avoir.
J'espère aussi que M. de Serbelloni fera retirer les troupes de l'Empire des quartiers destinés pour celles de Saxe; il esl convenu avec M. le comte de Goertz ({lie le Regiriz servirait de limites, que la droite des Saxons s'y terminerait, et que la gauche de l'armée de l'Empire y appuierait.
J'ai l'honneur de joindre ici une lettre de Madame la Dauphine qui m'est arrivée hier par le retour d'un courrier, et j'ai celui de supplier Votre Altesse Royale de vouloir bien donner ses ordres pour faire passer à M. le comte de Goertz, à M. de Gréaulme et à M. Potier celles que je prends la liberté de mettre dans ce paquet.
Il parait que les ennemis s'acheminent vers leurs quartiers ; et milord Fitz-Moritz, que j'ai vu ce matin, m'a dit que le prince Ferdinand avait ordonné le 24 un grand bal à Gassel pour le jour de la naissance du roi de Prusse.
Je suis avec un attachement inviolable et un respect infini, etc.
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Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Wûrzbourg, le 1er février 1160. — Je n'ai rien de plus pressé, Monsieur le Maréchal, que de vous envoyer les trois avis ci-joints que M. le prince-évêque de Wùrzbourg vient de recevoir et qu'il m'a communiqués sur le champ. Vous y verrez les craintes bien fondées que le Prince a lieu d'avoir (pie l'ennemi ne vienne manger la plus saine partie de son pays, et les inquiétudes continuelles dans lesquelles je serai par rapport à mes quartiers que je regarde comme 1res peu assurés : Schweinfurt qui en est la tête est dominé par deux endroits; l'ennemi peut arriver jusqu'aux portes sans qu'on en soil instruit. Si j'avais quelques troupes légères pour pousser en avant el éclairer les mouvements des ennemis, je crois, Monsieur le Maréchal, que vous pensez comme moi que ce serait un grand bien de ne pas ignorer toutes leurs démarches.
J'ai vu ici M. le maréchal Serbelloni avec qui j'en ai conféré el que j'ai prié d'envoyer quelques troupes légères sur sa gauche en avant de Neustadt. Il a senti comme moi l'importance (Vvn avoir dans cette partie; mais il n'a pour (oui son cordon qu'un seul régiment de hussards et quelques Croates.
Je suis arrivé avant-hier de ma tournée que j'ai commencée par la rive gauche du Main jusqu'à Schweinfurt d'où j'ai poussé jusqu'à Kissingen sur la Saale, et longé ainsi sa rive gauche par Hammelbourg sans rencontrer aucun quartier qu*à Seifriedsbourg, village à
une lieue de Gemiïnden où je n'ai trouvé qu'une demicompagnie du régiment de Roeder-infanterie. J'y ai appris que les hussards wiïrtembergeois sont à Briiekenau: mais ils ne sont pas suffisants pour s'étendre assez par leur droite e1 battre le pays de Fladungen qui est intermédiaire entre Fulde et Schweinfurt.
Je compte de conclure dans une couple de jours la convention avec le Prince-Évèque qui, a ce que j'espère, accordera tout ce que vous avez demandé.
Je crois que je serai en état de partir dans le courant de la semaine prochaine pour Francfort où je serai charmé de vous marquer toute l'estime et la considération avec lesquelles je suis, Monsieur le Maréchal, etc.
Le même au même
Wùrzbourg, ce d février 1160. — Je suis bien fâché, Monsieur le Maréchal, de n'avoir pas pu vous répondre plus tôt à la lettre que vous m'avez t'ait l'honneur de m'éerire le 22 d. p. M. le Prince-Evêque a employé tout ce temps à délibérer avec son chapitre sur la convention que vous m'avez envoyée, et ce n'est qu'aujourd'hui qu'elle a été terminée et signée. J'ai l'honneur de vous la joindre ici. et me réserve de vous rendre compte de bouche de tout samedi prochain.
J'ai l'honneur, d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au comte de Solms
Francfort, ce 16 février 1760. — J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 14 de ce mois (2), par laquelle vous me faites celui de me mander que vous apprenez par M. de Serbelloni que le Prince Héréditaire revient de Saxe et va prendre des quartiers dans le pays de Fulde (3), et vous me demandez la conduite que vous aurez à tenir avec le général autrichien, supposé qu'il vous requière de faire marcher des troupes saxonnes pour soutenir la cavalerie qu'il comptait pousser en avant.
Il paraît, par le post-scriptwn de votre lettre, que cette cavalerie sur laquelle il comptait ne le joindra pas, et qu'ainsi il ne poussera point de troupes en avant de vos quartiers.
Le retour du Prince Héréditaire m'a été confirmé ce matin par des nouvelles de Thuringe qui me parais-
(i) Il existe une copie de cette lettre aux archives du ministère de la guerre, reg. 355i, n° 106. — Le comte de Solms, pendant l'absence du prince Xavier, avait le commandement en chef du corps saxon.
(2) Cette lettre manque.
(3) A la date du 8 février, le comte de Solms écrivait au prince Xavier de Saxe : «... On mande de Zschackau en date du 6 de février que la principauté de Fulde est menacée de l'entrée d un corps ennemi de 20000 hommes et qu'on les y attendait aujourd'hui. Les chasseurs et troupes légères des Hanovriens, qui se trouvaient, selon la même lettre, à Vacha, répandaient partout que la marche de ce corps était dirigée en droiture sur Wùrzbourg. On ajoute cependant que cette
sent assez sûres. Elles portent que les troupes qu'il a à ses ordres vont, selon les uns, rentrer en Hesse par Langensalza et Allendorf, et que. selon les autres, elles vont entreprendre sur l'armée de l'Empire. Je vous avoue que j'ai delà peine à croire que Ton ne songe pas à leur donner du repos et à les réparer, puisqu'il est impossible qu'elles n'en aient le pins grand besoin après les Fatigues qu'elles ont essuyées, y ayant près (Iciii an qu'elles sont en mouvement. D'après colle réflexion, je penserais qu'elles vont rentrer en Hesse ou tout au plus essayer de prendre des quartiers d'hiver dans le pays de Fulde. D'ailleurs les Saxons cl les troupes de Wurtemberg réunies composant un corps plus nombreux et beaucoup plus en état que celui qu'il commande, il n'y a pas d'apparence qu'il veuille se mesurer avec eux.
De notre côté, il me semble que nous devons, dans ce moment-ci, songer à ménager nos troupes et à les mettre en état de nous en bien servir lorsque le moment en sera venu. Pour cela, il faut ne pas les pousser trop en avant et les exposer mal à propos. Nous avons vu. le printemps dernier, ce qu'il en a conté à
nouvelle a besoin de confirmation. Le général-major de WolfF, commandant les Wiïrtembergeois à Wertheim, nous a donné les mêmes avis qui lui sont venus d'un lieutenantcolonel détaché à Brùckenau... p. Le lendemain, il annonçait au prince Xavier qu'il avait reçu les rapports de quatre estafettes, tous faisant mention de la marche d'un corps de 12 à 14.000 hommes sur le pays de Fulde : « 11 y en a qui le font plus considérable ; les uns assurent que c'est le corps du Prince Héréditaire qui revient à son armée avec le dessein en passant de tomber sur nos quartiers... ».
l'armée de l'Empire pour s'être opiniàtrée à garder Hirschfeld et Fulde ; cela doit nous servir de leçon.
Mon avis est donc. Monsieur, que le corps des Saxons se tienne dans les quartiers qu'il occupe; ils sont couverts par le Main qui, d'ici à quelque temps, ne doit pas être guéable; et celui de Schweinfurt qiii est sur la rive droite de ce fleuve en est trop près pour n'avoir pas le temps de le repasser, en cas que les ennemis marchent à lui. Il doit d'ailleurs être averti par le poste de Kœnigshofen en avant de sa droite et par les hussards de Wurtemberg qui occupent Briickenau en avant de sa gauche. Le commandai) l de Schweinfurt doit donc entretenir une correspondance exacte avec ces deux poinls, et, lorsqu'il le fera, il ne peut y courir aucun risque.
En cas que les ennemis marchent très en force sur le Main et obligent le poste de Sehweinl'url de se replier, il a sa retraite assurée le long de celle rivière sur Kizingen et de là sur Wiirzbourg: les troupes saxonnes en occupent tous les bords sur la rive gauche, el elles peuvent se retirer par échelons sans courir le moindre risque. Wiirzbourg est un point d'appui excellent et les troupes de Wurtemberg s'y pourraienl aussi rassembler au besoin.
Je suis persuadé que vous sentirez qu'il y a un milieu à garder entre lever ses quartiers trop précipitamment ou s'y laisser surprendre, et des bornes dans le temps et le lieu où Ton se replie qui dois eut être réglées par la force et la vivacité avec laquelle l'ennemi suit. .le ne doute point que, si l'occasion s'en présente.
vous ne vous conduisiez en conséquence, et je n'en suis nullement inquiet, non plus que de la manière dont se comporteront les troupes saxonnes dont je connais mieux que personne le zèle et la valeur.
Il sera nécessaire <|iie vous vous concertiez avec le général WolfF qui commande les troupes de Wurtemberg, que vous vous fassiez part mutuellement des nouvelles que vous apprendrez des ennemis, e( que vous vous secouriez les uns et les autres, si le besoin le demandait. Je vous prie aussi de mander à M. le comte de Saint-Germain tout ce (jui se passera, même par des estafettes et des courriers, si les choses devenaient intéressantes; et nous pourrez faire passer par lui les lettres que nous m'adresserez. Je le préviens, ainsi que le général Wolff (1). de ce que j'ai l'honneur de vous mander.
(i) Copie de la lettre du maréchal de Broglie au général de Wolff commandant les troupes de Wurtemberg. — «Francfort, le 1 6 février iyôo. — Les nouvelles que je reçois de plusieurs endroits, Monsieur, portent positivement que le Prince Héréditaire est en marche pour revenir de Saxe. Elles disent assez unanimement qu'il vient prendre des quartiers d'hiver dans la Hesse; mais quelques avis prétendent qu'il a dessein d'entreprendre sur l'armée de l'Empire, le corps des Saxons et relui de Wurtemberg. J'ai de la peine à le croire. Les troupes ont besoin de repos et le corps saxon réuni à celui de Wurtemberg lui est certainement supérieur en nombre. Ainsi je ne suis point inquiet de cette partie, étant persuadé que vous ne vous laisserez pas surprendre et que vous ne vous replierez que dans le moment et aussi loin que les circonstances l'exigeront. Vous êtes dans un pays où il serait très difficile à un ennemi très supérieur de pénétrer, et il n'est pas dans ce cas vis-à-vis de vous. Vous avez d'ailleurs la ville de Wùrzbourg qui fait un point d'appui respectable et où von s pour-
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Vous avez très bien fait de ne point envoyer d'employés de fourrages dans le pays d'Anspâch sans m'en avoir instruit ; ils y auraient pu courir des risques. et il serait imprudent (rengager une affaire désagréable quand on peut faire autrement. J'attends des ordres de la Cour à ce sujet qui détermineront nos démarches.
Vous trouverez ci-joint le mémoire4 des dépenses extraordinaires faites par le corps saxon pendant le mois de janvier (1); je l'ai ordonnancé comme vous le désirez.
J'ai l'honneur d'être ele.
riez en cas d'événement vous réunir avec les Saxons. Comme vous avez vos hussards en avant, vous ne pouvez manquer d'être averti à temps.
« Vous sentirez aisément combien il est nécessaire que vous entreteniez une correspondance fréquente avec le comte de Solms qui commande le corps saxon, que vous vous fassiez part mutuellement des nouvelles que vous aurez des ennemis et que vous vous prêtiez les secours réciproques dont vous pouvez avoir besoin.
« Il n'est pas moins indispensable que vous soyez en relations exactement avec M. le comte de Saint-Germain et que vous l'avertissiez de tout ce qui se passera dans la partie où vous êtes: vous pourrez faire passer par lui toutes les lettres que vous me ferez l'honneur de m'écrire.
« J'ai celui d'être, etc. ». (Arch. du min. de la guerre, reg\ 355i, n° 107).
(1) Ce mémoire manque.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wùrzbourg, le 20 février IKiO. J'ai vu, dans la lettre que vous m'avez fail l'honneur de nf écrire le 16 (I. c. le point de réunion tant pour les Saxons qui s'y replieront par échelons que pour les Wurtembergeois, au cas que L'ennemi vienne en force sur nous. .Je suis enchanté d'avoir travaillé si conformément à vos vues. J'ai fait le tour de la ville en dedans et en dehors. j'ai vu le château, et j'ai fail une promenade sur les hauteurs qui entourenl cl dominent la ville ainsi que son château. Celte ville est dans un Fonds, traversée par le Main el environnée de montagnes qui la commandent de toutes parts; ses fortifications sont peu considérables : elle est enfermée du côté de la rive droite du Main par quinze bastions <|ui n'ont ni fausses braies, ni lianes bas. ni casemates; ('lie a un fossé revêtu d^s deux côtés dont un tiers est plein d'eau, le reste sec; son chemin couvert n'est en grande partie pas achevé ni palissade: le château qui est sur la rive gauche de la rivière el domine la ville est sujet au même inconvénient d'être dominé par les montagnes voisines: c'est exactement la situation de cette ville, dont j'aurai l'honneur de vous envoyer le plan dès qu'il sera achevé, et où vous verrez sa force1 et sa faiblesse sous un même point réuni. Si donc on en veul faire un point d'appui comme vous l'avez décidé, il est sensible que le premier soin doit être celui de la fermer
par ses dehors en achevant le chemin couvert, en le palissadant et en perfectionnant les traverses, qui ne sont qu'ébauchées, pour le garantir des batteries à ricochet qu'on pourrait élever sur les hauteurs qui enfilent absolument les remparts.
Si la place était différemment située, on en pourrait augmenter les fortifications par des ouvrages avancés, et renforcer les endroits faibles. Mais ici, ce serait un ouvrage inutile à cause de ces mêmes hauteurs qui sont trop éloignées pour être englobées dans l'enceinte des fortifications. Comme il n'y a rien de plus à craindre qu'un bombardement, je crois que tout ce que l'on peut faire pour éloigner l'ennemi de la place et en retarder de quelques jours le siège, c'est de faire construire de distance en distance des redoutes fraisées cl palissadées qui puissent contenir chacune de 15(1 à 200 hommes pour se mettre en étal de repousser une attaque de vive force. Dans le cas que ce fût votre sentiment, Monsieur Le Maréchal, il faudrait en construire au moins cinq; je les marquerai dans le plan que j'aurai l'honneur de vous envoyer avec un détail plus circonstancié, avec celui des matériaux nécessaires pour mettre4 ces ouvrages à leur perfection, d'en ai déjà parlé au Prince-Évêque que j'ai pressenti sur les arrangements indispensables à prendre pour nous les procurer afin d'être en élal de met Ire la main à l'œuvre dès que la saison le permettra, de reçois beaucoup de compliments qui son! suivis de fort peu d'effet. J'ai objecté l'article des magasins qu'il faut de toute nécessité établir ici pour faire subsister
20.000 hommes pendant quinze jours au moins, ainsi que celui des munitions de guerre : l'arsenal est en très bon état et pourvu abondamment de canons et de boulets; j'en aurai incessamment l'état.
J'ai pareillement représenté au Prince-Évêque les inconvénients qui naissent dans une place où il y a deux commandants; je suis maître de trois portes seulement, les trois autres sont gardées par les troupes du Prince; il entre et sort de la ville tout ce qui veut sans que j'en sois informé par la négligence de ces troupes auxquelles je n'ai rien à commander; j'ai beau faire sentir les incidents qui en peuvent résulter, on fait la sourde oreille. Mon objet est le seul et unique bien de la chose, je n'ai point d'autre vue, et je vois avec peine les suites fâcheuses qui peuvent arriver d'un commandement partagé. Ce que j'en dis, Monsieur le Maréchal, n'est pas sur le pied de plainte, je n'en forme aucune; mais je crois qu'il est de mon devoir de vous instruire de tout ce qui est relatif au bien du service du Roi et à plus forte raison d'un arrangement qui y porte une si grande atteinte. Je comprends bien qu'il est dur à un prince de n'être pas maître chez lui. Mais en vérité, le bien de la chose l'exige. Je pense, Monsieur le Maréchal, que si vous aviez la bonté de m'écrire une lettre particulière, que je pusse montrer, où vous me témoignez quelque mécontentement sur les suites de ces inconvénients dont je serai un jour responsable, je pense que, sans heurter de front le Prince-Evêque, il se relâcherait peut-être de quelque chose en faveur du bien du service ; et, si ce moyen ne
produisait aucun bon effet, il serait temps alors de prendre une voie plus persuasive.
Je pense, Monsieur le Maréchal, que vous voudrez bien me rendre la justice de croire que je n'y ai d'autre intérêt que celui du service et de suivre en tout les intentions d'un chef pour qui j'ai la plus grande vénération.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Il' ùrzbourg, le 20 février 1760.— En conséquence des ordres que vous m'avez fait l'honneur de nf adresser le 16 d. c, j'ai envoyé à M. le général Wolff la lettre qui était à son adresse dans mon paquet en lui communiquant vos intentions sur le mutuel secours que nous nous devons prêter au besoin, le concert et la bonne intelligence qui doivent régner entre nous pour le bien de la chose, et je l'ai trouvé tout aussi bien disposé pour nous seconder que nous le serons dans tous les cas. Il me fait part de quelques observations qu'il a faites, comme celle de rompre le pont de bateaux qui est au dessous de Gemûnden pour le faire transporter à Carlstadt où il sera beaucoup plus en sûreté el à portée néanmoins d'être transporté en peu d'heures où le besoin le requerra. Le peu de Wûrtembergeois qui hivernent sur la rive droite du .Main aura toujours le temps de se replier en cas d'attaque sur Carlstadt en
y laissant les hussards pour éclairer les mouvements des ennemis, et de garder cette position jusqu'à ce que l'on voie plus clair à leur dessein.
Je crois, Monsieur le Maréchal, sauf votre meilleur avis, ces réflexions judicieuses. Elles tendent à l'objet principal de se maintenir à Wiirzbourg qui doit être notre point de réunion et le leur si l'ennemi marchait en force sur nous; bien entendu que l'on se sera maintenu en force à Gemunden aussi longtemps qu'il aura été possible.
M. Wolff me fait part de ses inquiétudes sur le magasin de Gemunden qu'il souhaiterait moins considérable et finit par m'assurcr qu'il concourra de tout son possible pour le bien commun. Il a donné ordre à M. de Bubighausen, qui commande les hussards à Briickenau, de redoubler d'activité et de me faire passer immédiatement les avis qu'il aura de l'ennemi (1 ).
(i) Copie de la lettre du général de Wolff au comte de Solms. — « Wertheim, le i y février iyGo. — J'ai l'honneur de recevoir dans ce moment celle qu'il vous a plu de m'adresser avec l'incluse de M. le Maréchal. Je n'ai pas manqué d'avertir mes postes d'être sur leur garde, et M. de Bubighausen qui est à Briickenau de tâcher d'être averti à temps des mouvements des ennemis. Je ne manquerai point de vous avertir de tout ce que j'apprendrai, et j'ai ordonné à M. de Bubighausen de le faire à vous immédiatement.
« Comme notre intérêt n'est pas d'agir offensivement et que M. le maréchal de Broglie ne le demande point, je trouve que le pont qui a été jusqu'ici à Gemunden est très inutile, d'autant plus que le peu de troupes qui se trouve au delà du Main pourra toujours se replier plus facilement sur Garlstadt et Wiirzbourg. On dira qu'un pont est bientôt rompu; mais comme l'ennemi par une supériorité d'artillerie pourrait fort facilement nous éloigner des bords du fleuve, il pourrait être à même
.J'aurai l'honneur de vous en rendre compte ponctuellement, de vous les faire passer par M. de Saint-Germain à qui je les communiquerai selon vos intentions.
J'ai envoyé des ordres au commandant de Schweinfurt d'entretenir une correspondance exacte avec le poste de Kœnigshofen qui est en avant desadroite, et avec le commandant des hussards qui sont à Briïekenau en avant de sa gauche, afin d'être instruit de tous les mouvements de l'ennemi qui ne pourra rien tenter que nous n'en soyons instruits tant par cette voie que par celle des émissaires que je tiens dans ces contrées, qui ne me laisseront rien ignorer de tout ce qui se passera. Dans tous les cas, Monsieur le Maréchal, les Saxons chercheront à mériter l'estime dont vous les honorez et à mériter l'éloge que vous faites de leur zèle et de leur valeur.
J'ai reçu le mémoire des dépenses extraordinaires faites par le corps saxon pendant le mois de janvier
de faire repasser ce pont de son côté, ce qui nous dérangerait un peu. Je ne sais si vous ne trouverez pas à propos que ce pont soit transporté à Carlstadt Si les circonstances exigent que nous ayons un pont à Gemiïnden, dans 3 ou 4 heures il est de rechef à sa place.
« Je ne sais si vous savez la position de nos troupes Je vous envoie par la présente leur dislocation. En cas d'attaque, je suis d'avis de retirer tout ce qui est de l'autre côté en deçà du Main, de renforcer ces postes qui sont sur les bords, laisser quelques hussards à Carlstadt et garder cette position jusqu'à ce que les mouvements des ennemis nous éclaircissent mieux leur dessein. Il n'y a que ce petit magasin de Gemiïnden qui m'embarrasse; et je souhaiterais qu'on le réduisît au plus petit volume possible, d'autant plus qu'il n'est pas nécessaire de l'avoir grand. J'espère que vous voudrez bien me communiquer vos sentiments, et je serai toujours charmé d'en profiter ».
que vous avez eu la bouté d'ordonnancer; je vous prie d'en recevoir mes remerciements.
Le baron de Bruni est sorti d'ici ce matin pour établir son quartier à Estenfeld et dans les villages voisins; j'ai été obligé de le tirer de la ville à cause de la gale dont le bataillon est infecté: j'espère que respirant à la campagne un air plus sain, il se remettra bientôt.
J'ai l'honneur, etc.
Le même au même
Wiirzbourg, le 20 février 1160. — J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint l'interrogatoire que j'ai fait faire au sieur Alexandre-Joseph Richebé qui se dit officier au régiment de Mailly, l'ait prisonnier à la bataille de Rosbach ou quelque temps après. Il a pris parti au service prussien dans un bataillon franc. Ennuyé de ce service, il l'a quitté encore après l'affaire de Maxen et fait plusieurs courses qui paraissent suspectes dans un homme qui a marqué si peu de fidélité à son maître. Il a débuté ici par se dire capitaine prussien. Sur ce titre, j'ai cru devoir le faire arrêter, le faire interroger et vous en rendre compte.
J'attends sur cela les ordres qu'il vous plaira de me donner.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au comte de Solms
Francfort, ce 20 février 1160. — Monsieur. J'ai reçu la lettre dont vous m'avez honoré le 17 de ce mois (1), à laquelle était joint l'extrait d'une lettre de Garlsbad contenant la nouvelle de la marche du Prince Héréditaire. Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai déjà eu l'honneur de vous mander à cet égard, dans la supposition que ce Prince voudrait tenter de troubler l'armée de l'Empire dans ses quartiers.
M. le comte de Bergen m'a écrit hier pour me faire part des instances que la cour de Vienne l'avait chargé de me faire au sujet des troupes saxonnes qui sont cantonnées à Troheim, Stockholm, Albertshôfen et Mainstockheim appartenant à MM. les barons de Greilshehn et de Beckelsheim. Comme les (erres de la noblesse immédiate fournissent par leurs contingents les subsides nécessaires à l'entretien de l'Empire, M. le comte de Bergen demande que ces terres en général, et en particulier celles du canton ci-dessus désigné soient exemptes de la charge des quartiers d'hiver, afin de pouvoir porter plus facilement celles auxquelles elles sont sujettes envers Sa Majesté Impériale.
Vous voudrez donc bien, Monsieur, déplacer les troupes que vous pouvez avoir dans les quatre endroits susnommés et les répartir chez quelques autres princes voisins en faisant faire préalablement par le sieur Po-
(i) Cette lettre manque.
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tier (1) les réquisitions d'usage en pareil cas. Je préviens ce commissaire des ordres que vous lui donnerez à ce sujet, et je lui mande de concerter avec vous tout ce qui peut avoir rapport à celle opération. J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wdrzbourg, le 22 février 1760. — La régence de Wûrzbourg vient de recevoir cet après-midi une lettre de M. de Freytag datée de Schmalkalden le 21 du courant, par Laquelle il se dit autorisé à imposer ce canton des contributions et spécifie la quantité de rations qu'il exige en fort peu de temps, et les peines pécuniaires dont il punira les habitants s'ils refusent d'obéir à ses ordres. Je ne rappelle ici ni l'un ni l'autre puisque vous le verrez par la lettre que le Prince- Évêque vous écrit, et par laquelle il vous marquera bien des inquiétudes. Je conviens, Monsieur le Maréchal, qu'elles sont fondées : son pays doit pourvoir à notre subsistance, à celle des Wurtembergeois et de l'armée de l'Empire. Il ne peut se faire autrement que nous ne souffrions de ce que les Hanovriens nous enlèvent, et je vois avec douleur que je ne peux y contribuer en rien pour l'empêcher. Si j'avais quelques troupes légères, je les éclairerais de façon qu'ils ne
(i) Commissaire des guerres.
viendraient pas enlever, comme ils font, des baillis pour otages. Mais, n'ayant que de l'infanterie, je suis obligé de rester claquemuré sans pouvoir m'opposer aux désordres qu'il leur plaira de faire. Le Prinee- Évèque a bien besoin d'être rassuré ; il ne manquera pas de vous marquer ses vives alarmes, et je n'aurais pas manqué de vous en instruire. Mais sur les instances qu'il m'a faites, j'ai été obligé de vous en informer par un courrier.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Wûrzbourg, le 22 février 1160. — J'ai vu. il y a environ quinze jours, une lettre que M. Potier, commissaire des guerres, m'a montrée, par laquelle il est autopisé à prendre connaissance de l'économie du corps saxon. Il est venu ce matin chez moi et m'en a montré une seconde de votre part. Je comptais, Monsieur le Maréchal, recevoir vos ordres sur cela ayant qu'il entrât en fonctions. M. Potier est et ranger à notre corps; nous avons M. Willemann, commissaire des guerres, qui, avant son départ, a rangé toutes les parties de subsistances sous les yeux de S. A. R. Mgr. le comte de Lusace qui en a remis la régie à M. de Borck qui es1 notre conseiller de guerre. Cet arrangement s'est fait à la satisfaction du pays et des troupes : les livraisons
se font dans les règles, sans désordre, et continueront de même sans qu'il vous en revienne aucune plainte^ Si M. Potier vient à en prendre connaissance et qu'il veuille tout résoudre à sa guise, le service en souffrira infailliblement. M. le comte4 de Lusacerie verra que d'un mauvais œil que M. Potier vienne détruire un arrangement qu'il a fait avec peine, qu'il a trouvé bon, et que vous aurez eu la bonté d'approuver lorsque M. le comte de Lusace vous l'a communiqué. Malgré toutes ces considérations, je lui aurais remis sur-le-champ toute la besogne à la première inspection des ordres que vous lui avez adressés ; mais j'en attendais de directs pour cela. Je connais aussi vos bonnes intentions pour le corps saxon, et le comte de Lusace, en faisant ces dispositions, a compté sur voire approbation.
J'attends, Monsieur le Maréchal, les ordres qu'il vous plaira de me donner à ce sujet et auxquels je me conformerai à la minute.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au comte de Solms
Francfort, ce %£ février 1760. — Monsieur. J'ai reçu, Monsieur, les cinq lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire les 20 et 22 de ce mois. Je suis bien aise de voir la bonne intelligence quirègne entre Arous et M. le général Wolff, cela est avantageux pour le bien de
la chose, et je n'ai jamais douté que vous ne fissiez pour cela tout ce qui pouvait dépendre de vous. Il me semble que les dispositions que vous avez concertées ensemble pour vous secourir réciproquement sont très bien, et elles me paraissent de nature à vous mettre en état de ne pouvoir être attaqués que par un corps très considérable, ce qui ne peut alors avoir lieu dans ce moment-ci sans qu'on soit averti à temps de sa marche.
Quant aux changements et augmentations à faire aux fortifications de la ville de Wiirzbourg, la saison ne permet pas d'y songer. D'ailleurs, la citadelle étant fort bonne et dominant la ville, il serait impossible aux ennemis de l'occuper. Si les circonstances paraissent menaçantes, au printemps j'y enverrai des ingénieurs et des officiers d'artillerie pour présider à tout ee qui sera nécessaire d'y faire et dont vous serez convenu avec le Prince-Evèque.
Je vous remercie d'avoir fait arrêter le sieur de Richebé qui se dit officier au régiment de Mailly : je lais traduire son interrogatoire et je vous manderai ensuite ce qu'il y aura à faire .
A l'égard de M. Potier, M. le comte de Lusace m'a fait l'honneur de m'en parler à son passage ici. Je fis venir M. l'Intendant qui lui représenta qu'y ayant beaucoup de détails journaliers pour lesquels l'intervention d'un commissaire des guerres était indispensable pour la comptabilité, il n'était pas possible que M. de Borck en fut chargé, et qu'il était nécessaire que ce fut M. Potier. S. A. R. en convint et me fit l'hon-
neur de me dire qu'elle vous enverrait ses ordres làdessus, ce qui m'a empêché d'avoir celui de vous en écrire.
Vous aurez pu voir par les lettres que j'ai adressées à M. Potier que je lui recommande, dans l'exécution de sou ministère, les plus grands égards pour vous et le corps saxon. Je suis persuadé qu'il ne s'en écartera pas, et que vous n'éprouverez de sa part aucune des difficultés que vous appréhendez.
On ne peut être plus peiné que je le suis de la situation où se trouvent quelques-uns des bailliages appartenant à M. le prince-évêque de Wiirzbourg; mais il ne m'est pas possible dans ce moment-ci de lui envoyer un homme de troupes légères, n'en ayant point. Tous ces régiments ont été rassemblés à Worms pour une incorporation et formation nouvelle qu'on leur donne, cl. après que cette opération sera finie, il leur faut au moins un mois ou six semaines pour prendre quelque consistance et achever leurs réparations.
Tout ce que je pourrai faire sera d'envoyer à Briïckenau, et, s'il est possible, à Bischofsheim, M. de Vair avec un détachement de volontaires, aussitôt qu'il aura fait rentrer les fourrages que nous tirons des bailliages de Krainfeld et d'Herbstein, ce qui sera, à ce que j'espère, une affaire de peu de jours. La saison qui est très rude, les neiges et les inondations qui se succèdent préservent mieux le pays d'auprès de Thann d'une incursion en force des ennemis que ne le pourraient faire plusieurs régiments de nos troupes: et, pour ce qui est de celles de petits détachements de 60 et de 100 hommes
qui ne font ({lie paraître et se retirent sur-le-champ, 20.000 hommes ne suffiraient pas pour en garantir un pays.
Continuez, je vous prie, à m'instruire de ce que vous apprendrez des nouvelles des ennemis et soyez persuadé des sentiments de la parfaite considération avec laquelle j'ai l'honneur d'être, etc.
P. -S) — Je vous prie de remettre la lettre ci-jointe à M. l'évêque de Wûrzbourg et de faire passer à Mergenthehn celle qui est adressée au commandant des troupes de Wurtemberg en cet endroit.
Comme je fermais cette lettre, on m'apporte la traduction de l'interrogatoire du sieur Richebé. Il parait fortsuspect, et il n'y a qu'aie tenir en prison jusqu'à ce que vous ayez une occasion de me le faire passer sûrement ici.
Quant à ce que vous nu» faites l'honneur de me mander sur la nécessité qu'il n'y ait qu'un commandant à Wûrzbourg à qui tout le détail soi! rapporté, je pense tout comme, vous; mais, comme celle demande pourrait peut-être déplaire au Prince, je pense qu'il faui h» suspendre, parce que, si les ennemis n'approchenl pas de cette partie, cela serait peu nécessaire, cl. si au contraire, Wûrzbourg est menacé, il ne vous sera rien refusé certainement de tout ce que vous croirez nécessaire pour la sûreté et la défense de la place.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wûrzbourg, le 21 février 1760. — J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'éerire le "20 d. c. où j'ai vu les instances que la cour de Vienne a chargé M. de Bergen de vous faire au sujet des troupes saxonnes qui soûl cantonnées à Troheim, Stockheim, Albertshofen, Mainstockheim, appartenant à MM. les barons de Greilsheim et de Beekelsheim. Le motif qui doit les exempter de la charge des quartiers d'hiver est sans doute fort juste. Mais, Monsieur le Maréchal, permettez-moi de vous représenter qu'en accordant à ces messieurs leur demande, il faudra vous préparer à beaucoup de sollicitations encore de cette nature. Nos troupes occupent trente-cinq endroits dont les seigneurs se fonderont à demander l'exemption, quoiqu'ils soient aujourd'hui fort contents et tranquilles après avoir, dès le commencement, fait de vives représentations. Mais le Prince-Evêque leur en a imposé alors en leur faisant voir qu'il était dans le même cas et qu'il avait également ses charges envers l'Empereur indépendamment.
Il y a encore une considération qui mérite votre attention : c'est qu'en délogeant les troupes qui sont à Mainstockheim et Albertshofen, le cordon se trouvera rompu entièrement. Ces deux endroits sont d'autant plus importants qu'il y a un bac de l'un à l'autre et qu'il ne faudra pas laisser ce passage libre. D'ailleurs M. de Beekelsheim n'est pas seul maître d'Albertsho-
fen, l'hôpital de Kizingen est co-seigneur avec lui, et Mainstocklieim appartient partie au couvent d'Ebrach-Onolsbach et à M. de Beckelsheim. Quant à ce qui concerne Stockheim qui est en totalité à M. de Greilsheim, et qu'il est indifférent au bien du service d'occuper cet endroit on un autre, je vais le faire évacuer. Quant à Troheim, on ne connaît point cet endroit. Je ferai faire les réquisitions d'usage en pareil cas par M. Potier dès que j'aurai reçu vos ordres sur ce qui concerne Albertsliofen et Mainstocklieim.
Je me suis fait donner l'état des cartouches que nous avons. Il s'en faut de 62.601 que nous n'ayons le nombre complet sur le pied de 30 par homme. Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de me faire l'honneur de me mander où je les pourrai prendre, ainsi que les poudres nécessaires pour l'exercice de l'infanterie <i( du canon quand le temps en sera venu.
Suivant les nouvelles que le Prince-Evêque a reçues hier de Kœnigshofen, M. le maréchal de Serbelloni a mandé à M. le maréchal de Traxdorf, son commandant dans cette ville, de se tenir sur ses gardes parce que l'ennemi pouvait être sur lui en deux marches forcées.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Wùrzbourg, le 21 février 1160. — J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 24 cl. e. où vous me marquez vos intentions sur les changements et augmentations à faire aux fortifications de Wurtemberg. Je m'y conformerai ainsi que dans ce que vous avez la bonté de me mander à l'égard de M. Potier.
M. le Prince-Evéque a reçu avec joie la nouvelle que vous lui avez mandée qu'incessamment vous vouliez lui envoyer M. de Vair. Il m'a témoigné que cela le tranquillisera beaucoup.
J'ai fait passer à M. de Gowey la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser par le commandant des troupes de Wurtemberg.
Comme vous m'ordonnez. Monsieur le Maréchal, de vous envoyer par la première occasion le sieur Richebé à Francfort, je saisis celle du munitionnaire de cette ville qui fait partir demain un bateau pour votre quartier général. Je le ferai demain embarquer avec une escorte de quelques hommes jusqu'à Wertheim, et je prierai M. de Wolff de le faire conduire plus loin, et ainsi, d'escorte en escorte, il sera rendu bientôt à Francfort.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Wûrzbourg, le 28 février 1160. - Les bontés que vous avez pour le corps saxon me font espérer que vous voudrez bien contribuer à leur meilleur être dans une occasion où il est question de subsistance. Nos troupes sont accoutumées à manger du pain de seigle ; s'il y avait moyen de leur en procurer, ce serait une obligation de plus que nous aurions. M. le maréchal de Gontades nous l'avait accordé à Miinden : niais tout ce pain tomba malheureusement entre les mains des Hanovriens, et depuis on irvn lit plus. J'en ai parlé au munitionnaire qui n'ose pas prendre la chose sur lui. Il n'en coûte rien de plus au Roi; au contraire, le munitionnaire délivrant la ration sur le pied de deux livr< s. H reste encore un avantage que tes troupes céderont volontiers pour avoir du pain de seigle. Lorsque M. le maréchal de Contades nous l'accorda, il l'avait arrangé sur ce pied. Si vous voulez bien. Monsieur le Maréchal, donner vos ordres en conséquence, je vous en serai en mon particulier sensiblement obligé.
J'ai l'honneur d'être, etc.
2*26 CORRESPONDANCE TNEDITE
Le maréchal de Broglie au comte de Solms
Francfort, le 29 février 1160. — J'ai reçu, Monsieur, les trois lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire les 24, 27 et 28 de ce mois.
Quant au déplacement des troupes saxonnes qui sont à Mainstockheim et Albertshofen, vous ne le ferez, s'il vous plaît, qu'autant que cela ne souffrira aucune difficulté vis-à-vis du Prince-Evêque, et que le service du Roi n'en souffrira point d'ailleurs. Mais si cela peut s'arranger sans inconvénient, je serais fort aise qu'on pût donner cette satisfaction à la cour de Vienne.
A l'égard de la poudre et des cartouches, vous les prendrez, lorsque vous serez dans le cas d'en avoir besoin, à l'arsenal de Wûrzbourg où je les ferai remplacer. Je vais voir avec le munitiomiaire général s'il est possible de procurer du pain de seigle au corps des Saxons, comme vous le désirez ; et, si cela fait quelque difficulté, j'en écrirai à M. le maréchal de Belle-Isle.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Francfort, le 2 mars 1760. — J'ai l'honneur de vous adresser, Monsieur, copie du mémoire que le munitionnaire général des vivres m'a remis sur la proposi-
tion de fournir du pain de seigle au corps saxon. Vous y verrez les raisons qu'il allègue et les considérations qu'il emploie pour refuser de se prêter à cet arrangement. Si cependant cela vous convient, on en peut faire un autre qui serait de faire payer le prêt en entier au corps saxon, qui, au moyen de cela, achèterait ou ferait fabriquer le pain qui lui conviendrait; encore cela ne pourrait-il subsister que jusqu'à l'entrée de campagne où il serait obligé de revenir au pain de munition ordinaire.
Je vous prie de faire là-dessus vos réflexions et de me marquer à quoi vous vous serez déterminé en conséquence.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Réponse au mémoire du comte de Solms.
La proposition de M. le comte de Solms n'est point
en elle-même impraticable ; mais comme elle déroge à la règle et aux usages, il n'y a que l'autorité supérieure qui puisse en décider.
Considération de celle proposition. — Le corps saxon pouvant marcher d'un moment à 1 autre, se trouvera obligé d'en revenir an pain de munition ordinaire ; le changement paraîtra bien plus dur au soldat quand il en aura perdu l'habitude.
Il ne serait pas possible d'exiger que partout où les Saxons iraient on fabriquât pour eux du pain de seigle. Les soins qu'il y aurait à apporter pour cette distinction seraient plus à charge que l'objet général
du service. D'ailleurs, il y aurait un inconvénient à fabriquer dans les travaux de l'armée du pain de deux qualités: l'existence seule de farines de pur seigle dans les magasins du munit ioimaire donnerait naissance à des abus ou tout au moins à des soupçons injurieux pour la conduite du munitionnaire et de ses préposés, et que par cette raison il doit être soigneux d'éviter.
Cette facilité ne pourrait donc tout au plus être accordée que pour le temps et les circonstances où le corps de troupes saxonnes se trouverait seul et séparé des autres troupes de l'armée, comme dans le cas présent. Mais en supposant que cette facilité pût être accordée, il faudrait un temps avant que d'en pouvoir faire jouir ce corps, parce que le service n'est pas disposé aujourd'hui pour cela et que le temps qu'il faudrait opérerait qu'il en aurait fort peu à en jouir.
Francfort, le 29 février 1760.
Signé : De Lisle.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wùrzbourg, le 4 mars 1700. — J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 29 d. p. touchant le déplacement des troupes saxonnes, qui sont à Maiiistockheim et Albertshofen, que vous ne m'ordonnez de faire que dans le cas où le Prince- Evêque eût fait des difficultés pour qu'elles y restassent ,
et que le service du Roi en souffrit si on les retirait. Comme je n'ai trouvé aucune opposition de la part du Prince-Évêque, et qu'au contraire il sent l'importance de conserver ces deux quartiers qui se communiquent par un bac qui a la capacité de transporter 100 hommes par voyage, il est tout le premier à demander qu'ils restent occupés et que le cordon garde sa continuité. De sorte que, muni de votre autorité, j'ai laissé les choses dans leur premier état : la cour de Vienne ne peut que se rendre à des raisons qui importent si fort au bien du service.
A l'égard des poudres et des cartouches dont nous manquons, je croyais bien. Monsieur le Maréchal, que vous m'adresseriez ici pour les prendre lorsque nous en aurons besoin. Mais, comme je ne veux rien faire qui puisse vous déplaire, j'étais bien aise d'y être autorisé.
Je viens de recevoir la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 2 d. e. avec la copie du mémoire du munitionnaire général, touchant le pain de seigle que je demandais qui fût fourni au corps saxon. J'y ai vu les raisons qu'il allègue pour refuser de se prêter à cet arrangement, en considération desquelles les choses resteront, sous votre bon plaisir, Monsieur le Maréchal, in statu quo. Ce n'est pas la peine pour un mois ou deux de causer un dérangement si considérable, et je ne l'aurais pas demandé si je n'avais été persuadé, par la facilité aAec laquelle M. le maréchal de Contades nous l'avait accordé à Minden, que la fourniture du pain de seigle souffrait moins de difficultés.
Je ATous prie, Monsieur le Maréchal, de recevoir mes remerciements sur le nouvel arrangement, que vous avez la bonté de proposer, de faire payer le prêt en entier au corps saxon. Je l'accepterais avec grand plaisir s'il pouvait être de durée ; mais, comme cela ne pourra être tout au plus que pour quelques mois et qu'il faudrait revenir au premier, nous ne changerons rien à cet établissement, et je vous prie de réserver pour une autre occasion les favorables intentions où vous êtes pour un corps qui sert avec tant de plaisir sous vos ordres.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Wûrzbourg, le 10 mars 1160. — J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint (1) l'interrogatoire que j'ai fait faire à un déserteur prussien qui est arrivé ici le 4 d . c . IL se nomme Jean- Georges Steiner, natif de Gerschwitz près de Grobowa, dans la Grande Pologne, sur les frontières de Silésie. Entré au service du roi de Prusse, il y a cinq ans, dans le régiment du prince François de Brunswick, d'où il est déserté après y avoir servi trois ans, il a couru ce pays-ci de Bamberg à Ebrach et Mainbernheim où il a trouvé des enrôleurs pour le régiment d'Alsace qui l'ont engagé.
(i) Cet interrogatoire manque.
Il prétend que son engagement n'était pas fait dans toute sa perfection; il dit avoir été contraint ensuite par les chasseurs de Wunscli de prendre parti avec eux, qu'il les a encore quittés. Toutes ses allées et venues me paraissent suspectes, et elles ont toutes l'air d'un espion. J'ai cru devoir le faire arrêter et vous en rendre compte. Je vous prie. Monsieur le Maréchal, de me donner a^os ordres sur cela.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Wilvzbourg, le 15 mars 1160. — Je Amiens d'apprendre par M. Walther de Croneck, capitaine saxon détenu prisonnier de guerre à Zell, que le commissaire des guerres qui y a le département des prisonniers de guerre n'a plus d'argent pour subvenir à leur subsistance, et qu'il a même été hors d'état de la fournir pour ce mois-ci, de sorte que le capitaine Walther a été obligé de s'adresser à la chancellerie de guerre hanovrienne qui a donné pour résolution qu'elle ferait payer le prêt aux bas-officiers et soldats pour ce moisci et tout au plus pour le prochain, exclusivement des officiers auxquels ils refusent net de payer leurs appointements, et que, si pendant cet espace de temps la cour de France ne rembourse pas les sommes considérables que celle de Hanovre a avancées, elle ne fera plus rien payer aux prisonniers.
Je n'ai rien de plus pressé, Monsieur le Maréchal, que de vous en rendre compte. Les suites fâcheuses qui en peuvent résulter m'obligent à vous prier de vouloir bien donner vos ordres pour y remédier en faisant assurer leur subsistance, ou, si vous l'approuvez, de permettre que j'en écrive au duc Ferdinand que je sais avoir permis au prince-éveque de Wiïrzbourg de rançonner ses prisonniers pour la somme de cinq florins chacun. Je lui proposerai la même somme s'il veut nous les renvoyer; et, pour ne pas perdre de temps, je joins ici la lettre que je lui écris et que vous voudrez bien avoir la bonté de lui faire passer si vous le jugez à propos. Ne soyez pas étonné, Monsieur le Maréchal, si j'écris au prince Ferdinand dans un style badin ; il y a longtemps que je suis avec lui sur un pied à pouvoir le faire.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la lettre du comte de Solms au duc Ferdinand de Brunswick.
fo mars 1760. — Les bontés dont V. A. S. m'a toujours honoré me font espérer qu'Elle voudra bien me les continuer dans une oecasion qui m'est extrêmement à cœur : il est question des prisonniers de guerre saxons détenus à Zell et autres lieux que je voudrais rançonner sur le même pied de cinq florins par tête que le prince-évêque de Wûrzbourg a payés pour les siens. Indépendamment des raisons du bien du service du Roi mon maître qui m'engagent à vous
demander cette grâce, V. A. S. sait mon penchant vers le beau sexe : toutes les femmes de ces soldats me tombent sur le corps et me redemandent à cor et à cri leurs maris. Je joins mes prières aux leurs, et, pour qu'elles aient plus d'efficacité, je les fais par 3 fois 3, et 4 fois 4 ; je vous défie. Monseigneur, de froncer les sourcils.
Le maréchal de Broglie au comte de Solms
Francfort, ce 1/ mars IKîO. — Monsieur. J'ai reçu la lettre dont vous m'avez honoré le 10 de ce mois à laquelle était joint l'interrogatoire que vous avez fait subir au nommé Jean-Georges Steiner, déserteur prussien.
Je ne puis qu'approuver le parti que vous avez pris de le faire arrêter, et je pense qu'il faut le traiter comme un homme an moins fort suspect, et en conséquence lui faire garder prison.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. -S. — Je reçois à l'instant, Monsieur, la lettre dont vous m'avez honoré le 13 de ce mois à laquelle était jointe celle (pie vous écrivez à M. le prince Ferdinand. Je ne la lui enverrai point parce que nous avons pris des arrangements pour terminer incessamment l'échange des prisonniers. M. l'Intendant a
d'ailleurs pourvu à leur subsistance et a donné ses ordres en conséquence à M. Pontet de La Croix, commissaire des guerres qui a ce département.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wûrzbourg, le 11 mars 1160. — J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 14 d. c. Je me conformerai à vos intentions au sujet du nommé Jean-Georges Steiner, déserteur prussien, à qui je ferai garder la prison jusqu'à ce que vous en ordonniez autrement.
Je suis bien aise que l'affaire des prisonniers de guerre soit arrangée ; elle m'était fort à cœur. Je a^ous en suis d'autan! plus obligé que vous ne nous laissez rien désirer.
Je viens de recevoir une lettre de M. le comte de Loos, de Dresde, par laquelle il me mande la détresse où se trouve la partie de Schleusingen, dans le comté d'Henneberg, qui appartient à la Saxe, et qui est imposée pour sa quote-part, conjointement avec le cercle de Franconie, à 1.500.000 rations complètes. Il me charge, delà part du Conseil privé, de vous représenter, Monsieur le Maréchal, l'impossibilité où est ce canton de fournir sa part. Il me marque en outre que M. le comte de Goertz est très porté à l'en exempter, mais qu'il désire d'y être autorisé ; si vous avez la bonté
de lui communiquer aos intentions sur cela, il s'y conformera avec plaisir. J'ose me flatter que,' si la chose ne trouve pas de difficultés insurmontables, vous voudrez bien contribuer au soulagement d'un pays désolé depuis quatre ans.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Wiirzbourg, le 11 mars 1160. — Je viens d'apprendre par dessous main d'un officier wtirtembergeois que4 leur souverain leur a donné ordre d'enrôler Ions les déserteurs quelconques. V\\ pareil procédé ne peul être que préjudiciable au service; et, si unv fois les soldats viennent à le savoir, cela leur inspirera le goût du changement.
Il vient de nous déserter un homme de six pieds de Prusse que je suis moralement sur qu'ils ont engagé, et je sais qu'ils ont en campagne plusieurs embaucheurs. Je voudrais, Monsieur le Maréchal, que vous eussiez la bonté de m'autoriser, d'un ordre général de votre part, de faire faire le procès au premier de ces enrôleurs que l'on surprendra, et qui n'exceptât personne, fût-ce même des Français. Je suis bien sur de ces derniers, et, quand bien même il s'en trouverait, je ne ferais rien sans vous en informer au préalable ; je ne le demande que pour nos voisins. Peut-être qu'une exécution ralentira
l'ardeur avec laquelle ces gens se portent à débaucher nos soldats.
J'ai l'honneur d'être, etc.
116 — Le maréchal duc de Broglie au comte de Solms (1)
Francfort, ce 18 mars 1100. - Par les nouvelles que je reçois dans le moment, Monsieur, de M. de La Noue de Vair (2). il parait qu'un corps ennemi qu'on dit Tort de 7.000 hommes, marche sur Fulde, et que
(i) Il existe une copie de cette lettre aux archives du minis. de la guerre, reg 355a. n° 104.
(2) Copie de différentes lettres de M. le comte de La Noue de Vair à M. le maréchal de Broglie.
« De Neuhof, le 18 mars ij6o, neuf heures da matin. — J'arrive à l'instant à Neuhof avec toute ma troupe : j'y avais
envoyé hier M (en blanc) avec les dragons de la légion,
Comme j'ai eu l'honneur de le mander à M. le Maréchal. 11 n'a appris aucune nouvelle des ennemis : ils ne sont point encore dansFulde.il n'a point entendu dire qu'ils marchassent par la rive droite de cette rivière quoiqu'il ait poussé les patrouilles de tous les côtés. Je n'ai vu en sortant d'Hosenfeld qu'un chasseur à cheval qui, du haut d'une montagne, a cherché à voir la route que j'ai prise. Dans la crainte où je suis que mes espions ne m'aient mal servi sur le nombre des ennemis, je vais moi-même avec un détachement le plus leste possible du côté de Fulde pour tâter les villages d'où l'on m'a mandé que les ennemis y étaient arrivés en force. J'en rendrai bon compte à M. le Maréchal aussitôt mon retour ».
« De Flieden, le 18 mars 1360, à deux heures après-midi. — Monseigneur. Il ne m'a pas fallu faire beaucoup de chemin pour avoir des noirvelles sûres de l'ennemi. Leurs grandes gardes sont postées à demi-lieue de Neuhof II est arrivé aujourd'hui à Fulde environ deux régiments. Mais j'ignore le nombre des troupes qui sont arrivées dans les environs :
l'on croit qu'il s'en dirige un autre par Vacha sur Meiniugen. Si cela est vrai, vous en serez sûrement instruit avant la réception de celte lettre.
En attendant que je sois plus positivement informé de la vérité de ce rapport, je fais tenir prêt un détachement de G. 000 hommes avec '2'2 pièces de canon; et, si cela se confirme, je le ferai marcher à la tète de la vallée de la Kintz, et je doute que les ennemis osent la dépasser pour se porter sur le Alain.
Je mande à M. Wolff, commandant les troupes de Wurtemberg, que, dès que le mouvement des ennemis sera bien constaté, il doit rassembler sur la rive gauche du Main, près de Gemiinden. les troupes de Wurtemberg, pousser de gros détachements à Riejieck ri
autant que j'en puis juger, tout ce qui paraît jusqu'à présent n'est qu'une avant-garde fort considérable. J'imagine que le corps qui est actuellement à Fulde et environs est celui du prince d'Holstein-Gottorp, parce que ce sont des hussards noirs et des hussards jaunes qui sont dans cette partie. Ils ont poursuivi une de mes patrouilles et ont pris un hussard de Wurtemberg dont le cheval a culbuté en se retirant, celui-ci est perdu de bon jeu.
« Les raisons qui m'ont fuit retirer dans cette partie-ci plutôt que du côté de Birstein sont : i" parce que je voulais savoir des nouvelles sûres d'une colonne que l'on dit être celle de l'artillerie qui passe par Fulde; 2° pour éclairer les ennemis par leur flanc et 3° parce que les ennemis pouvaient gagner mes derrières par le pont de Neuhof, et que ma retraite devient moins difficile étant sur le flanc de la colonne de la gauche, et que par tout autre endroit je me serais trouvé au milieu de deux colonnes. J'ai envoyé un émissaire du côté de Lauterbach pour savoir si les troupes qui sont dans cette partie ont marché aujourd'hui. Je rendrai compte à M. le Maréchal sans perdre de temps des nomelles qu'ils m'apporteront ».
(Arch. du ministère de la guerre, reg. 3552, n° 108)
à Hammelbourg et de plus petits intermédiairement entre Hammelbourg et Briïckenau pour soutenir ses hussards et ses dragons. Je le préviens d'entretenir une correspondance exacte et fréquente avec vous (1). De votre côté, je crois que, en cas que les ennemis paraissent s'approcher du Main, il sera nécessaire que vous réunissiez la plus grande partie des troupes saxonnes avec votre canon près de Schweinfurt sur la rive droite du Main, et poussiez un détachement à Kissingen surlaSaale. lime parait difficile que les ennemis osent
(i) Copie d'une lettre de M. le maréchal duc de Broglie à M. de Woljf — « De Francfort, le 18 mars in6o. — Je reçois dans le moment, Monsieur, une lettre de M. de La Noue de Vair, par laquelle il nie marque qu'un corps ennemi qu'on dit fort de 7 ooo hommes marche sur Fulde, et que L'on croit qu'il s'en dirige un autre par Vaclia sur Meiningen.
« Je ne veux pas perdre de temps pour vous en informer, quoique, si cela est vrai, vous ayez dû en être déjà instruit par vos hussards qui sont en avant de vous.
« En attendant que j'aie des nouvelles plus certaines, je fais tenir prêt un détachement de 6.000 hommes avec 22 pièces de canon ; et, si elles se confirment, je les ferai marcher à la tête de la vallée de la Kintz, et je doute que les ennemis osent la dépasser pour se porter sur le Main.
« De votre côté, Monsieur, il me paraît que, dès que le mouvement des ennemis sera bien constaté, vous devez rassembler près de Gemùnden, sur la rive gauche du Main, la plus grande partie des troupes de Wurtemberg et pousser de gros détachements à Rieneck et Hammelbourg et d'autres plus petits intermédiaires entre Hammelbourg et Briïckenau où il faut tâcher de soutenir vos hussards et dragons pour vous éclairer. Il est nécessaire aussi que vous leur ordonniez d'entretenir une communication avec les troupes qui seront à Schliïehtern.
« Je mande à M. le comte de Solms de rassembler une partie des troupes saxonnes à Schweinfurt et un gros détachement à Kissingen sur la Saale. Vous sentirez aisément que vous devez communiquer avec lui par patrouilles et être dans une relation
s'avancer beaucoup, puisque la force du corps qui sera clans la vallée de la Kintz, celui des Wiirtembergeois et celui des Saxons monteront ensemble à 18.000 hommes au moins, et que je ne les crois pas à beaucoup près en état d'en amener un nombre aussi considérable.
Vous voudrez bien faire part de toute celte disposition à M. le maréchal de Serbelloni et lui dire que je vous en ai prié, et d'entretenir avec lui une relation très exacte.
Je ferai écrire à M. Potier pour qu'il prenne les précautions nécessaires pour assurer la subsistance du corps saxon à Schweiufurt ; cependant, comme il faut faut tout prévoir, je ne puis que vous renvoyer à la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire le 16 février et qui vous indique le point où nous devriez vous réunir avec le corps de Wurtemberg.
Je vous prie de me donner des nouvelles de tout ce que vous apprendrez, el je vous ferai part de toutes celles que je recevrai.
J'ai l'honneur d'être, etc.
très fréquente avec lui. Je le prie aussi d'en user de même avec M. le maréchal de Serbelloni.
« Je vous donnerai exactement de mes nouvelles. Je vous prie de me faire passer toutes celles que vous aurez par la voie de M. de La Guiche, afin qu'elles me parviennent sûrement et promptement.
« P. S. — Au cas que vous fussiez obligé de vous retirer sur Wiïrzbourg, ce à quoi je ne vois aucune apparence, vous voudrez bien exécuter ce que je vous ai marqué dans ma lettre du 16 du mois dernier ». (Arch. du ministère de la guerre, reg. 3552, n° io5).
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wûrzbourg, le 18 mars 1160 (par estafette). — Je viens de recevoir dans ce moment de M. le général "Wolfi', la nouvelle dont j'ai l'honneur de vous envoyer coj)ie (1) : le rapport est signé de M. de La Noue de Vair que j'ignorais être dans ces contrées; il est connaisseur et homme du métier, et capable de juger. Il a envoyé cetavis à M. de Wolff qui n'a rien de plus chaud que de me le communiquer en me mandant que son premier mouvement sera de tirer les troupes de son coté de la rivière et de laisser les hussards à Carlstadt, de faire assembler après les troupes dans les villages qui sont sur le Main pour voir quel mouvement l'ennemi fera, et, en dernier ressort, de s'appuyer à Wûrzbourg et de se joindre à nous. Voilà, Monsieur le Maréchal, exactement ce qu'il me mande.
(i) Rapport d'an émissaire envoyé par M. de Vair au général de Wolff. — « Schlitz, le 16 mars ij6o — Les hussards de Luckner, au nombre de 8oo, ont couché à Schlitz et environs. Il a marché hier un corps fort considérable qui a logé dans les environs de Vacha : le Prince Héréditaire, dit-on, le conduit en personne et avait hier son quartier général dans celte ville. Il marche, à ce que l'on dit, sur "VVûrzbourg. Je ne garantis point cette nouvelle parce que l'émissaire qui me l'apporte m'a déjà trompé. Il y a cependant à parier qu'il y a du vrai dans ce qu'il rapporte. J'attends le retour d'un émissaire plus sûr que celui-là .
« Je couche aujourd'hui à Hohenfeld. J'occupe Blankenau, Hainzell, Kleinlùder, Stressenhausen et ce lieu-ci ».
La lettre du général de AVollf est datée de Wcrtheim, le 18 mars 17C0.
Je lui réponds dans ce même moment que je doute encore que l'ennemi fasse aucune entreprise, que ce n'en est ni le temps ni la saison, mais que, dans tous les cas, j'approuve ses dispositions et que nous nous verrons réunis avec plaisir pour agir ensemble d'intelligence pour le bien commun, lorsque le besoin le requerra. Je le prie de m'instruire de tout ce qui lui parviendra sur cet article. Quant à ce qui nous regarde, Monsieur le Maréchal, nous sommes tout prêts à exécuter vos ordres.
Il y a encore une petite difficulté au sujet des cartouches à prendre dans l'arsenal de Wiirzbourg : ils demandent qui les remboursera. Il m'a paru qu'ils seraient bien aises d'avoir quelques sûretés en assurances de remplacement ou de paiement. Si vous aviez la bonté d'écrire à ce sujet, tout serait bientôt aplani.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Wûrzbourg, le If) mars, 1760. — Les avis que j'ai reçus hier de la marche de l'ennemi et que j'ai eu l'honneur de vous envoyer hier par une estafette, continuent à me venir à tout moment avec plus de circonstances. Ceux de cette nuit confirment qu'ils sonl en force à Schlitz; ceux de ce matin assurent qu'ils mar-
client sur trois colonnes, la première de leur droite par Lauterbach, une autre par Geisa; on ne sait pas la route de la troisième, apparemment qu'elle prendra sa direction par Meiningen ( 1 ).
(i) Le colonel de Bubighausen écrivait de Brûckenau, le 18 mars, au général de Wolff : « Ce que je ne croyais pas est devenu la réalité, à savoir que les ennemis s'avancent sur nous en trois colonnes. La lettre ci-jointe ainsi que mes renseignements particuliers viennent de tous côtés confirmer ce l'ait. L'une des colonnes a dépassé Geisa, l'autre est entrée à Lauterbach. Je ne sais encore d'où vient la troisième; dès qu'elle s'approchera, je ferai immédiatement mon rapport.
« P. S. — Wiekedé m'écrit à l'instant que 5ooo hommes sont entrés dans Schlitz et qu'on va battre en retraite. J'ai envoyé une estafette à Schweinfurt On annonce pour la seconde fois que tout le corps des chasseurs est rentre à Tann. Je vais aujourd'hui même me retirer vers Rieneck si l'ennemi vient trop près de moi Le colonel de Reizenstein est averti ».
« 11 est tout à fait certain, écrivait-il le même jour au général de Wolff, qu'une partie de l'armée alliée s'est mise en marche et envahit en trois colonnes le pays de Fulde. Ainsi hier, 5.ooo hommes sont entrés à Schlitz et une colonne a dépassé Tann ».
D'autre part le général de Galbert mandait de Schweinfurt, à la même date, au comte de Solms : « Je vous envoie ci-joint une nouvelle relation concernant les mouvements et la marche en avant d'un corps ennemi. Ces nouvelles sont d'autant plus dignes de confiance que non seulement le commandant de Kœnigshofen, le lieutenant général de Drachsdorf, mais encore le bailli de Teet donnent des avertissements analogues. Comme je n'ai pas pu savoir si le feld-maréchal comte de Serbelloni en a été averti à temps, je lui ai envoyé directement, pour plus de sûreté et par estafette, la nouvelle de ce mouvement.
« Rapport (V Hammelboiirg, le 18 mars. — Il me faut vous envoyer par exprès, comme vous me l'avez demandé, une nouvelle désagréable. Le général Imhof, avec io.ooo hommes, s'avance pour attaquer et repousser le corps français cantonné dans la région de Schotten, Grûnberg, Krainfeld et Fulde. Le général hanovrien Luckner, qui commande 1 avant-garde forte
M. de Wolff me mande qu'il quitte ses quartiers pour se porter dans les villages qui bordent la rive gauche du Main et qu'il retire de son côté les troupes qu'il a à la rive droite (1). M. de Bubighausen, qui était à Briickenau, lui écrit qu'il va se replier sur Rieneck (2). Tous ces mouvements m'ont paru un peu précipités. J'ai envoyé un officier à ce général pour le prier de suspendre encore le rappel des troupes qu'il a sur la rive droite du Main, de garderie poste de Gemiinden qui nous est essentiel, eu le faisant assurer que je lui donnerai tous les secours dont il aura besoin, et qu'il
de 4-ooc» hommes, est déjà à Alsf'eld. Si les Français ne reçoivent pas immédiatement des renforts importants, ils battront en retraite, ce qu'ils nous ont déjà déclaré. Or, comme le prince héréditaire de Brunswick s'avance avec un corps considérable sur Schmalkalden, il est à supposer que ces deux corps agissent de concert et que le dernier marchera par Meiningen sur Kœnigshofen et Schweinfurt. J'ai averti le duc de Broglie par estafette. Si je reçois de nouveaux renseignements, je les transmettrai ».
(i) Extrait de la lettre du général de Wolff au comte de Sol tus, (ta 7,9 jnars — « . .. J'ai ordonné à toutes les troupes de passer le Main et de loger tellement les régiments qu'en trois ou quatre heures de lemps ils puissent être prêts à marcher. Je ne puis pas croire que l'ennemi nous viendra du côté de Lotir puisqu'il s'approcherait trop des troupes françaises. Je crois plutôt que la colonne qui passe par Lauterbach prendra son chemin par Brùckenau pour joindre celle qui vient par Vacha. Comme ils ne seront jamais à même de passer le Main et qu'ils viennent en force et à découvert, je crois qu'ils tâcheront de former un nouveau cordon par Meiningen et j'attends à tout moment des nouvelles qui me mettront plus au fait... ». Au lieu de répondre au général de Wolff, le comte de Solms lui dépêcha sur-le-champ le lieutenant-colonel de Neudert pour qu'il convienne avec lui des mesures à prendre.
(2) Voir la note 1 de la page précédente.
fasse faire contenance à ses hussards autant qu'il sera possible au delà de la Saale. Tout ceci n'est que provisionnellement. en attendant les ordres qu'il vous plaira de me donner. M. le maréchal de Serbelloni est averti par Sehwehifurt, et nous serons tous assez bien servis pour que rien ne nous échappe. J'aurais l'honneur de vous envoyer copie de tous les avis qui me sont venus; mais comme vous les avez de la première main par M. de Vair. je crois qu'il me suffit de vous en dire le contenu.
Je joins ici une lettre pour Mgr. le prince Xavier <|ue je vous prie, Monsieur le Maréchal, de lui envoyer par votre courrier (1). Je l'instruis de ce qui se passe ; et .
(i) Cette lettre est tout entière consacrée aux mouvements des ennemis et aux dispositions prises par le comte de Solms et le général de Wolff pour résister à leurs tentatives. En raison de son intérêt, nous croyons devoir la rapporter : « ... Nos rapports mettent l'ennemi à 3o.ooo hommes dont le gros est dans Fulde même et les environs. La seconde colonne a passé Alsfeld et se dirige sur Friedberg, pendant que la troisième se trouve à Tann et du côté de Fladungen. On fait encore mention d'un corps qui est dans les environs de Schmalkalden. Par la combinaison de toutes ces nouvelles, le corps du Prince Héréditaire qui se trouve à Tann pourrait être destiné à tenir en échec les Wùrtembergeois et Saxons pendant que son avant-garde composée du corps de Freytag et renforcée au besoin dissiperait sans peine les quartiers avancés de l'armée de l'Empire du côté de Cobourg et mangerait le pays.
« Les dispositions que je viens de faire de concert avec le général WohT, en attendant les ordres de M. le Maréchal, se réduisent aux points suivants. Les postes les plus importants pour nous sont ceux d'Hammelbourg, Gemùnden et Kissingen. M. de Wolff a fait occuper les deux premiers postes par ses hussards soutenus de trois compagnies de grenadiers : leur instruction est de garder ces postes jusqu'au moment que l'ennemi viendra sur eux avec des forces supérieures; alors
comme son intention est de joindre le corps aux moindres apparences de la marche de l'ennemi sur nous, si vous avez la bonté de lui faire part de vos conjectures, il prendra le parti que vous lui suggérerez. J'ai l'honneur d'être etc.
119 — Le même au même.
Wiïrzbourg, le 19 mars 1760. — Les circonstances oùiious nous trouvons font que je ne néglige rien pour être instruit des mouvements et des projets de l'ennemi. J'ai des émissaires en campagne e( Ions s'accordent à dire la même chose : la force des ennemis est de 40.000 hommes distribués eu trois corps dirigeant leur marche comme j'ai eu L'honneur de vous le mander ce matin. Toutefois, il n'est pas bien décidé qu'ils nous en veuillent. Ne serait-ce pas plutôt une entreprise sur Giessen en faveur de laquelle le Prince Héréditaire fait mine de nous en vouloir pour nous tenir en
ils doivent se retirer sur Garlstadt et laisser du monde sur la rive gauche de la Werra. L'on doit construire incessamment un pont de bateaux à Garlstadt. J'ai demandé au Prince-Evêque ses hussards pour les envoyer au poste de Kissingen ; ils sont environ 25 à 3o et serviront à nous donner des nouvelles de l'ennemi. Je les fais soutenir par 200 volontaires tirés de nos troupes et postés entre Schweinmrt et Kissingen. Ces volontaires couvriront le flanc droit des troupes légères des Wùrtembergeois. Je communique tous ces arrangements à M. le Maréchal.. ». Cette lettre est datée du 19 mars.
échec et vous empêcher de tirer à vous aucun secours de ces cantons? D'un autre côté, s'ils n'avaient que cet objet en vue, ils n'auraient pas besoin de tant de monde. Quoiqu'il en soit, leur dessein ne peut vous échapper; le vainqueur de Bergen (1) a sûrement pourvu à tout.
En attendant, Monsieur le Maréchal, qu'il vous plaise de m'adresser vos ordres, je ne change rien à ma position. Pour éclairer la marche des ennemis, j'ai demandé au Prince-Evéque ses hussards pour les envoyer du côté de Neustadt et je les ferai soutenir par '200 volontaires que je placerai dans un village intermédiaire entre Neustadt et Schweinfurt; ils serviront encore à couvrir le flanc droit de quelques compagnies d'infanterie wurtembergeoise répandues dans les villages entre Hammelbourg et Gemiïnclen, auxquelles M. le général Wolff a donné ordre de se partager moitié dans Hammelbourg et moitié dansGemiinden pour soutenir leurs hussards qui se sont repliés partie dans Hammelbourg et partie à Rieneck. Il a ordonné à ces Messieurs de ne point se commettre et de tenir au moins le plus qu'ils pourront, et finalement de rompre les ponts et de se replier ensuite sur Carlstadt où le pont de bateaux qui était sous Gemiinden a été transporté et sera demain construit, avec injonction de ne point passer le Main sans nouvel ordre. M. le général Wolff n'a point bougé de ses
(i) Le i3 avril 1759, le duc de Broglie avait remporté à Bergen, en avant de Francfort, un succès important sur le prince Ferdinand de Brunswick.
quartiers ; mais tout son monde a ordre de se tenir prêt à marcher dès qu'il aura avis que l'ennemi s'est approché en force. Dans ce cas, il se portera avec son infanterie sur la rive gauche du Main, appuyant sa droite à Wiirzbourg et sa gauche à Steinfeld. Quant à sa cavalerie, il ne la tirera pas de ses quartiers sans vos ordres ou ceux du duc son maître.
Pour ce qui regarde le corps saxon, il n'a fait aucun mouvement, comme j'ai eu l'honneur de vous le dire. Si l'ennemi se porte en force sur Schweinfurt, je ferai prendre à la seconde brigade saxonne la position reconnue à Schwanfeld, tant pour faire contenance que pour empêcher l'ennemi, par cette démonstration, de se porter tout de suite par Hammelbourg et Kissingen sur Schweinfurt et Arnstein. La première brigade se rassemblera à Gerolzhofen et se trouvera parla opposée à la colonne ennemie qui voudrait par Kœnigshofen marcher sur Schweinfurt ou Bamberg.
Voilà, Monsieur le Maréchal, les dispositions que je ferai exécuter en attendant vos ordres, et je compte par cetle manœuvre soutenir assez Longtemps pour pouvoir les recevoir et faire ma retraite avec décence sur Wiirzbourg où je laisserai deux bataillons de grenadiers pour garder la ville.
Je joins ici une lettre pour S. A. R. que je vous prie, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien lui faire passer par un de vos courriers.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Wùrz'jourg, le 20 mars 1160. — J'ai reçu ce matin, à huit heures, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 18 de ce mois par un courrier, où j'ai été charmé de voir que les dispositions provisionnelles que j'avais faites en attendant vos ordres sont d'accord avec vos intentions.
Vous aurez vu, Monsieur le Maréchal, par mes lettres d'hier, que 1rs différents rapports que j'ai reçus de la force des ennemis les font aller au nombre de 40.000 hommes marchant sur trois colonnes. Je suis bien persuadé qu'il eu faut rabattre au moins là moitié ; mais, comme je n'ai point de cavalerie, je suis obligé de recevoir les nouvelles telles qu'on me les donne, et j'espère que vous voudrez bien ne pas me l'imputer si vous les avez vus si forts dans ma lettre d'hier.
Le détachement de 6.000 hommes avec *2*2 pièces de canon que vous envoyez à la tête de la vallée de la Kintz , leur en imposera sans doute assez pour ne pas oser la dépasser, se porter sur le Main et prêter leur flanc.
M. de Wolff n'aura pas manqué, à la réception de vos ordres, de les exécuter de son côté comme je ferai du mien; et ainsi d'intelligence, nous saurons leurs moindres démarches dont nous aurons l'honneur de vous rendre compte.
J'ai informé M. le maréchal Serbelloni de toute cette
nouvelle disposition en lui envoyant votre lettre, et je ne manquerai pas de lui faire part de tout ce que j'apprendrai.
On va pourvoir à la subsistance des deux corps saxon et wurtembergeois dans les deux points que vous avez marqués, et M. Potier ne négligera rien pour cela. Au reste, je vous prie d'être persuadé, Monsieur le Maréchal, que le corps que j'ai l'honneur de commander fera de son mieux pour seconder vos intentions, tant dans la défense de Sehweinfurt que pour sa retraite sur Wiirzbourg.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au comte de Solms
Francfort, ce 21 mars 1760. - J'ai reçu successivement, Monsieur, les lettres que vous m'avez l'ail l'honneur de m'écrire les 18. li> et 20 de ce mois. Je vois par cette dernière que vous avez reçu la mienne du 18, et que nous avez prévenu la plus grande partie des dispositions que je vous y indiquais de faire de concert avec le général Wolff, et je ne suis nullement en peine de tout ce qui roulera sur vous.
Je ne puis que désapprouver beaucoup le colonel des hussards de Wurtemberg cl sa retraite précipitée
(i) Il existe une copie de cette lettre aux archives du min. de la guerre, reg. 355i, n° i3i.
faite sur une lettre d'avis de M. de Vair, sans avoir vu l'ennemi ni avoir brûlé une amorce. Celle manœuvre est cause de l'ignorance où vous êtes dos progrès que l'ennemi peut faire sur la direction de Gemûndénetde Schweinfurt, et par conséquent de celle où vous me laissez. Il serait cependant très important que je fusse bien informé des forces réelles des ennemis qui marchent dans cette partie pour pouvoir prendre mon parti en conséquence. J'écris là-dessus à M. de Wolff, et je lui mande de faire remarclier en avant ses hussards, de les faire soutenir, et de leur ordonner de ne se retirer que pied à pied et en disputant le terrain. Vous savez mieux qu'un autre que la bonne contenance fait tout à la guerre.
Je crois que la position du corps saxon derrière Schweinfurt et celle des troupes de Wurtemberg derrière Gemiindeu est capable d'en imposer aux ennemis, et certainement elle n'est pas hasardée puisque sa retraite est assurée vers Wûrzbourg qui est un très bon point d'appui.
Quoique je sois persuadé que vous ne serez pas obligé de prendre le parti de vous y retirer, cependant, à tout événement, je vous prie de voir s'il y aurait aux environs de cette place sur la rive gauche du Main un camp et une position à prendre qui conservât votre communication avec Wertheim, par où je pourrais marcher pour vous soutenir et faire ma jonction avec vous.
Par les nouvelles que j'ai eues ici depuis le 18, il paraissait que les ennemis marchaient sur Francfort sur
trois colonnes avec 40. 000 hommes et beaucoup d'artillerie. M. de La Noue de Vair a eu tous les jours affaire avec leur avant-garde qui pousse toujours en avant et est arrivée .hier matin à Steinau. Comme je n'ai pas de troupes légères, je n'ai pas pu m'assurer de l'existence de ces trois colonnes ; et il est encore incertain pour moi s'ils marchent sur Francfort ou sur vous, ou si seulement ils s'établissent dans le pays de Fulde pour y subsister. Il faut que je sois instruit de tout cela pour prendre un parti en connaissance de cause.
Je joins ici une lettre pour M. l'évêque de ^Yiïrzbourg, afin qu'il ne fasse aucune difficulté pour vous fournir des munitions de guerre, si le cas l'exige, en lui promettant de faire remplacer tout ce qui vous en aura été délivré.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Francfort, le 21 mars 1760. - - Jl nie revient de tous côtés. Monsieur, qu'il n'y a pas de moyens que les ennemis ne mettent en usage pour débaucher des hommes à cette armée, et qu'il s'est répandu dans les quartiers qu'elle occupe, ainsi que dans ceux des troupes saxonnes et wurtembèrgeoises, des embaucheurs sous leurs uniformes ou les nôtres.
Je crois que vous sentez la nécessité d'en découvrir
quelques-uns, et, ces sortes de gens ne pouvant être contenus que par des exemples, vous voudrez bien, s'il en est arrêté quelqu'un dans vos quartiers, le faire mettre sur-le-champ au conseil de guerre et subir la peine qui aura été prononcée contre lui, et cela quand même il se dirait de nos troupes ou de celles de nos alliés, puisque, si cela était vrai, il serait même encore plus coupable et plus dangereux.
J'espère (pie vous voudrez bien vous conformer à ce que j'ai l'honneur de vous mander sur cet objet, et être persuadé de la considération distinguée avec laquelle j'ai celui d'être, etc.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wilrzbourg, le 2 1 mars 1160. - - En conséquence des ordres que vous m'avez fait l'honneur de me donner dans le cas où l'ennemi marchera décidément sur nous, j'ai fait redoubler d'activité à mes émissaires pour en être positivement instruit. Comme je n'ai point de troupes légères, je ne peux l'être qu'assez imparfaitement parles baillis et les gens du pays de Neustadt qui grossissent les objets de beaucoup. Mais je le suis à tout moment par M. de Wolrï'qui, sur ses nouvelles, prétend la chose très sérieuse. Il croit que c'est l'ouverture de
(i) Il existe une copie de cette lettre aux arch. du ministère de la guerre, reg. 3552, n° i33.
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la campagne et que l'ennemi esl en 1res grande force. M. de Bubighausen, colonel de hussards, qui était à Bruckenau pour observer celle partie et lui donner des nouvelles, lui confirme celles qifil reçoit encore d'ailleurs. lia cru ne pouvoir se soutenir à Bruckenau : il en est parti le 19, ne laissant à Hammelbourg qu'une compagnie de hussards, pour se porter à Burgsinn (1). M. de Wolff me mande aujourd'hui que cet officier a poussé un détachement à Flammersbach pour la sûreté de ses postes à Lolir, sur la nouvelle qu'il lui donne
(i) Extrait de la lettre du général de Wolff au comte de Solms, datée de Remlingen le 20 mars.— « M. de Bubighausen me marque dans sa lettre que son émissaire lui a rapporté que 8 régiments de cavalerie avaient passé Fulde, qui étaient logés dans les villages en deçà de Fulde. Les avis de INI. de La Noue de Vair difïèrent sur le nombre des régiments : il croit que c'est l'avant garde sous le prince d Holstein. Laquelle qui soit véritable, cela dénote toujours un grand corps, et je ne puis presque plus douter que c'est l'ouverture de la campagne, d'autant plus que, selon les nouvelles que M. d'Euder m'a données hier, le roi de Prusse avait été prêt à marcher le S d.c, temps à peu près égal où les Alliés se sont mis en mouvement. Si peut-être il agit plus tard, ce que nous ne savons pas encore, il donne le temps aux Alliés de tourner l'attention de l'armée de l'Empire sur eux et de donner le change. Il serait encore à décider de quel coté les Alliés voudraient taire leur plus grand ell'ort. La disette des vivres dans la route de Friedberg pourrait faire penser que ce dessein était impraticable ; mais, selon les nouvelles que j'ai de Thuringe du 14. il y a eu une grande quantité de chariots chargés de vivres prêts à marcher. Ne pourraient-ils pas être destinés à subvenir à cette disette. Si les Alliés ont mis tant de monde en mouvement, leur dessein est plus grand que de ne chercher ici que des vivres- le jeu ne vaudrait pas la chandelle. Ainsi, je juge toujours que nous avons l'ouverture de la campagne... Selon la même lettre de M. de Bubighausen, il veut avancer jusqu'à Burgsinn pour avoir plus de nouvelles... ».
que M. de Yah* a été obligé d'abandonner Schluchtern, Sieinau et Salmiïnster et de se replier jusqu'à Gelnhauseu, et qu'après avoir l'ail les dispositions de son détachement do Flammersbach, il s'est rendu à Gemunden et Wernfeld oîi il y a un bataillon (1). J'ai insislé pour
(i) Copie de la lettre du général de Wolffau comte de Solms. — « Carlstadt, le 20 mars 1 560.— Au moment que j'arrive à Carlstadl, j'ai l'honneur de recevoir votre lettre ; j'espère que vous aurez reçu la mienne de Remlingen. Je trouve ici des nouvelles des ennemis qui sont encore à Fulde : ils ont poussé des détachements vers Motten et Briïckenau et demandent des fourrages pour les envoyer à Fulde ; cela et l'arrêt qu'ils font à Fulde me font juger qu'ils ne sont pas si forts.
« Il y a eu une affaire à Flieden entre M. de La Noue de Vair et les ennemis : il y a fort peu de perte d'un côté et de l'autre, à ce qu'on me marque ; cependant cette affaire a fait retirer les Français de Schluchtern, Steinau et Salmûnster jusqu'à Gelnhausen. C'est ce qui a obligé M. de Bubighausen d'envoyer un détachement à Flammersbach pour la sûreté de mes postes à Lohr et de ce côté du Main. Comme cette affaire dérange extrêmement notre système, M. de Bubighausen ayant été obligé de se dégarnir extrêmement, il est impossible de pousser des détachements vers Briïckenau qui seraient tout isolés, exposés à être coupés des deux côtés.
« J'espère que vos volontaires seront déjà à Kissingen, puisqu'un capitaine de hussards que j'ai à Hammelbourg se repose entièrement là-dessus. Le colonel de Bubighausen se trouve à Gemunden avec le bataillon. J'attends demain avec impatience M. de Neudert pour me communiquer vos sentiments, former notre concert et reconnaître un peu le terrain. Nous aurons assez à faire toute la journée, et je serais charmé de le voir le matin à sept heures, si vous le trouvez bon. Vous voyez bien, Monsieur, qu'il ne sagit plus des 6.000 hommes et des 22 pièces de canon ; sur quoi il faut former de grandes réflexions.
« P. S. — Pendant que j'ai changé de chevaux à Remlingen, j'avais le temps de vous écrire mes réflexions ; je serais charmé si elles se trouvaient fausses, et je l'espère. Dans ce moment, il me vient une nouvelle sûre que l'ennemi est entré
que M. de Bubigliausen retournât du côté de Bruckenau et que M. de Wolff le lit soutenir par de gros détachements, comme c'est votre intention. Mais j'ignore les raisons pour lesquelles il apporte tant de difficultés: je serais assez porté à croire qu'ils ont des instructions particulières de leur maître. Quoiqu'il en soit, M. de Bubigliausen n'aurait pas dû si précipitamment abandonner le poste de Bruckenau (1). Je lui ai envoyé un officier pour l'engager à envoyer dans cette partie le
dans Bruckenau ce matin à dix heures avec 5oo hommes. Le corps qui vient par le Bemberg er,t de i5.ooo hommes. Il y a eu hier à Gersleld i.ooo hommes; ils ont été hier à Hilders. Fladungen, Westers, Winkel ; aujourd'hui ils doivent venir à Bischolsheim, Mellrichstadt ; ceux qui ont été hier à Gersleld doivent être aujourd'hui à Oberbach L'affaire est des plus sérieuses et nous ne sommes pas en état de soutenir la Saale. Dans une heure d'ici le prince de Fulde vient ici. La nouvelle que je reçois après avoir déjà fermé cette lettre est des plus sûres ; c'est le capitaine Bott, de Fulde, qui vient me l'apporter en personne. Un cornette de nos hussards a pris quatre hussards noirs. J'attends avec impatience des nouvelles de M. de Bubigliausen »
(i) Le général de AYolff, dans une lettre du 22 mars adressée au comte de Solms, essaya de justilier la conduite du colonel de Bubigliausen : « Ce brave homme ne manque en rien pour ce qui regarde son métier, et les nouvelles qu'il m'a données, venues par lui-même, ont été jusqu'ici très sûres. Encore aujourd'hui un cornette a enlevé un avant-poste des ennemis à Bruckenau. Il a été obligé, pour couvrir ma gauche vers Lohr, de détacher 70 chevaux ; il en a à Bieneck ; il est lui-même à Obererthal ; deux détachements sont continuellement à battre l'estrade : il paraît que c'est assez agir, el cela depuis le 28 octobre de suite, avec des fatigues si extraordinaires qu'il a 100 chevaux éclopés. Vous savez vous-mènie, Monsieur, que lui seul a veillé pour la tranquillité de nos deux corps après avoir donné encore à M. de Vair 5o chevaux où il a choisi les meilleurs... ».
plus avant qu'il pourra pour avoir dos nouvelles sûres. De mon côté, sur tous les différents rapports que je reçois, et ne pouvant pas les vérifier par dos gens à nous, je crois que c'est Le moment d'envoyer en avant de Schweinfurt le gros détachement dont vous m'avez parlé.
11 part aujourd'hui un colonel avec 1.200 hommes et quatre pièces de canon que j'ai l'ail prendre de la ville de Schweinfurt, pour se rendre à Ober=et Unterwerrn, d'où il en poussera en avant à Kissingen et dans les lieux les plus convenables et les plus susceptibles de pouvoir être retranchés (1). Je lui donne des ingénieurs afin que le service se lasse promptement.
J'attends encore la décision du Prince-Evêque, qui esta Bamberg, pour savoir s'il me donnera ses hussards ou non : je les emploierai bien dans celte partielà. J'ai ordonné au commandant de ce détachement de se soutenir le plus qu'il pourra, et d'attendre du secours de Schweinfurt, à moins qu'il ne se voie coupé, ce (pie je ne présume pas, ayant Koenigshoi'en sur son flanc droit et Hammelbourg à sa gauche. J'espèretoujours que M. de Wolff s'en rendra maître par un gros détachement; et, pour l'y engager, je4 lui ai fait dire que je mettrais encore un petit détachement dans le château de Trimberg pour couvrir son flanc droit; peutêtre réussirai-je. J'ai des ordres tout prêts pour faire porter la plus grande partie du corps saxon près de
(i) Pour les positions occupées par ce détachement, voir la lettre N° 126.
Schweinfurt dès que je recevrai des nouvelles incontestables que leurs mouvements se dirigent sur le Main.
J'ai reçu, sur ma quittance, toutes les poudres dont j'avais besoin et j'en ai fait donner aux Wurtembergeois 23 quintaux et autant de plomb que le général Wolff m'a prié de lui procurer. Le Prince-Evêque se flatte que vous voudrez bien, Monsieur le Maréchal, lui faire donner des sûretés ou pour le paiement ou pour le remplacement de ces poudres : dans le pressant besoin que nous en avons, j'ai été obligé de m'y engager ; s'il voyait qu'on n'y a pas d'égards, je trouverais beaucoup de difficultés dans les circonstances où nous aurions besoin de son secours.
Au moment que je vais fermer ma le! Ire, l'officier que j'ai envoyé à M. de Wolff arrive. 11 l'a persuadé d'envoyer trois ou quatre compagnies d'infanterie à Hammelbourg et de faire construire deux redoutes sur les hauteurs qui commandent le défilé de Brûckenau : et j'envoie, comme je lui ai l'ail promettre, un petit détachement à Trimberg avec lequel il communiquera : il n'en fallait pas moins pour le résoudre. Ses deux points sont Gemiïnden et Hammelbourg qu'il maintiendra tant qu'il pourra; il les fait appuyer par deux gros détachements qui sont à Weyersfeld et Pollanden et il se tient pour sa personne à Garlstadi : il a ordonné à une partie de sa cavalerie de s'approcher de lui : voilà ses dispositions. 11 m'a demandé six pièces de canon de l'arsenal de Wùrzbourg ; je lui en envoie quatre de six en attendant les deux autres.
Il me mande qu'il y a 50 hommes dans la vallée de la Sinn et qu'ils ont enlevé le bailli d'Aurach. Les chasseurs et les hussards noirs ont exigé à Brûckenau qu'on leur livrât les magasins des Wûrtembergeois, qui ne sont pas considérables, et qu'on les rachetât pour la somme de 1.300 écus, sinon qu'on les détruirait. Jusqu'à présent, ils n'ont rien voulu donner. Je leur ai fait dire sous main de persister sur la négative, car ils n'auront pas plus tôt payé celle somme qu'on leur prendra encore le fourrage.
J'apprends dans cet instant que notre colonel de Carisbourga remporté un petit avantage sur les Prussiens à Zeiz ; j'ai l'honneur de vous en envoyer l'état. Je ne sais celle affaire qu'en gros parle prince-évéque de Wiirzbourg qui me la mande (1). M. de Carlsbourg ne m'en a pas encore écrit.
Le Prince-Evèque me mande qu'il m'enverra tous les hussards qu'il a (2).
Je joins ici une lettre pour S. A. R. que je vous prie de lui envoyer par un de vos courriers.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Lettre du prince-évêque de Wiïrzbourg au comte de Solms, datée de Bamberg le 20 mars — A cette affaire, les timbales qui étaient d'argent et la plupart des bagages des régiments prussiens ont été pris. Le major d'Itzenplitz et un lieu" tenant ont été tués avec 40 ou 5o hommes. La perte des Saxons n'a été que de 12 hommes. (Lettre du comte de Solms au prince Xavier, du 24 mars).
(2) Lettre du même au même, du 21 mars.
Le maréchal de Broglie au comte de Solms
Francfort, ce 22 m a es 1160. - - J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 21 de ce mois et je ne perds pas de temps à y répondre.
Je ne puis qu'approuver tout ce que vous avez mandé à M. le général Wolff et la disposition où vous êtes de ne vous retirer que pied à pied et conséquemment à la force et à la vivacité avec lesquelles les ennemis se porteront sur vous.
Comme il sera indispensable, si ceci devient sérieux, ([lie le corps des Wiïrtembergeois et celui des Saxons se réunissent, quoiqu'il ue dût pas y avoir de difficulté pour le commandement puisque ces deux corps sont auxiliaires de l'armée du Roi don! vous êtes lieutenant général, cependant, pour les prévenir toutes, je joins ici un ordre pour vous autoriser encore plus, s'il est possible, à les commander (2).
(i) Une copie de cette leltre existe aux arch. du ministère de la guerre, reg. 3552, n° 125.
(2) « Ordre pour M. le comte de Solms. — T es circonstances exigeant qu'il se rassemble sur le Haut-Main un corps de troupes françaises pour y joindre les troupes saxonnes et de Wurtemberg, et étant nécessaire pour Le bien de la cause commune et l'honneur et le succès de ses armes qu'il n'y ait qu'un seul et même commandant qui en dirige tous les mouvements.
« 11 est ordonné aux troupes françaises qui seront envoyées sur le Haut-Main, ainsi qu'aux troupes saxonnes et de Wurtemberg, et aux officiers généraux et autres qui les commanderont d'obéir à M. le comte de Solms, ainsi que cela lui est dû par son grade de lieutenant général des armées du Roi qui lui donne ce droit, et d'exécuter et de faire exécuter par tou-
Comme vous n'avez point de cavalerie avec le corps saxon et que celui de Wurtemberg en a peu, je fais marcher sur le Tauber la brigade du Commissaire général et je fais partir M. le comte d'Espiés(l), maréchal de camp, pour vous joindre et la commander ; et, eu cas de besoin. je pourrai vous envoyer encore les carabiniers et le régiment Dauphin-étranger qui sont sur le Neckar et auxquels j'ai fait ordonner de se tenir prêts à marcher.
Ou le corps qu'on croit se porter sur le Haut-Main est médiocre, ou il est très considérable. Dans le premier cas, il vous sera aisé de l'empêcher de passer le Main, et il ne le tentera même pas par les risques qu'il pourrait courir si, après l'avoir laissé passer, vous remarchiez ensuite sur lui, à quoi il ne faudrait pas manquer. S'il est en force au contraire, il cherchera vraisemblablement à pénétrer en Franconie.
Je pense que le meilleur moyen de l'en empêcher est que le corps de M. de Serbelloni, le vôtre et celui des Wurtembergeois se tiennent en mesure pour se
tes les troupes qui sont aux leurs tous les ordres qu'il jugera à propos de leur donner pour le se rvice de Sa Majesté et de la cause commune.
« Fait à Francfort le 22 mars 1760 ».
Signé : Le maréchal duc de Broglie.
(1) Jean-Baptiste-Gabriel de Cossart d'Espiés, chevalier, puis comte, né le 23 mai 1706. Page du roi en 1719 ; lieutenant réformé au régiment du Roi-infanterie en 1721 ; obtient une compagnie dans le régiment de cavalerie de La Ferronnays le 14 août 1731 ; mestre de camp de cavalerie le 6 avril 1744 ; brigadier le Ier janvier 1748 ; maréchal de camp le 10 février 1769 ; lieutenant général des armées du roi le 25 juillet 1762 ; a fait toutes les campagnes de la guerre de Sept ans.
joindre par leur gauche ou par leur droite, suivant le côté vers lequel les ennemis se porteront. Si c'est sur le Main au dessus de Bamberg, il faudra vous allonger vers cette ville par votre droite et vous faire remplacer à Schweinfurt par une partie des troupes de Wurtemberg. Si au contraire ils se portent sur les Wùrtembergeois ou sur vous, il serait à souhaiter que M. de Serbelloni vous joignit avec l'armée de l'Empire.
Si, malgré cette réunion, les ennemis passaient le Main au dessus de votre droite, alors il serait nécessaire que vous vous réunissiez en avant de Wiirzbourg dans une position que vous reconnaîtrez. En vous plaçant ainsi sur le flanc des ennemis, je doute qu'ils entreprennent de s'avancer vers Nuriiberg partie que vous seriez à portée de leur donner de l'inquiétude pour leurs derrières. En cas que L'ennemi cherchât à vous faire quitter votre position, si elle est bonne, vous tous y défendriez : si vous ne la trouviez pas propre à y recevoir un combat, vous vous replieriez sur Wiirzbourg ; cl. s'ils venaient pour vous y attaquer et que vous eussiez heu de craindre d'y être forcé, après avoir fait entrer une garnison suffisante dans Wiirzbourg et établi un commandant, vous vous retireriez sur Wertheim derrière le Tauber où je vous pourrai faire joindre parles troupes de ma droite que j'allongerai vers vous autant que les circonstances nie le permettront.
On assure qu'il y a une position derrière le Tauber; il n'est pas vraisemblable que les ennemis vous y suivent laissant Wiirzbourg derrière eux. S'ils reculaient,
vous vous porteriez sur eux de nouveau avec prudence et circonspection, mais de façon pourtant à les contenir le plus qu'il sera possible.
Si M. de Serbelloni préfère de se retirer avec l'armée de l'Empire sur Niïrenberg pour couvrir cette ville et même s'y jeler si les ennemis menaçaient d'y entrer, vous n'eu devriez pas moins, ce me semble, faire la même manœuvre' et vous placer toujours sur le flanc de l'ennemi, observant que, comme vous seriez moins fort alors, vous ne pourriez vous tenir si près d'eux. Je suis persuadé qu'en manœuvrant ainsi, si vous ne venez pas à bout de sauver tout à fait la Franconie, vous empêcherez au moins que les ennemis n'y pénètrent et n'y fassent tout le mal qu'ils y ont projeté.
Vous devez sentir, Monsieur, que votre premier objet doit toujours être de ne vous point laisser séparer de moi, et pour cela de ne vous jamais trop écarter de Gemiïnden et de Wûrzbourg pour ne pas donner aux ennemis la facilité de passer le Main vers Gemûnden et Garlstadt. Il est cependant peu vraisemblable qu'ils le tentent dans cette partie, puisque pour pénétrer ensuite il faudrait qu'ils laissassent une place comme Wiirzbourg derrière eux.
Pour en venir à présent à ce qui concerne Wûrzbourg, si vous êtes obligé de laisser cette place à ses propres forces, il faudra examiner si vous garderez la ville et la citadelle ou si vous vous bornerez seulement à la défense de la citadelle. Je ne connais pas assez la place pour pouvoir vous rien dire là-dessus ; mais vous
avez avec vous M. le comte d'Espiés, maréchal de camp, M. le chevalier de Gomer, lieutenant-colonel du corps royal, très bon officier, un autre officier d'artillerie (1) et deux bons ingénieurs que je vous envoie, avec lesquels vous déciderez cet article. Comme Wûrzbourg est très grand, peut-être que d'y laisser une garnison suffisante pour défendre la ville et la citadelle vous affaiblirait trop ; c'est de quoi vous jugerez avec ces Messieurs, et vous verrez ensemble si le parti le plus avantageux ne serait pas de mettre une forte garnison dans la citadelle pour qu'elle put tenir légèrement la ville jusqu'à une attaque en règle. Je ne puis que me rapporter sur tous ces articles à votre prudence, à votre zèle et à votre attachement au bien do la cause commune et aux intérêts de M. le prince de Wûrzbourg.
Quant à la composition de la garnison, il faut qu'il y ait deux tiers de Saxons et l'autre tiers ou de troupes du Prince ou de celles de Wurtemberg : il esl nécessaire que vous exécutiez exactement ce point qui est essentiel.
A l'égard du commandant, il sera nécessaire que vous en choisissiez un dans les troupes saxonnes qui soit capable, Ternie, et dont vous connaissiez la fidélité. Il y a dans la place des vivres, des munitions de guerre de toute espèce et beaucoup d'artillerie; les ingénieurs et les officiers d'artillerie que je vous envoie
(i) M. de Martines, aide-major général. (Lettre du comte de Solms au prince Xavier, du 24 mars).
sont très bons : ainsi il a tout ce qu'il faut pour faire une vigoureuse défense, et vous pouvez l'assurer que, s'il est dans Le cas, sa bonne conduite ne restera pas sans récompense. Comme la garnison sera composée des deux tiers de Saxons, je n'ai pas voulu, par at- . tention pour eux, y envoyer un commandant français, étant certain que vous feriez un bon choix. Il sera nécessaire que \ous lui laissiez des eanonniers ; je sais que vous en avez de bons, el ceux que vous lui laisserez en exerceront cl Formeront d'autres qu'on choisira dans la garnison.
Nous avons un magasin de farines considérable à Wiirzbourg qu'il faudra avoir soin de l'aire rentrer dans la citadelle. Je présume qu'en plaçant le magasin de fourrage qu'on vient d'y former, on a en attention de le mettre sous la protection du feu de la place, et (pie vous veillerez à sa sûreté. Je ne puis trop vous recommander, dans le mouvement de troupes (pie cet événement va causer, de tenir la main à ce que l'on ménage les subsistances en tous genres le plus qu'il sera possible, parce que nous pourrons en avoir besoin dans la suite.
Je vous prie de faire passer à M. le maréchal de Serbelloni la lettre ci-jointe, ainsi que celle pour M. le prince de Wiirzbourg. Vous ferez part au premier de la partie de ma lettre qui regarde les opérations que je pense que vous pourriez exécuter ensemble ; envoyez-lui en un extrait.
Enfin, Monsieur, suppléez à tout ce qui pourrait être oublié ici, et ne doutez pas de l'empressement axec
lequel je serai charmé d'instruire la Cour des services que je suis persuadé que vous et les troupes saxonnes rendrez dans cette occasion.
M. de Vair et la légion royale occupent toujours Salmunster. J'ai fait marcher hier dans la vallée de la Kintz M. de Rochambeau (1) avec trois régiments de dragons et un gros détachement d'infanterie avec du canon ; j'y porte encore le prince de Robeeq (2) avec beaucoup de compagnies de grenadiers et de piquets ; et, si les ennemis ne sont pas trop en force à Steinau, ils ont dû être attaqués ce matin par M. de Vair. Je ne négligerai rien pour leur donner beaucoup d'inquiétude de ee côté-là el pour leur faire craindre que, s'ils s'avançaient trop sur le Main, je ne pusse les couper et me porter sur leurs derrières.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Jean-Baptiste-Donatien de Vimeiir, comte de Rochambeau, né à Rochambeau le Ier juillet 1725, entre au service eu 1742, capitaine en I743, colonel du régiment de la Marche en 1747, brigadier d'infanterie en 1756, après la prise de Minorque, maréchal de camp en 1761, lieutenant générai en 1780, chevalier des Ordres du roi en 1784, gouverneur de Picardie puis d'Artois, grand-croix de Saint-Louis et maréchal de France en 1791 ; mort à Rochambeau le 10 mai 1807.
(2) Anne-Louis- Alexandre de Montmorency, prince de Robeeq, né le i5 janvier 1724, entre aux mousquetaires le 19 février 1743 ; colonel du régiment d'infanterie de Limousin le 6 avril 1744 ; brigadier le 1" janvier 1748 ; obtient le i3 janvier 1769 le gouvernement de Bouchain ; maréchal de camp le 10 février de la même année, est employé en Allemagne et y sert jusqu'à la lin de la guerre de Sept ans, combattant à Minden, Corbach, etc. ; lieutenant général des armées du roi le 20 juillet 1762.
Copie de la lettre du maréchal de Broglie au maréchal de Serbelloni (4).
Francfort, le 22 mars 1160. — Monsieur. M. le prince de Wtirzbourg m'a mandé les dispositions où était V. E. de concourir en tout ce qui dépendra (Telle aux moyens d'empêcher les ennemis communs de pénétrer en Franconie. Je prie M. le comte de Solms de lui faire paît de la conduite que je crois qu'il doit tenir dans les différentes circonstances qui peuvent se présenter, et je le proviens qu'il doit entretenir avec V. E. le concert le plus suivi et le plus parfait. Je suis persuadé que l'armée de l'Empire, les Saxons et les troupes de Wurtemberg réunies en imposeront assez aux ennemis pour leur faire craindre de s'engager au delà du Main.
De mon côté je ne néglige rien de ce qu'il m'est possible de faire. J'ai poussé un gros corps dans la vallée de la Kintz afin de faire craindre aux ennemis pour leurs derrières: et je dispose des troupes pour être prêtes à marcher sur le Haut-Main, si les circonstances l'exigent.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Arcli. du min. de la guerre, reg. 355a, n1 126.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wûrzbourg, le 22 mars 1160. — Je viens de recevoir dans ce moment par estafette de M. le maréchal de Serbelloni le paquet ci-joint que j'ai l'honneur pe vous envoyer.
Il me mande les dispositions qu'il a faites dans le cas où l'ennemi marchera par Meiningen et Kœnïgshofen : le général de Rosenfeld se portera avec ses troupes sur Lichtenfels et Staffelstein, et M. le général de Rod à Hassfurf pour être tous deux à portée de se réunir à Hofheim et Kœnigshofen si l'ennemi marche à eux. ou pour se porter, suivant l'exigence des cas, M. de Rod sur Laiiringen et M. de Rosenfeld vers Heldburg, lesquels auront tous dvux des troupes légères devant eux ; et, dans les circonstances où les forces de L'ennemi seront trop supérieures, .ces deux généraux se replieront avec leurs troupes sur Bamberg où il fera venir dix pièces de canon qu'il a toutes prêtes à Forchheim. Voilà ce qu'il nie mande pour ce qui regarde sa gauche. Comme il vous écrit lui-même, je ne doute nullement qu'il vous fasse part de toutes ses dispositions ultérieures. Me voici rassuré pour ma droite, car c'est ici la première lettre qu'il m'écrit (l).
(i) Dans une lettre du 22 mars adressée au prince Xavier, le comte de Solms complétait les détails ci-dessus par les suivants également donnés dans la lettre du maréchal de Serbelloni : « .. Les corps aux ordres du prince de Stolberg et de M. de Luzinski, destinés à couvrir la droite contre l'irruption d'un
Je fais marcher demain le régiment du Prince Maximilieu, qui a son quartier à Volkach, pour se rendre à Schwanfeld, tant pour rassurer les Wiïrtembergeois (pie pour soutenir mes postes avancés ; et, comme j'ai (Mi L'honneur de vous le mander, j'ai mes ordres tout prêts pour faire assembler le corps dans les deux points de Gerolzhofen et Schwanfeld, et, site besoin le demande, les deux brigades se joindront à Schweinfurt.
Les nouvelles que nous avons sont que le prince Ferdinand est en personne près de Fulde. On vient de m'apporter une copie de la demande de 200. 000 écus de contribution que demande le colonel Kreytag de la principauté de Wûrzbourg sous peine d'exécution militaire.
Je suis extrêmement inquiet au sujet du courrier que je \ous ai envoyé, il y a quatre jours. A moins que vous ne l'ayez retenu, Monsieur le Maréchal, je ne conçois pas les raisons de ce retard.
P. S. — Le courrier que j'attendais avec tant d'impatience vient d'arriver à l'instant. Je joins ici une lettre à S. A. R. que je vous prie de lui faire passer par un de vos courriers.
corps prussien le long de la rive gauche de la Saale depuis Hof jusqu'au delà de Saalfeld près de Kahla, emploieront tous leurs efforts à conserver les hauteurs de Mùnehberg ; et, au cas que l'ennemi vienne avec des forces supérieures, ils se replieront par Berneck et Hohlfeld sur Bamberg, de concert avec les corps postés à Staffelstein et Hassfurt aux ordres de MM. les lieutenants généraux de Rosenfeld et de Rod .. ».
Le même au même
Wiu'zbourg, le 2o mars 1760. — J'ai reçu hier la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 21 d. e. par le retour de mon courrier. J'y ai vu avec la plus grande satisfaction que vous approuvez les dispositions que j'ai faites, et je vous prie d'être persuadé. Monsieur le Maréchal, que tous mes efforts se porteront à mériter la confia net1 dont vous voulez bien m'honorer.
J'ai envoyé sur-le-champ au Prince-Evêque et à M. le général Wolff les lettres qui étaient insérées pour eux, et je ne doute pas que vos ordres au dernier, appuyant les représentations que je lui ai faites le 20 de renvoyer incontinent M. de Bubighausen le plus en avant qu'il pourra de Hammelbourg, je ne doute pas, dis-je. Monsieur le Maréchal, qu'il ne remédie au plus tôt à cet inconvénient, de lui en ai expliqué l'indispensable nécessité, et je me flatte qu'il l'a sentie.
Je suis très sensible à la justice que vous voulez bien me rendre de ne pas m'imputer l'ignorance où nous sommes des forces de l'ennemi et de ses progrès dans le pays qu'il embrasse. Je devais me reposer entièrement sur ce colonel, faute d'avoir à nia disposition aucune troupe légère. Néanmoins, je ne nie suis pas tellement reposé sur lui pour négliger les autres voies.
(i) Une copie de cette lettre se trouve aux arch. du ministère de la guerre, reg. 3552, n° 162.
.J'ai mis plusieurs personnes en campagne à qui j'ai ordonné de trouver l'ennemi et de m'en rapporter la force, l'espèce de troupes et le nombre de leur artillerie ainsi que des chefs qui les commandent. Voici la traduction de l'avis d'un demes gens sur lequel je peux compter ; il y en a deux qui me manquent, j'ignore ce qu'ils sont devenus. J'en ai envoyé dans la partie de Meiningen pour être instruit de ce qui est de ces côtés (1). .Je n'épargnerai. Monsieur le Maréchal, ni soins ni irais pour vous procurer des avis sur lesquels vous puissiez compter.
Le. détachement de 1 ."200 hommes aux ordres d'un colonel (2), outre les 200 volontaires que j'ai envoyés en avant de Schweinfurl avec quatre pièces de canon de
(i) Suivant les rapports d'un prisonnier et de deux déserteurs, remis le 22 mars au général de Wolff, il y avait encore à cette date 200 hommes à Brùckenau, 60 à Bischofsheim et quelques centaines qui avaient pris leur marche sur Altengronau. La nouvelle donnée la nuit du 21 au 22 qu'un corps de 4-ooo hussards était à Orh et Burgsinn était considérablement exagérée. (Lettre du général de Wolff au comte de Solms, du 22 mars).
Le 23 mars le comte de Solms écrivait au prince Xavier : « J'ai envoyé des émissaires du coté de Fulde et dans la partie de Meiningen pour me donner des avis sûrs de la force de l'ennemi et du nombre de leur artillerie. L'un d'eux me mande que l'ennemi a été au nombre de 400 hommes, hussards noirs et chasseurs, à Brùckenau où il a enlevé le magasin des Wûrtembergeois. Il y avait encore, le 20, 25o hommes qui devaient s'en retourner le même jour. Le quartier général est tant à Schlitz qu'à Fulde où l'on prétend qu'ils ont leur gros canon. Le colonel Freytag a dû se rendre le même jour de Vacha à Fulde. Mon émissaire ajoute qu'il ne croit pas les choses à beaucoup près aussi sérieuses qn'on les débite... r.
(2) Le colonel de Borck. (Lettre du comte de Solms au prince Xavier, du 23 mars).
trois livres que j'ai tirées de la ville de Scliweinfart et que, par parenthèses, Al M. de Séhweinfurt ont données de très mauvaise grâce, s'étend depuis Trimberg, Kissingen, Mûnnerstadt et Neustadt : la gauche communique avec Hammelbourg et la droite avec Kœnigshofen, tous les passages sont occupés dans cette partie. Ce colonel a ordre de se soutenir et de ne songera la retraite que dans les circonstances où l'ennemi marchera sur lui avec des forces supérieures : dans ce cas, il la fera pied à pied par la gorge de Rannungen, et le major (1). qui commande *200 hommes sous ses ordres dans le château de Trimberg, par Schwemmelsbach et Geldersheim, l'un et l'autre sur Séhweinfurt: et au besoin le régiment de cavalerie d'Anspach de l'armée de l'Empire, qui est à Lauringen, pourrai! favoriser celle du colonel par Rannungen; reste à savoir si M. le comte1 de Serbelloni, à qui j'en écris, voudra s'y prêter.
Comme rien, Monsieur le Maréchal, n'échappe à votre prévoyance et que vous voulez vous préparer à tout événement, vous m'ordonnez de voir si, dans les environs de Wurzbourg, sur la rive gauche du Main, il ne se trouverait pas um4 position à prendre qui assurât une communication avec AYerlhehn par où vous pourriez marcher à nous pour nous soutenir cl l'aire notre jonction. J'en ai une toute reconnue à Remlingen qui est très avantageuse ; il n'y a qu'un chemin qui y conduit partant de Wertheim, qui longe le Main
(i) Le major de Wutgenau. (Ibidem).
jusqu'à Bettingen d'où il prend sa direction vers Remlingen, et ee chemin es! celui qu'il faudrait faire prendre à la cavalerie et à l'artillerie. En sortant d'Urfeld pour aller à Remlingen, il y a un second chemin à droite par où L'infanterie pourrait marcher et qui est impraticable aux voilures. Mais, Monsieur le Maréchal, si c'était votre dessein, pour plus de vélocité, de faire prendre la route de Spesservvald, ce chemin ne serait nullement propre à y l'aire marcher de la cavalerie, parce que dans un espace de douze lieues ou ne trouve point d'eau, excepté à Rohrbrunn où il y a un petit étang. Cette position de Remlingen me paraît la plus propre : la droite tirerait vers Grossbrunn, Remlingen au centre, et la gauche s'alignant à Hohenbourg. Dès que je saurai vos intentions ultérieures, je les suivrai exactement .
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — de vous prie, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien envoyer la lettre ci-jointe à S. A. R. par le premier de vos courriers qui partira.
127. — Le prince-évêque de Wùrzbourg au maréchal de Broglie (1).
Wùrzbourg le 23 mars 1160. — Dans les circonstances présentes qui deviennent tons les jours plus sérieuses et très onéreuses à mes Etats par les énormes exactions qui s'y sont déjà faites et qui leur sont nouvellement imposées, il n'y a rien de plus consolant pour moi que de vous voir. Monsieur le Maréchal, si bien disposé à vouloir me prêter votre assistance. Les mesures dont M. le comte de Solms a bien voulu m'ini'ormer, sont si bien prises que je ne saurais jamais perdre courage tant qu'elles sont dirigées par sa prévoyance. Et comme, selon toute apparence, le projet des ennemis pourrait bien être de tomber avec force sur les troupes saxonnes el wiirtembergeoises et de les mettre hors d'état d'aller se joindre à vous, je ne doute pas un moment qu'en ce cas-là vous ne sauriez bien ranger vos dispositions, en sorte qu'ils seront mis entre deux l'eux ou bien forcés de se retirer. J'espère du reste que M. le comte de Solms rendra justice à la facilité avec laquelle j'ai l'ait incessamment pourvoir le corps à ses ordres de l'artillerie et des munitions nécessaires, comme en échange je lui dois le témoignage d'un capitaine très brave et expert.
Pour ce qui est de la commission dont vous ave/ chargé le sieur Deslandes, commissaire des guerres, je
(i) Une copie de cette lettre existe aux archives du ministère de la guerre, reg. 355a, n° i63.
me flatte, Monsieur le Duc, qu'il aura sujet d'être satisfait des instructions dont j'ai accompagné ledit sieur Deslandes à ma Chambre des finances, laquelle fera certainement tout au monde pour remplir llobjel de sa mission, pourvu que les ennemis n'en empêchent pas l'exécution. Il ne dépendra donc que de vous de nu4 faire jour pour pouvoir prouver réellement le désir que j'ai de vous faire plaisir.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wùrzbourg, le 2/ mars 1160. — J'ai reçu hier au soir la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 21 d. c. avec celles qui y étaient jointes pour le Prince-Évêque, M. le maréchal de Serbelloni et le général Wolff, que j'ai envoyées sur-le-champ à leur adresse après y avoir ajouté à M. de Serbelloni ce qu'il était nécessaire de lui communiquer, comme vous me l'ordonnez. Je le prie de me communiquer ses intentions afin que je puisse vous en rendre compte et m'y conformer si elles sont relatives aux vôtres.
Sensible comme je le suis à l'honneur que vous me conférez du commandement du corps Wûrtembergeois et de la brigade de cavalerie que vous m'envoyez, je
(i) Une copie de cette lettre se trouve aux arch. du ministère de la guerre, reg. 3552, n° 172.
réunirai tous mes efforts pour répondre à cette marque de confiance en remplissant votre objet qui n'est autre que le bien de la chose.
J'ai lu les différents articles qui composent votre lettre et qui doivent me servir de boussole dans la conduite que j'aurai à tenir dans le cas où l'ennemi viendrait sur les Wûrtembergeois et les Saxons en forces supérieures ou médiocres. Rien n'est si sage que ce que vous avez la bonté de me prescrire. Je suis si assuré de la pointe de Gcmi'mden et du cours de la Saale en la remontant jusqu' à Kissingen par le peu de débouchés que l'ennemi trouverait pour venir à nous et qui peuvent par leur situation être gardés par peu de monde et en défendre le passage à un nombre très supérieur, que je suis tout à fait hors d'inquiétude. J'ai envoyé ces jours passés un officier intelligent (1) parcourir toute celle contrée tanl pourvoir l'établissement des postes le long de la Saale que pour confronter sa reconnaissance avec celle qui a déjà élé l'aile de cette
(i) Le lieutenant Sailïert. (Lettre du comte de Sohns au général de YVolfï, du 22 mars). — Entré dès sa i3e année au service de la Saxe et placé comme cadet dans un régiment d'infanterie, le baron de Saiffert est fait officier de dragons en 1766 et prend part en cette qualité à la guerre de Sept ans; fait partie en 1768 du corps saxon à la solde de la France sous les ordres du prince Xavier qui en fait son aide de camp; en 17O3 reste attaché à la personne du Prince; major en 1766; lieutenantcolonel en 1768 et colonel au commencement de 1769; sert de nouveau sous les ordres du Prince quand celui-ci fut appelé en 1778 au commandement d'une division en Bretagne; reçoit le 7 août de la même année une commission d'aide-maréchal général des logis surnuméraire sous les ordres du maréchal de Broglie au camp de Metz.
partie. Il arrive dans le moment, et tout son rapport se touve conforme à l'impossibilité que trouvera l'ennemi de tenter rien de considérable de ce côté : tous les passages sont occupés depuis la vallée de la Sinn jusqu'à Kissingen; tous les ponts de bois sont rendus impraticables et ceux de pierre 1res embarrassés et gardés. Il y a à la vérité quantité de gués dans la Saale, mais ils ne soûl jamais guéables dans cette saison, au moins fort difficiles. Le défilé de Brilckenau à Hammelbourg est trop respectable pour s'y embarquer légèrement : l'ennemi fera de mûres réflexions avant d'oser en tenter le passage: deux redoutes et 600 hommes le rendront impénél rable. Le seul coté par où ils puissent venir à nous est la partie de Neustadt, qui me semble très assurée par les dispositions du maréchal deSerbelloni et celles que j'ai laites pour le moment présent où nous n'avons du coté de Bischofsheim que 4 à 500 chasseurs qui battent l'estrade : tout ce qui était dans la vallée delà Sinn et de Brùckenau s'est retiré à peu de chose près sur Fulde emmenant avec eux des otages pour la sûreté du paiement de la contribution de 200.000 écus que Freytag a exigée de la principauté de Wurzbourg. J'attends impatiemment les émissaires que j'ai envoyés de ces côtés.
J'ai appris depuis que M. de Bubighausen est retourné vers son ancien poste, que les chasseurs et hussards qui battaient la campagne dans la partie droite de la Saale n'ont jamais été fort nombreux et que, dans tous les villages qu'ils parcouraient, ils y faisaient les logements pour 1.000, 1.200 ou 1.500 hommes qui ne
sont jamais venus, et que par là ils avaient jeté la terreur dans le pays: mais aujourd'hui tout parait se tranquilliser. Reste à savoir, Monsieur le Maréchal, si ce n'est pas à vous qifils en veulent ou à l'armée de l'Empire. Mes émissaires me manquent, et je ne peux porter aucun jugement sain sur leurs desseins qui ne se développent pas encore : la démonstration qu'ils viennent de faire me ferait volontiers croire qu'ils n'en ont voulu qu'aux vivres, aux chevaux cl à l'argent, et. ce couj) fait, qu'ils s'en retournent passer l'hiver à vivre de leur rapine. S'ils mar client sur vous, Monsieur le Maréchal, la confiance que les troupes vous ont vouée nous garantit une moisson de lauriers, et nous volerons à vous où nous jugerez bon être: si c'est sur- M. le maréchal de Serbelloni et qu'il réponde relativement à vos intentions, je suivrai exactement tout ce que vous m'ordonnez sur son chapitre. J'attends sa réponse pour m'arranger en conséquence, et j'aurai l'honneur de vous répondre ensuite sur les articles de votre Lettre qui concernent vos dispositions à son sujet : et dans toutes celles que nous pourrons prendre ensemble j'observerai toujours de garder nos deux points de Gemunden et de Schweinfurl et de ne m'éloigner jamais de trop vous pour être à portée d'exécuter vos volontés.
Quant à ce qui regarde Wiirzbourg. le commandant que j'y laisserai en cas d'événemenl malheureux, ce (pie je ne prévois pas, je le choisirai tel que nous pourrez. Monsieur le Maréchal, vous reposer entièrement sur lui, et j'observerai l'article essentiel de la compo-
sition de la garnison pour qu'il s'y trouve toujours deux tiers de Saxons contre un d'autres troupes. J'en ai conféré avec M. d'Espiés qui est arrivé ce matin à 4 heures avec tous ces Messieurs que vous m'annoncez, à qui j'ai remis la Ici Ire que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser pour lui. Je lui ai communiqué le plan de la ville et de la citadelle, et nous sommes allés cet après-dîner voir le château ensemble. Nous sommes très d'accord sur la défense du dernier en abandonnant la ville après que l'ennemi aura dressé ses batteries sur elle : la défense de la ville absorberait une bonne partie des troupes qui serviraient mieux en campagne. Le château a bien ses défauts, mais il peut faire gagner du temps, et c'est un des objets qui doit engager à le garder.
Quant aux magasins des vivres et des fourrages, je vais donner toute mon attention afin que cette partie du service ne souffre pas et que le château soit abondamment pourvu pour ne pas donner une alarme inutile, car je ne vois pas le péril imminent. J'ai ordonné d'y transporter sans bruit 1.200 sacs de farine, et ainsi successivement je ferai entrer tout ce qui sera nécessaire, dont j'aurai ensuite l'honneur de vous rendre compte.
Pour ce qui regarde les canonniers nous lïen avons que le nombre nécessaire pour servir notre canon de campagne, et je serais fort embarrassé s'il fallait que j'en laissasse dans le château. L'article des fusils est très important aussi, je n'en ai pu avoir que 500 de l'arsenal de Wûrzbourg.
J'ai pourvu aux quartiers de la brigade du Commissaire général : vous en trouverez, Monsieur le Maréchal, la route et les quartiers ci-joints.
Les avis que j'ai, comme vous verrez par l'extrait ci-joint (1), portent qu'il reste fort peu de chasseurs et de hussards sur la rive droite de la Saale.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — L'officier que j'ai envoyé parcourir la Saale m'a dit à son retour qu'un officier, arrivé depuis trois jours de Stuttgart, lui avait dit que le duc son maître est très fâché de ce qu'il n'aura pas le commandement du corps séparé de ses troupes pendant la campagne prochaine, et que son ressentiment l'avait porté à défendre à ses troupes de rien faire sans ses ordres.
(i) Cet extrait manque. — Le 24 mars, le comte de Solms annonçait également au prince Xavier la retraite du corps ennemi et son reploiement en arrière de Fulde : « .. Tous ces milliers d'hommes qu'on nous annonçait, ajoutait-il, se réduisent à 200 chasseurs et hussards qui étaient en dernier lieu à Brùckenau et 400 hommes dans la vallée de Sinn, outre 356 chasseurs aux ordres de M. de Freytag dans les environs de Fladungen. M. de Bubighausen occupe dès à présent Closter-Fulba et a envoyé des partis à la poursuite de l'ennemi ». Ces avis furent confirmés dans la suite. Le 29 mars, le comte de Solms mandait au Prince : « ... Je m'en rapporte, Monseigneur, à l'égard de nos nouvelles militaires, à ma précédente [du 24 mars], n'ajoutant ici que la confirmation des avis de la retraite de l'ennemi. M. de Klingenberg, qui a fait toute la tournée de nos postes depuis Neustadt le long de la Saale jusqu'au-delà de Trimberg, me mande qu'outre un petit nombre de cavaliers, hussards et chasseurs, Fulde avait été occupé par deux régiments de fusiliers, un régiment de grenadiers avec six pièces de canon, et que l'objet de leur marche n'avait été que de faciliter le transport de 2.000 recrues qu'ils ont tirées des trois bailliages hessois; ils ont même laissé leurs havresacs dans leurs quartiers pour être moins embarrassés... ».
Au moment que je Ferme ma lettre, M. de Wolff me mande qu'il arrive d'Hammelbourg et que les ennemis se retirent Ions vers Fulde(l). Le major des hussards qui est sous M. de Bubighauseii s'est un peu emporté et a eu une escarmouche entre Speichart et Motten avec les hussards ennemis, ceux-ci étant soutenus par des chasseurs : le major a eu un cheval tué sous lui, trois hommes et six chevaux blessés.
Le même au même
Wûrzbou )■;/,/■ 2o mars 1160. -J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint la copie (Tune lettre du roi de Prusse à sou général-major de Bandemcr, que M. de Carlsbourg, colonel au service de Saxe, a trouvée dans les équipages qui oui é(é pris le 13 d. c. à l'affaire de Zeiz et que M. le maréchal de Serbelloni m'envoie. Je l'ai lait traduire en français et j'ai joint l'allemand afin
(i) Du général de Wolff au comte de Soltns.— « Hammelbourg-, le 24 mars. — Je me suis rendu hier à Hammelbourg pour recon~ naître la situation d'ici à Gemùnden et me rendre ce soir à Carlstadt Toutes les nouvelles se confirment que l'ennemi se retire vers Fulde. Le colonel Bubighausen les a laissé poursuivre hier avec son major de Poellnit< et 60 chevaux, qui les a chassés au-delà de Speichart et Roeden. lia eu trop de chaleur, et vers Motten les ennemis étaient soutenus par des chasseurs. Nous avons perdu un hussard tué, trois hommes et six chevaux blessés ; le major a eu son cheval tué sous lui. Selon toutes les apparences, nous les pouvons laisser jouir de quelque repos. . . ».
qu'elle soit littéralement imprimée et rendue publique, et que toute la terre connaisse les intentions de ce prince. J'espère, Monsieur le Maréchal, que vous ne désapprouverez pas que je la lasse imprimer ici et à Francfort.
A quatre heures après midi, j'ai reçu une lettre d'Erfurt où Ton me mande que Ton a aperçu dans les environs de cette ville plusieurs patrouilles de l'armée des alliés venant du côté d'Eisénach. Si celle nouvelle est vraie, on en pourrait inférer que ce qui s'est montré dans nos cantons n'était qu'un masque pour couvrir leur marche.
J'ai l'honneur d'être, etc.
130 Le maréchal de Broglie au comte de Solms (1).
Francfort le %6 mars 41 60 . - - J'ai reçu, Monsieur, successivement les deux lettres que vous m'avez fait l'honneur de m' écrire les -ï,\ et 'l'\ d. c. Je nous remercie du détail que vous me laites des postes qu'on pourrait occuper en cas d'invasion des ennemis en Franconie, ainsi que déceux où vous entrez sur la ville et citadelle de Wûrzbourg. Je vois qu'il n'y manque que des fusils; je vous prie de me mander ce qu'il yen
(i) Il existe une copie de cette lettre aux arch. du ministère de la guerre, reg. 355a, n° 180.
existe et la quantité que les ingénieurs et officiers d'arlilleric croient qu'il serait nécessaire qui y fût en cas de siège, ce qui n'est pas apparent qu'il arrive jamais, à moins de malheurs bien grands et qui ne sont pas dans la vraisemblance. .J'aurai soin d'y faire passer des canonniers si le cas l'exige.
L'inquiétude que les ennemis viennent de nous donner a procuré L'avantage de nous faire connaître mieux notre force et la difficulté que les ennemis rencontreraient à tenter le passage du Main devant l'armée dé L'Empire, les Saxons et les Wurtembergeois réunis et joints par un corps de cavalerie française, ce qui composerait plus de 30. 000 hommes.
lime semble, partout ce que vous me faites l'honneur de me marquer de la facilité de détendre la Saale, qu'il sérail avantageux que vous occupassiez toujours les bords de celle rivière, el pour couvrir les quartiers que vous établiriez derrière, je mande à M. de Wolff de pousser les hussards de Wurtemberg à Bischofsheim, et je mets à leur place à Brùckenau la légion royale.
Puisque vous pensez que la Saale est une si bonne barrière, je désirerais que M. de Wolff la bordât avec des troupes de Wurtemberg depuis Gemûnden jusque près de Kissingen, et que le reste de son infanterie lut placée sur la rive droite du Main dans l'angle rentrai) l qu'il forme entre Gemûnden et Scliweinfurt, et que les Saxons bordassent la Saale depuis Kissingen jusqu'à Neustadt.
Il serait nécessaire que les Wurtembergeois lais-
sassent libre tout le comté de Wertheim où M. d'Espiés placerait la brigade de cavalerie du Commissaire que je ferais remplacer dans le comté d'Erbach par le régiment de dragons du Roi : cela vous fortifierait en cavalerie et en dragons et m'aiderait à les faire subsister. Je vous prie de faire ce qui vous sera possible pour remplir cet objet qui est important.
J'écris à MM. de Wolff et d'Espiés pour les prévenir de la nouvelle disposition de troupes que je vous propose. Si elle a lieu, comme je le compte, il sera nécessaire que vous en préveniez M. Potier pour qu'il fasse les réquisitions nécessaires et assure la subsistance des troupes en pain et en fourrage, ce dernier article doit être fourni du pays pour votre brigade de cavalerie et non de nos magasins qu'il est essentiel de ménager.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wûrzbourg, le 26 mars 1160. - - Il Aient de nf arriver dans le moment un de mes émissaires que j'ai mis en campagne le ltj d. c, et qui s'est porté par Closter-Fulba à Briickenau où il est arrivé le "20 et où il n'y avait alors que 150 hommes. Il a pris par sa gauche pour aller à Fui de et, le jour de son arrivée4, il n'y avait personne. Mais le lendemain il y entra environ 50 hussards et chas-
seurs. Il a poussé jusqu'à Selililz où était l'étak-maj or: on y faisait grand bruit comme de beaucoup de troupes et d'artillerie que l'on y attendait le même jour, mais rien n'a paru. 11 es1 revenu par la vallée de la Sinn où on ne l'a pas laissé entrer parce que les hussards et les chasseurs l'occupaient et qu'ils n'y laissaient passer aucun étranger. Le résultai de sa course, après l'avoir bien examiné, tourné e( retourné, est que dans toute cette partie il n'y a jamais eu au-delà de 5.000 hommes en hussards noirs, bleus et verts, les chasseurs de Freytag et quelque infanterie hessoise en très petit nombre, et poinl d'autre artillerie que quelques pièces de campagne qui suivenl les chasseurs. L'émissaire est un soldai et assez intelligent. Je lui ai demandé comment il pouvait juger qu'il n'y avait que 5.000 hommes, vu qu'il n'avail pas parcouru la vallée de la Sinn. Il m'a dit que les Ilanovricns se réunissaient au nombre de 1 .000 dans un endroit, qu'ils en grossissaient encore le nombre4, et que, quand ils étaient en plein champ, ils se partageaient en plusieurs divisions qu'ils faisaient passer chacune pour 800 ou 1.000 hommes. C'est ainsi qu'ils ont mis l'alarme dans le pays. J'en attends encore d'autres dont j'aurai l'honneur de vous faire le rapport dès qu'ils arriveront, et je renvoie ce même émissaire parcourir la contrée d'Hersfeld, Vacha, Sclimalkalden et Meiningen.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — Sur les avis que nous avons de tous côtés que l'ennemi s'est retiré et sur les représentations de M. le comte d'Espiés que les régiments de cavalerie que
vous avez la boulé de m'envoyer, manquent de boites, je suis convenu avec lui de les laisser où ils sont : il leur en expédie l'ordre dans le moment.
J'apprends dans cet instant que les Hahovriens oui emmené avec eux 1.830 hommes depuis l'âge de seize ans jusqu'à quarante.
Le même au même
Wùrzbourg, le 26 mars 1700. — .J'ai reçu la réponse que j'attendais de M. le1 maréchal de Serbelloui au sujet des dispositions qu'il ferai! relativement à vos intentions, dans le cas où un corps ennemi considérable chercherait à pénétrer enFranconie par le Haut-Main. La réponse qu'il me fait répond à l'article qui traite d'un corps médiocre qui se porterait sur l'armée de l'Empire, sur nous ou sur les Wilrtembergeois, auquel cas il promet de seconder les Saxons et de couvrir leur flanc droit. Quant au second cas. il en rejette l'impossibilité sur ce que, n'ayant pas assez de cavalerie ni de troupes légères et devant s'étendre jusqu'à Saalfeld et Kahla pour couvrir le cercle de Neustadt sur l'Orla cl le Voigtland, il ne pourra pas porter ses forces sur sa gauche, et qu'au contraire il les attirera toutes à sa droite pourcouvrir Éger et la Bohème. Ce plan d'opé-
(i) 11 existe une copie de cette lettre aux arch. du ministère de la guerre, reg. 3552, n° 202 bis.
rations. Monsieur le Maréchal, n'entrant pas dans le vôtre, j'attendrai qu'il vous plaise de m'ordonner ce que vous jugerez que je doive exécuter dans ce dernier cas où l'ennemi supérieur voudrait pénétrer en Franconie par ma droite, en observant de ne pas trop m'éloigner de vous, quoi qu'il n'y en ait aucune apparence pour le présent, puisque Pennemi est retiré.
J'ai envoyé en même temps la lettre pour M. de Wolff et la copie de Tordre par lequel, Monsieur le Maréchal, vous me conférez le commandement du corps wurtembergeois. Comme ce général était en tournée, il ne m'a répondu qu'hier à cet article. Il me mande qu'étanl resté commandant de son corps avec certaines bornes, cl le Duc son maître par sa proximité étant censé présent, il a besoin d'un ordre particulier de son maître, et qu'il lui a dépêché un courrier pour savoir ses volontés. .Je sens bien que, dans un besoin urgent, un pareil délai sérail très préjudicieux au bien du service du Roi et de la cause commune, et qu'un chef d'armée ne doit jamais trouver dans son chemin de pareilles difficultés qui, toutefois, seraient aplanies par M. de Wolff en qui j'ai reconnu toute l'activité et le zèle possibles pour le bien de la chose. Nous nous verrons demain ici et nous arrangerons bien des choses. Gomme l'ennemi s'est retiré, il a voulu me l'envoyer les quatre pièces de canon que je lui ai fait donner de l'arsenal d'ici (1). Je le prierai de les
(i) Le général de Wolff avait reçu du colonel de Bubighausen des nouvelles lui confirmant la retraite de l'ennemi vers Schlitz. Comme ses troupes et surtout son artillerie avaient
garder (1), et, si l'envie reprend aux Hanovriens de revenir, il les aura toutes à portée. Je ne sais pas même, Monsieur le Maréchal, si vous n'approuveriez pas que je fasse transporter d'ici une partie du pare pour la faire conduire à Gochsheim qui est noire champ de bataille derrière Schweinfurt sur la rive gauche du Main : ce canon serait là à portée d'être mené où le besoin le requerra.
J'ai eu l'honneur de vous écrire. Monsieur le Maréchal, que je manquais de canonniers ; mais faisant réflexion que vous avez besoin des vôtres et que l'ennemi me laisse le temps d'en faire dresser, je compte en peu de temps en avoir suffisamment pour servir toute l'artillerie de pare que je demande, et je crois ([ne c'est très bien l'ait de s'en assurer présentement que les esprits sont frappés. S 'ils viennent à se tranquilliser par l'éloignement de L'ennemi, il faudra recommencer à nouveaux frais et combattre une Lenteur à mourir que ces gens-ci apportent dans ce qu'on Leur demande.
Si c'était votre intention. Monsieur le Maréchal, que je fasse garder- la Saale depuis Trimberg jusques vers Kœnigshofen par trois bataillons, je crois qu'ils en imposeraient davantage cl nous serions nous-mêmes à
besoin de rentrer dans leurs quartiers pour se préparer à la campagne, il avait donné ordre au major d'artillerie détaché à Zellingen de marcher dans ses quartiers à Oberflertheim et de remettre au comte de Solms les quatre canons que celui-ci avait envoyés de Wiïrzbourg. (Lettre du général de Wolff au comte de Solms, du 26 mars).
(1) Lettre du comte de Solms au général de Wolff, du 27 mars.
portée de tenter quelque chose clans le pays de Tann (1). Jusqu'à présent, il y a 1.600 hommes aux ordres d'un colonel, et je n'y changerai rien jusqu'à ce que vous m'ayez l'ail l'honneur de me mander vos volontés.
M. d'Espiés n'est pas encore mieux de sa lièvre, j'espère pourtant qu'elle n'aura pas de suites fâcheuses.
(i) A la date du 26 mars le Prince-Evèque de Wùrzbourg écrivait au comte de Solms : « Je ne fais que rendre justice à vos mérites si je me loue de la bonne volonté et des belles dispositions que vous avez si bien rangées pour faire tête à l'ennemi qui certainement ne jugera pas à propos de tenir plus longtemps contre les mesures prises de votre part avec tant de vigueur et de promptitude. Mais si pour cette fois il a manqué son coup, je ne veux point parier qu'il ne revienne à une autre tentative, si on ne tache point de le prévenir et déranger le plan de ses opérations qui sans doute ne sont dirigées que contre la Franconie pour rompre la communication entre vous et les impériaux et de s'ouvrir par là le passage en Bohème après avoir remarqué la difficulté et l'inutilité de vouloir pousser un corps par la Saxe avant que d'avoir renversé l'armée de l'Empire. On sait du moins par les avis les plus récents qu'il n'y a rien de ce coté-là qui soit à appréhender, au lieu que mes pauvres sujets, toujours exposés aux fureurs du partisan Freytag en auront encore à souffrir beaucoup si vous ne trouvez pas moyen de détourner ou de diminuer leur malheur ». Le 28, le comte de Solms répondait au Prince-Evêque : « ... Jai proposé à M le Maréchal de garder toujours la Saalc et en force, persuadé que c'est le seul moyen de réprimer le brigandage des ennemis et de conserver la plus saine partie du pays de V. A. Dès que j'aurai reçu la réponse du Maréchal, j'aurai l'honneur de lui laire part et de mes propositions et des résolutions qui auront été prises : les unes et les autres retournent au bien et à l'avantage du pays ».
Le maréchal de Broglie au comte de Solms
Francfort, ce 28 mars 1160. — J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 26 de ce mois par laquelle vous me faites celui de me mander que vous êtes convenu avec M. le comte d'Espiés de laisser où ils sont les trois régiments de cavalerie que je vous ai envoyés. Il me mande la même chose, et j'approuve le parti que vous airez pris, pourvu qu'ils y puissent subsister conséqnemment à ce que j'ai eu l'honneur de vous marquer dans ma Lettre du 26.
M . le duc de Wurtemberg m'écrit qu'il a ordonné au général Wolf'f de ne point prendre d'autres ordres que les siens pour ce qui concerne le corps de troupes qu'il commande. Comme le mouvement des ennemis paraît n'avoir aucune suite et que ce qui se passe dans cette partie devient moins intéressant pour le moment, je nous prie de vouloir bien éviter de donner des ordres au général Wolff, mais de vous concerter seulement avec lui comme vous faisiez auparavant, en attendant que la Cour ait décidé sur cette prétention de M. le duc de Wurtemberg. Si cependant il arrivait quelque chose de pressant et qui exigeât une autorité réunie dans un seul chef, vous voudriez bien m'en informer sur-le-champ afin que je prisse des mesures en conséquence.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie(l
Wûrzbourg, le 29 mars 1760. — Je viens de recevoir dans ce moment une lettre de M. le maréchal de Serbelloni du 28 de ce mois où il me mande que, le 27 au soir, il a reçu par estafette des avis du prince de Stolberg (2) qui lui annoncent l'approche d'un corps ennemi, comme vous le verrez par la copie ci-jointe (3).
Je n'ai rien de plus pressé que de vous renvoyer. S'ils se confirment et qu'il m'en lasse part, je ne manquerai pas de vous en faire passer la nouvelle surle-champ.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Il existe une eopie de cette lettre aux arch. du ministère de la guerre, reg. 3552, n° 202 bis.
(2) Chrétien-Charles, prince de Stolberg, né en 1725, mort
en 1764.
(3) Extrait d'une lettre de M. de Serbelloni au général comte de Solms. — « Bamberg, 28 mars iy6o. Il m'est venu hier au soir des avis par estafette du prince de Stolberg qui m'annoncent l'approche d'un corps ennemi. Les voici en copie :
« Rapport du général Luzinski au quartier général. — Schlitz , n6 mars 1360. On me rapporte aujourd'hui de Weida que 6.000 Prussiens sont entrés dans Zeiz, dont les postes avancés sont à Géra.
« On assure qu'un corps ennemi très considérable est destiné à mettre le Woigtland et le cercle de Neustadt à contribution et à pénétrer en Franconie.
« J'apprends dans ce moment une nouvelle sûre de l'entrée de l'ennemi dans Géra. On me mande de toutes parts positivement qu'il se porte sur notre gauche, marchant sur trois colonnes par Schneeberg, Zwickau et Auerbach vers Reichenbach ».
Le maréchal de Broglie au comte de Solms
Francfort, ce 50 mars 1760. — J'ai reçu, Monsieur, les lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 26 et le 29 de ce mois par lesquelles je vois que M. le maréchal de Serbelloni s'est expliqué clairement avec vous qu'au cas d'une entreprise considérable des ennemis sur les troupes de Wurtemberg ou sur vous, il ne s'en rapprocherait point et qu'au contraire il attirerait toutes ses forces sur sa droite pour couvrir Égra et la Bohème : je vous prie de m'envoyer une copie de la lettre de ce général. C'est quelque chose qu'il ait dit son secret dont j'étais déjà plus que persuadé, cela ne doit rien changer au plan que je vous ai adressé, sinon que vous devez être plus circonspect à vous étendre par votre droite, et plus exact à ne point vous laisser séparer de moi.
Les ennemis publient qu'ils marcheront bientôt de nouveau sur la Franconie, et le mouvement que M. de Serbelloni vous mande que font les Prussiens me le ferait croire, s'il était possible d'imaginer que M. de Daun, étanl devant le roi de Prusse avec des forces aussi grandes, lui permit de séparer ainsi de son armée un corps tant soit peu considérable.
Vous aurez vu par ma précédente lettre que j'étais instruit des ordres que M. de Wolff a reçus du duc de
(i) Une copie se trouve aux arch. du ministère de la guerre, reir. 3552, n° 202 bis.
Wurtemberg. Il est certain que les opérations militaires ne peuvent guère s'accorder avec aussi peu cle subordination. Je compte que d'ici à quelques jours la Cour m'informera de la conduite que j'ai à tenir.
Je ne puis qu'approuver tout ce que vous avez marqué à ce général concernant l'artillerie que vous lui aviez envoyée et qu'il fera très bien de garder, ainsi que le parti que vous avez pris de faire dresser les soldats pour servir les pièces de parc ; si le besoin l'exige, j'enverrai quelques canonniers dans Wurzbourg.
Je vous ai laissé le maître de disposer les troupes saxonnes comme vous le voudriez derrière la Saale, et je suis persuadé que a'ous les y placerez de manière à y être utiles et à n'y point courir de risques.
Je joins ici deux lettres pour vous qui viennent de m'arriver par le retour d'un courrier que j'avais envoyé à Paris.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — J'ai fait partir hier M. Durand, médecin de l'armée, pour aller prendre soin de M. le comte d'Espiés dont je suis extrêmement inquiet.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wurzbourg, le 50 mars 1160. — J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m' écrire le 26 d. c.
(i) Une copie de cette lettre se trouve aux arch. du ministère de la guerre, reg. 3552, n° 2o3.
J'ai demandé, en conséquence de vos ordres, aux ingénieurs et aux officiers d'artillerie la quantité de fusils qui se trouvent dans le château de Wûrzbourg et celle de ceux qu'il leur faut encore, en cas qu'il fallut y soutenir un siège. Dès qu'ils me l'auront fourni, j'aurai l'honneur de vous l'envoyer.
Il est bien vrai, Monsieur le Maréchal, que l'armée de l'Empire réunie avec les Saxons et les Wùrtembergeois, auxquels vous joindrez un corps de cavalerie française, composerait plus de 30.000 hommes et parla serait bien suffisante, non seulement pour en imposer à l'ennemi, mais même pour se mesurer avec lui s'il allait au-delà des démonstrations. Mais je ne crois pas, Monsieur le Maréchal, que vous puissiez trop compter sur l'armée de l'Empire qui. dans le cas où l'ennemi viendrait en force sur Schweinfurt, se retirerait infailliblement sur sa droite pour couvrir la Bohème. Ce qu'a fait M. de Serbelloni dans cette conjoncture-ci, il ne l'a fait que parce que l'ennemi était en poli! nombre. Dans le cas où il serait considérable, je ne crois pas que vous puissiez compter sur aucun secours de sa part. Il l'explique trop bien dans la lettre qu'il m'a écrite et dont j'ai eu l'honneur de vous envoyer le précis. Il reste les Saxons sur lesquels vous pouvez compter et dont je réponds. Mais les Wùrtembergeois ne paraissent pas sentir la facilité qu'il y a de défendre la Saale, et combien il serait avantageux que nous occupassions toujours les bords de cette rivière.
Vous aurez vu, Monsieur le Maréchal, par la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire, la proposition que
je vous faisais d'y envoyer trois bataillons saxons qui y prendraient poste, s'assureraient de tous les passages depuis Trimberg jusqu'à Neustadt et par delà(l). Je complais alors sur ces Messieurs ; mais je viens d'apprendre ce soir qu'ils se sont retirés et qu'ils reprennent le chemin de leurs quartiers (2). Par ce mouvement rétrograde, les sages dispositions que vous me prescrivez de suivre ne peuvent pas trop avoir lieu à moins d'un ordre plus positif de votre part. La brigade du Commissaire général ne pourra pas non plus occuper Le comté de Wertheim, puisqu'ils y rentrent. Je suis très fâché de tout ce contretemps, et je crois prévoir que le Duc leur maître, qui a passé ici ce matin sans voir personne pour aller à son quartier général, ne fera pas de la trop bonne besogne pour le bien de la chose ; cl je crains fort que le concert et la bonne intelligence
(i) Voir la lettre N» i3a.
(2) Lettre du général de Wolff au comte de Solms. — « Wertheim, le 28 mars 1360. Au retour de ma tournée à Wertheim j'ai eu l'honneur de recevoir votre lettre du 26. Rien ne me serait plus agréable que de mériter en effet la confiance gracieuse que vous voulez bien avoir pour moi. Le courrier est de retour de Stuttgart qui m'a apporté les ordres de mon Sme Maître, selon lesquels je dois faire rentrer les troupes dans leurs anciens quartiers aussitôt que la tranquilité serait remise dans nos quartiers En conséquence de cela j'ai envoyé les ordres au bataillon de Truckses qui est à Hammelbourg de rentrer dans ses quartiers; et, comme il se trouve bien des compagnies à portée de se jeter dans Hammelbourg au premier besoin, j'ai fait des arrangements [tels] qu'en fort peu de temps je peux avoir quatre bataillons à portée du poste de Gemùnden et d'Hammelbourg qui seront sur-le-champ remplacés par d'autres que je tire de ce côté; les grenadiers sont de même à portée et toujours prêts à marcher ... ».
qui existaient entre son général Wolff et moi n'en souffrent un peu. Quoiqu'il en soit, je ferai tout pour la rétablir. Je sens trop combien il importe au bien de la chose qu'une bonne harmonie règne entre nous. J'avais trouvé les raisons qu'il m'a alléguées de ne pas oser se conformer à vos intentions qui me conféraient le commandement des Wiïrtembergeois si plausibles, que je n'ai dicté aucun ordre, et que ce qui s'est fait depuis a toujours été de concert jusqu'à ce que son courrier fût de retour. Il est revenu, le Duc Ta suivi, et j'attends encore aujourd'hui la réponse à la lettre que je lui ai écrite hier en l'assurant que j'attendrais encore jusqu'aujourd'hui à vous instruire du délai qu'il a apporté à se conformer à vos ordres. Comme il ne m'a point écrit, je tiens ma parole vu vous en rendant compte. Je ferai demain encore une tentative : j'enverrai à M. de Wolff un officier pour lui proposer de suivre vos dispositions. S'il s'y refuse, je vous prierai. Monsieur le Maréchal, de vouloir bien consentir à , ce que je fasse rentrer dans loiu-s quartiers les Saxons qui, n'ayant personne à leur droite, M. le maréchal de Serbelloni ayant fait rentrer ses postes aussi, et Leur gauche élan! découverte par la retraite des Wurtembergeois, seraient trop exposés s'il plaisait à l'ennemi de revenir sur ses pas. D'ailleurs il faut les habiller, ce qui ne pourra passe faire si aisément tant qu'ils seront en détachement de guerre.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Wûrzbourg, le 51 mars 1160. — J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 28 d. c. par laquelle vous approuvez que j'aie laissé les trois régiments qui composent la brigade du Commissaire général dans les lieux où ils se sont trouvés alors.
Us n'y ont pas été longtemps sans éprouver l'inconvénient du défaut de subsistance que vous pressentiez. Us en ont écrit à M. d'Espiés sur la réquisition de qui j'ai fait partir sur-le-champ un bailli de ce pays pour assurer leurs fourrages, en mandant au commandant du régiment du Commissaire général que j'espérais qu'il voudrait bien n'en prendre que le nombre de rations qui leur revient selon la mesure et le poids fixés par l'ordonnance. C'est une affaire réglée qui ne m'inquiète plus jusqu'à ce que vos dispositions aient lieu et qu'ils entrent dans le comté de Wertheim si les Wûrtembergeois s'y soumettent.
Suivant la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire, Monsieur le Maréchal, en réponse à celle où vous me confériez le commandement du corps wûrtembergeois, vous aurez vu que j'approuvais les raisons du général Wolff qui l'engageaient à envoyer un courrier à son maître pour savoir sa volonté. Depuis ce temps, quoique j'y fusse bien autorisé, je n'ai suivi que la voie du concert et de la bonne intelligence et je n'ai jamais donné d'ordres ; et aujourd'hui que M. le duc de Wùr-
temberg s'y oppose formellement et que ce n'est plus votre intention, vu que l'ennemi a disparu, je n'en donnerai assurément point. J'y mettrai tout ce que je pourrai pour renouer avec M. de Wolff sur le même pied qu'auparavant, si le Duc son maître n'a pas mis la zizanie entre nous deux : je le saurai demain au plus tard par l'officier que je lui ai envoyé. J'ai l'honneur d'être, etc.
138 — Le même au même (1).
Wûrzbourg, le 31 mars 1160. — J'ai envoyé ce matin un officier à M. de Wolff pour le persuader de retourner occuper la Saale, si ce n'est pas par bat aillons, d'y envoyer au moins d'assez forts détachements composés des soldats les mieux exercés; car je crains qu'il ne fonde son opposition sur le temps des exercices qui approche. J'espère qu'il ne se refusera pas à l'exécution de vos intentions que je lui ai bien fait valoir, et j'aurai l'honneur de vous en informer dès que l'officier sera de retour.
Gomme, selon les dispositions dont vous avez eu la bonté de me faire part au cas que nous fussions obligés de remonter le Main, il pourrait se faire que je trouvasse du canon soit dans des villes ou des chà-
(i) Copie aux arch. du ministère de la guerre, reg, 3552, n° 204.
teaux particuliers, je crois, Monsieur le Maréchal, devoir être autorisé par vos ordres à pouvoir m'en emparer. J'en ai trouvé trois pièces au château de Trimberg que j'ai été obligé de faire réparer, ainsi que celles que j'ai l'ail prendre dans la ville de Schweinlurl. Si vous avez la bonté de me permettre de m'en saisir dans l'occasion, je vous prie de vouloir bien me mander sur qui je prendrai les fonds nécessaires pour leur réparation comme pour celles <|iie j'ai déjà.
Le déserteur français dont j'ai eu l'honneur de ; vous écrire est toujours dans nos prisons. J'attends vos ordres pour l'envoyer à Francfort. Si vous L'approuvez, je le ferai mettre sur le premier bateau qui partira d'ici, comme j'ai fait du sieur Ricliebé.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
• Wwrzbourg, le 51 mars 1760. — J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint la copie d'une lettre que j'ai reçue hier au soir adressée à S. A. R., que lui écrit le sieur de Schlotheim, officier au service de Hesse-Cassel depuis 29 ans et que la grâce vient de frapper sur les malheurs de son pays qu'il déplore au point de proposer de quitter le service de son maître actuel pour
(i) Copie aux arch. du ministère de la guerre, reg. 3553, n° 21.
rentrer accompagné de 1.000 hommes dans celui de son véritable et légitime maître.
J'ai trouvé cette proposition de nature à mériter votre attention. Si l'on pouvait l'attirer ici avec tout son monde, nous y gagnerions deux avantages, celui de nous en bien servir et de faire beaucoup de mal à l'ennemi en lui enlevant d'un coup de filet 1 .000 bons soldats. Je ne ferai aucune démarche jusqu'à ce que vous m'ayez fait part de vos intentions. Cet officier demande que son secret soit bien gardé.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Extrait d'une lettre du colonel de Schlotheirn, natif de la Saxe, commandant un corps hcssois de 1.000 hussards et chasseurs, en date de Sondershausen ce 22 mars 1100, à S. A. R. le prince Xavier.
... Ayant le bonheur d'être vassal de Sa Majesté le roi de Pologne, électeur de Saxe, cl do posséder des terres dans ledit électoral, je ressens les plus cuisants remords de servir contre mon Roi et nia chère patrie. Je me trouve à la vérité depuis '2(.l ans comme officier dans le service de Hesse-Cassel, et j'ai L'honneur d'y commander 1.000 hussards et chasseurs en qualité de lieutenant-colonel.
Mais toutes ces considérations aggravent nies peines. et je ne puis être content qu'en me rangeant à nies devoirs naturels qui consistent à verser mon sang pour mapatriedans les tristes conjonctures où elle se trouve. Agréez donc, Monseigneur, que j'offre à V. A. R. ma
personne avec 1.000 chasseurs et hussards que je propose de lever pour le service de la Saxe dans l'espace de deux mois dès qu'Elle voudra bien m'en accorder la permission avec le grade de colonel.
Connaissant le pays, j'ose avancer être en état de rendre de bons services ; et. par la qualité de gens que je me fais fort d'enrôler, je serai en état d'agir avec eux au plus tôt et dans cette présente campagne contre ces cruels ennemis de ma chère patrie.
J'attends les ordres de V. A. R. pour mettre à ses pieds le reste de mes propositions ei finir la capitulation à faire à ce sujet.
Le même au même
Wûrzbourg, le ol mars 1160. — J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint les états que MM. le chevalier de Gomer(l) et DuVignau (2) m'ont remis tant des munitions de guerre que des outils qu'ils jugent nécessaires pour suppléer à ce qui manque dans l'arsenal de la citadelle de Wiirzbourg (3).
Je les ai envoyés sur-le-champ au Prmce-Evêque en
(i) Lieutenant-colonel du corps royal de l'artillerie de France.
(2) Major du corps du génie de France détaché à Wùrzbourg par ordre du maréchal de Broglie.
(3) Nous n'avons pas cru devoir donner le détail de ces deux états annexés à la lettre du comte de Solms.
le priant de vouloir bien donner des ordres pour en accélérer la livraison. Je ne doute pas qu'il s'y prête ; et je m'aperçois que nous devons à celte petite irruption de l'ennemi la facilité avec laquelle ils se prêtent dans ce pays à ce que nous demandons.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Wûrzbourg, le Ier avril 1160. — L'officier que j'ai envoyé à M. le général de Wolffesl revenu hier au soir chargé de me marquer combien il est affligé de ce qu'il n'a pas pu se conformer à vos intentions (2), et pour me prouver le chagrin qu'il en a, il me rappelle la facilité avec laquelle il s'est rendu a toutes les demandes que je lui ai faites pour le bien de la cause et pour notre sûreté commune, pendant tout le temps qu'il a été Le maître de disposer des troupes qu'il commande : el je ne puis que lui rendre cette justice de s'y être porté avec toute la bonne volonté possible. II s'excuse sur
(i) Une copie de cette lettre existe aux arch. du min. de la guerre, reg. 3553, n° 21.
(2) Les arrangements que le major de Neudert était chargé de concerter avec le général de Wolff avaient pour objet de rassembler les troupes saxonnes et wùrtembergeoises pour garder les bords de la Saale et de faire avancer la cavalerie qui était en arrière dans le comté de Wertheim. (Lettre du comte de Solms au prince Xavier, du 3i mars).
les ordres précis de son maître (1) qu'il a été indispensablement obligé de suivre (2), et que j'ai appris d'ailleurs avoir été donnés de si mauvaise humeur, qu'aujourd'hui que le Duc est à Carlstadt, il n'a pas le pouvoir de commander six hommes sans ses ordres. De tout ce qu'il m'a fait dire et de ce qu'il me mande dans sa lettre que, dès que le Duc son maître sera parti, il viendra me A^oir, j'en puis inférer qu'il est très bien intentionné ; et, comme il me témoigne avoir de la confiance en moi, j'ai lieu de croire qu'il s'ouvrira davantage.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Wilrzbourg, le 2 avril 1760. — J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 30 d. p. par laquelle a-ous me demandez la copie de la lettre de
(i) Le duc de Wurtemberg.
(2) Le comte de Solms avait reçu du maréchal de Broglie un ordre lui conliant le commandement des Wûrtembergeois, en même temps que celui des Saxons. (Voir la lettre n° 124). Le général de Wolff, à qui cet ordre fut communiqué, déclara être tout prêt à répondre aux intentions du maréchal de Broglie, mais ne pouvoir le taire toutefois qu'après en avoir demandé et reçu l'ordre du duc de Wurtemberg, son maître. Celui-ci, qui venait d'arriver à Carlstadt, défendit expressément au général de Wolff de se conformer aux ordres donnés, et fit rentrer les troupes dans leurs quartiers, à l'exception des hussards qu'il renvoya à Bischofsheim. (Lettre du comte de Solms au prince Xavier, du 2 avril).
M. le maréchal de Serbelloni où il s'explique clairement avec moi sur les dispositions qu'il fera dans les deux cas où l'ennemi se porterait sur nous en force médiocre ou dans un nombre supérieur. Je joins ici la copie de deux lettres allemandes qu'il a écrites : celle du 21 mars a prêté à conjecturer ses intentions: mais la copie de celle du 25 qu'il vous écrit et dont il me fait part, ne laisse plus rien à deviner (1). Et, puisque vous me l'ordonnez, je serai très circonspect à m'étendre par ma droite, et très exact à ne point laisser séparer de vous, nous, Monsieur le Maréchal, les Wûrtembergeois lorsqu'ils seront rendus à ce qu'il vous doivent, et les Français que vous voudrez bien envoyer au besoin dans cette partie. Nous nous efforcerons de répondre à la confiance dont vous nous honorez sans compter trop sur M. le maréchal de Serbelloni qui aura bientôt fait bande à pari .
M. Durand, médecin de l'armée, es1 arrivé ici. el M. le comte d'Espiés a tant de confiance en lui que nous avons lieu d'espérer qu'il le tirera entièremenl d'affaire ; il esi déjà beaucoup mieux.
(i) Voir les lettres du comte de Solms au maréchal de Broglie, du 26 mars (n° i32), et du maréchal de Broglie au comte de Solms, du 3o mars (11° i35).
Le même au même
Wûrzbourg, le 3 avril 1160. — M. Du Vignau, qui part demain pour Francfort sur les ordres que vous lui en avez donnés, pourra mieux que personne vous rendre compte de l'état de la forteresse. C'est un officier de distinction et qui mérite à tous égards la confiance dont vous L'honorez. De mon côté, je ne néglige rien pour accélérer la fourniture des outils et des munitions de guerre qu'ils ont demandés dans leur état. Mais je vois avec douleur que cette première ferveur est extrêmement ralentie : ils nous renvoient aux calendes grecques pour les palissades, et ils jugent à propos de les faire venir de Bamberg, ee qui en retarde la livraison de beaucoup. Ces Messieurs semblent vouloir gagner du temps; si le Prince-Évêque était ici. j'en tirerais bien meilleur parti ; néanmoins je ne négligerai rien pour engager ces Messieurs à être moins lents.
J'ai demandé plusieurs fois à M. Potier les états de la force des magasins tant des vivres que des fourrages. Je n'ai pas pu jusqu'à présent parvenir à en avoir ; c'est pourquoi je n'en parle jamais dans mes lettres. Toutefois, cet article des subsistances est assez important pour que j'en aie connaissance et que vous soyez au moins de quinzaine en quinzaine instruit des progrès des magasins que Ton établit ici.
M. le duc de Wurtemberg, en arrivant à Carlstadt, n'a rien eu de plus pressé que de détruire le pont de
bateaux que le général Wolff y avait fait transporter de Gemiinden de concert avec moi (1) ; c'a été le premier acte d'autorité qu'il a fait ; le capitaine des pontonniers m'en a rendu compte aujourd'hui. J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglieau comte de Solms
Francfort, le 4 avril 1760. — J'ai reçu, Monsieur. les lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire les derniers jours du mois passé et 1er et '2 avril.
J'enverrai à M. le maréchal de Belle-Isle la copie de la lettre adressée à M. le prince Xavier du sieur de Sehlotheim, officier au service de Hesse-Cassel, pour qu'il me lasse passer sur ce1 objel les intentions de Sa Majesté (3).
J'ai vu les étals qui vous ont été remis par MM. de Gomer et Du Vignau de ce qui manque dans la citadelle de Wûrzbourg tant en munitions qu'en outils. Je pense comme vous qu'il est très à propos de presser vivement pour engager à ce (prou les y assemble, et de
(i) Voir la lettre du comte de Solms ati maréchal de Broglie du 20 février (n° 99), et la lettre du général de Wolfï au comte de Solms, du 17 février (même numéro, note 1).
(2) Il existe une copie de cette lettre aux archives du min . de la guerre, reg. 3553, n° 21.
(3) Voir la lettre n« 139.
profiter de la circonstance pour en faire sentir la nécessité.
Je vous ai déjà marqué tout ce que je pensais conséquemment à ce que vous a mandé M. de Serbelloni de ses projets en cas d'une invasion en Franconie, ainsi que sur les prétentions de M. le duc de Wurtemberg. Je ne suis pas en peine de toute la circonspection que vous mettrez dans votre conduite vis-à-vis de ce Prince, en attendant que le Roi ait prononcé là-dessus. Je vois avec plaisir que vous êtes satisfait du général Wolff et que vous pensez qu'il serait aisé, s'il était le maître, d'établir le concert et la subordination si nécessaires entre les troupes qui composent une armée pour procurer des succès.
Je ne crois pas que la nouvelle de la marche des ennemis sur Géra se soit trouvée vraie, puisque M. de Serbelloni ne vous en a plus parlé. Il n'est pas vraisemblable que le roi de Prusse, ayant devant lui M. le maréchal Daun avec une aussi forte armée, puisse faire de gros détachements et les éloigner ainsi de lui.
Vous avez bien fait, dans le besoin où les Wûrtembergeois et vous étiez de canon de parc, de prendre et mettre en état de servir celui que vous avez tiré de Schweinfurt, et vous n'avez qu'à porter ce qu'il en a coûté sur le premier état de dépenses extraordinaires que vous m'adresserez ; mais il faut éviter d'en faire de? nouvelles, cette artillerie n'étant pas destinée à nous rester.
Gomme M. le duc de Wurtemberg a renvoyé ses hussards à Bischofsheim et que, moyennant cela, vos
quartiers sur la Saale sont couverts, il faut les y laisser tant que les mouvements des ennemis ne nous obligeront pas à faire une position différente.
Je suis bien aise de tout ce que vous me mandez de M. de Wolff. Il est heureux d'avoir affaire à des gens qui aiment la conciliation, et il serait avantageux, pour le concert, que le commandement de ce corps roulât entièrement sur lui.
Je mande à M. d'Espiés de faire entrer la brigade du Commissaire général dans le bailliage d'Uffenheim après vous en avoir rendu compte et communiqué la lettre que je lui écris.
Le même au même
Francfort, le 9 avril 1160. — J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le \\ de ce mois.
Par le compte que M. Du Vignau m'a rendu de l'état de la forteresse de Wiirzbourg, il parait qu'elle pourrait être en état de résister aux tentatives des ennemis, si elle était bien approvisionnée. Je ne doute point que vous n'y parveniez à force d'insistances et de soins, comme vous l'avez déjà commencé, et qu'on ne vous fournisse les outils et munitions de guerre dont on a indispensablement besoin. Quant aux palissades, il faut
bien que ces Messieurs se déterminent à les fournir, puisque les lenteurs qu'ils y apporteraient ne pourraient tourner qu'à leur détriment. Vous êtes plus en état que personne de les persuader là-dessus, et je pense qu'ils se prêteront, sur vos sollicitations, à accélérer davantage la livraison de ces palissades, pour laquelle je crois, comme vous, que la présence duprinceévêque de Wurzbourg n'aurait point été inutile ; mais il faut y suppléer en lui écrivant souvent et le pressant ( renvoyer- ses ordres.
Je suis surpris que M. Potier ne vous ait pas encore remis les états de la force des magasins de vivres et de fourrages qu'on établit dans cette1 place, puisqu'il est absolument nécessaire que vous en ayez connaissance non seulement pour pouvoir juger de leurs progrès de quinzaine en quinzaine, mais pour vous mettre (Mi état de juger si les remises se font dans ces magasins, proportionnément au besoin qu'on en a. M. Gayot doit lui avoir écrit de me part de le faire exactement dans la suite.
Je ne suis point étonné de ce que vous me marquez de la conduite qu'a tenue M. le duc de Wurtemberg en arrivant à Carlstadt ; mais je ne puis rien faire jusqu'à ce que j'aie reçu les ordres que j'attends de la Cour et que j'ai déjà demandés plusieurs fois à son sujet.
J'ai l'honneur d'être ,etc.
P. S. — Sur les représentations réitérées de M. l'évèque de Fulde et sur l'état fâcheux où se trouve son pays, qui me peine sûrement autant que lui, je me
détermine à envoyer M. le comte d'Apchon(l) avec un gros détachement vers Fulde pour soutenir M. de La Noue de Vair. Je mande à M. de Wolff de pousser ses hussards à Erbenhausen et d'éclairer toute la partie de la Haute- Werra ; et, pour les assurer et les appuyer, il me semble nécessaire que vous poussiez un détachement de 6 ou 700 hommes à Mellrichstadt, et, pour en couvrir le flanc droit, vous voudrez bien, en faisant part de ces dispositions à M. le maréchal de Serbelloni, le prier d'envoyer de son côté des troupes légères vers Henné b erg et Rœmhild.
Tous ces postes ne peuvent courir aucun risque s'ils se tiennent alertes, et ils éclaireront beaucoup le pays et empêcheront les ennemis de s'avancer autant pour en tirer des subsistances ou au moins les obligeront de rassembler des forces considérables pour venir se les procurer.
Il vous est aisé de sentir qu'il faut un officier capable à la tête du détachement de Mellrichstadt, qui ne prenne pas l'alarme trop tôt et sur la marche de quelques hussards, et qui ne se laisse cependant pasenlever. Les troupes que vous avez à Neustadt seront à même
(i) Antoine-Marie comte d'Apchon, né le 9 avril 1714, page du roi le 7 mai 1729 ; lève une compagnie au régiment de dragons de Condé le 5 novembre 1733; mestre de camp d'un régiment de dragons de son nom, le 29 novembre 1748 ; prend part à la guerre de Sept ans, assiste à la bataille de Rosbach, combat avec vigueur à Sondershausen (23 juillet 1758), ce qui lui vaut, le i5 août, le grade de brigadier ; se distingue encore à Lutterberg, Bergen, Corbach, Warbourg; maréchal de camp par brevet du 20 lévrier 1761 ; gouverneur du duc de Bourbon en 1762.
de soutenir ce détachement qui appuiera lui-même très bien les hussards de Wurtemberg et ceux que M. de Serbelloni poussera sur Henneberg.
P. S du 10. -- J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 8 (1). Faites de votre mieux pour tirer parti des troupes de Wurtemberg ; aussitôt que j'aurai des ordres de la Cour, je vous en ferai part. Les nouvelles que j'avais eues des ennemis par M. de Vair ne se sont point réalisées (2) ; il vous en instruira sûrement à temps, et il est impossible qu'ils viennent sur vous sans que vous le sachiez.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Versailles, 45 avril 4760. — J'ai l'honneur de vous rendre compte, Monsieur le Maréchal, de mon départ de Versailles et d'une petite course que je me propose
(i) Cette lettre manque.
(2) Les avis adressés par M. de Vair au colonel de Bubighausen et par celui-ci au général de Wolff portaient que les Alliés se rassemblaient à Ziegenhain et Rotenbourg et menaçaient de pénétrer de nouveau dans le pays de Fulde ; que de plus il y avait un corps de 4-ooo Hessois à Salzungen, Gerstungen et Barchfeld. (Lettre du général de Wolff au comte de Solms, datée de Wertheim, le 7 avril). — Un rapport du sieur Bott, capitaine de hussards, daté d'Eichenzell sur la Fulde, le 4 avril, disait que les ennemis établissaient un magasin considérable à Ziegenhain et voulaient faire avancer un corps sur Schlitz. (Lettre du comte de Solms au prince Xavier, du 8 avril).
de faire pour quelques jours à Munich. Je me suis flatté que vous ne trouveriez pas mauvais que je ne fusse rendu à Wûrzbourg que le premier du mois prochain ; et n'étant pas à portée de prendre votre attache sur ce voyage, je me suis arrangé avec M. le comte de Broglie votre frère pour être averti le plus promptement que possible dans le cas de quelque événement.
Au nom de Dieu, Monsieur le Maréchal, ne me jouez plus le tour de gagner des batailles sans moi : je vous demande mi petit mot d'avertissement au nom de tous les sentiments d'amitié et d'attachement avec lesquels j'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au comte de Solms
Francfort, ce 11 avril 1160. -- J'ai l'honneur devons envoyer ci-joint, Monsieur, l'extrait d'une lettre de M. le maréchal de Belle-Isle (1) concernant la propo-
(i) Extrait de la lettre du maréchal de Belle-Isle au maréchal de Broglie. — « A Versailles, le 10 avril 1360. J'ai lu avec attention la copie de la lettre que vous a écrite M. le comte de Solms et de celle du sieur de Schlotheim, officier au service de Hesse-Cassel. Je pense tout comme vous, Monsieur le Maréchal, que l'offre que fait cet oflicier de lever 1.000 hussards ou chasseurs dans l'espace de deux mois, serait également utile et avantageuse. Il faut donc commencer par voir quelle est la somme que ledit sieur de Schlotheim demandera et à quelles époques il faudra la fournir. Je verrai tout de suite avec M. le Contrôleur général s'il pourra y subvenir, et je vous le manderai sur-le-champ ; car, pour peu qu'il y eût du retardement, ce secours nous viendrait trop tard ».
sition de M. de Schlotheim, officier au service de Cassel, par lequel vous verrez que ce ministre la regarde comme très avantageuse, mais qu'il voudrait savoir auparavant la somme que ledit sieur Schlotheim demandera, et à quelles époques il faudra la fournir. Vous voudrez bien le faire expliquer sur ces deux points et me communiquer sa réponse le plus promptement qu'il vous sera possible afin que je puisse en informer M. le maréchal de Belle-Isle et le mettre en état de se décide1!- en conséquence.
.J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wilrzbourg, le 21 avril 1760. — J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint une lettre de S. A. R. Mgr. le prince Xavier qui, selon ce qu'il me mande, sera ici au premier de mai.
Si je n'ai pas l'honneur, Monsieur le Maréchal, de vous rendre compte des nouvelles qui me parviennent des environs de Fulde, c'est que vous les recevez de la première main et que je ne pourrais vous les faire parvenir qu'au 6 ou 7e jour.
J'ai trois émissaires en campagne sur lesquels je peux compter et que j'attends à tout moment. Je ne manquerai pas de vous envoyer sur-le-champ la déposition qu'ils me feront de ce qu'ils auront vu.
Notre droite est fort tranquille. Nous avons à Erbenhausen les hussards de Wurtemberg, et 500 chevaux de l'armée de l'Empire, aux ordres du capitaine Ziriaski, à Henneberg, Hermannsfeld et Sulzfeld, et notre infanterie est portée depuis Stockheim, Mellrichstadt, Bastheim, Volkach, Ingershausen, Neustadt, au delà de la Saale, jusqu'à Kissingen. Les hussards de Wurtemberg ne se croient pas trop en sûreté, selon la lettre que m'a écrite M. le général Wolff où il me mande qu'il a l'honneur de vous en écrire et qu'il trouve qu'il y a une distance de six lieues entre Erbenhausen et Stockheim où est notre premier poste qui, par là, est trop éloigné pour leur prêter aucun secours (1). Je fais
(i) Lettre du général de Wolff au comte de Solms. — « Wertheim, le ig avril 1360. J'ai l'honneur de vous envoyer les ci jointes nouvelles que j'ai reçues de M. de Bubighausen. M. le Maréchal l'a fort avancé, tout le soutien qu'il a, c'est le capitaine Ziriaski avec 5oo chevaux à Henneberg, Hermannsfeld et Sulzfeld ; ainsi il n'a aucun soutien à attendre à Erbenhausen, mais il faut qu'il le cherche à Mellrichstadt. Jusqu'à M. de Vair il a 8 bonnes lieues sans aucune troupe intermédiaire ; aussi ai-je écrit à M. le Maréchal que je lui avais donné les ordres de se replier à temps, car je ne veux point risquer ce bon régiment à être ruiné de gaieté de cœur...
« Les ennemis avaient envoyé un bas-ofiicier, un trompette et trois hommes à Fulde pour prendre 3o/m. écus de contribution. Nos hussards qui ont été avec M. de Vair ont eu vent de cela, et, pendant que le magistrat amassa l'argent, ils ont arrêté ceux qui venaient le chercher ; M. de Vair les a déclarés prisonniers de guerre. Je doute fort que M. le Maréchal sera du même sentiment. Il est juste qu'on empêche que l'ennemi enlève des contributions au milieu de nos troupes. M. de Vair se loue extrêmement de nos hussards; il marque à M. de Bubighausen qu'ils n'ont qu'un seul défaut, c'est qu'il y en a trop peu.
« L'ennemi a fait transporter son magasin de Wanfried à
mon possible pour le rassurer et pour entretenir la bonne harmonie qui a régné entre nous jusqu'à l'arrivée du Duc son maître qui y a fait un changement assez perceptible. Il me mande que son sérénissime maître arrivera aux premiers jours aux environs de Wurzbourg et qu'il a bien travaillé cet hiver puisqu'il a mis un nouveau corps de 6.000 hommes en état de servir. Je ne sais pas s'il les destine à joindre le corps qui est ici ; il n'en dit pas davantage, mais je ne doute nullement, Monsieur le Maréchal, que vous n'en soyez instruit.
Je joins ici plusieurs lettres du roi de Prusse à son capitaine Froideville, que l'on a trouvées dans son équipage, lorsqu'il a été fait prisonnier (1). Elles sont assez intéressantes pour que vous en ayez connaissance.
Les ouvrages de la citadelle de Wûrzbourgn'avancent pas autant que je le souhaiterais ; les intentions du Prince-Évêque sont un peu croisées par sa Chambre et
Ziegenhain. Ainsi je crois moi-même qu'il se portera plus vers sa droite, mais il ne manquera point de prendre en passant les contributions de Fulde.
« J'ai eu des nouvelles de Stuttgart. Monseigneur me mande qu'il sera ici aux premiers jours dans les environs de Wùrzbourg. Je voudrais qu'il y lut déjà; il a beaucoup à faire et il a bien travaillé cet hiver pour mettre un corps de 6.000 hommes, qui est encore dans le pays, en état de marcher ».
(1) Le capitaine Froideville fut attaqué le 8 avril entre Mùlsen et Crossen par le général Kleefeld et pris à Zwickau avec une grande partie de son détachement et deux canons : « On a fait plus de 200 prisonniers, ramené plus de 5o chariots, environ 100 chevaux, et trouvé un grand butin, car tous les soldats avaient leur bourse garnie ». (Lettres du comte de Solms au prince Xavier, des n et 12 avril).
ses Conseils qui ne demandent qu'à gagner du temps, et, si je ne faisais pas de continuelles instances et des représentations, car c'est la seule voie que je puisse prendre, ils languiraient bien davantage (1). Je vous prie, Monsieur le Maréchal, d'être bien persuadé que je ne néglige rien pour les accélérer, et que je tâche de concilier autant qu'il est possible le bien du service et vos intentions qui sont de ménager le pays du Prince- Evéque.
Vous trouverez ci-joint, Monsieur le Maréchal, l'état de la force du corps saxon pour le mois d'avril ; il est
(i) Le 16 avril, le prince-évêque de Wûrzbourg écrivait au comte de Solms : « Je conviens, Monsieur, que vos dispositions de concert avec M. de Serbelloni pour la conservation de la Franconie sont aussi solides que vos bonnes intentions de mettre mes élats en sûreté contre toutes les insultes de l'ennemi et m'engagent à de nouvelles obligations que je vous en dois déjà... Je mets tant de confiance en votre amitié particulière à mon égard que vous ne négligerez rien pour rendre toute la sûreté à mes pays qui, en vérité, sont dignes de votre attention. Aussi ferai-je avec plaisir tout le possible pour seconder vos arrangements à cet effet, comme j'ai déjà prévenu vos demandes par mes ordres que je fis parvenir, il y a quelques jours, à mon statthalter ; en quoi cependant je me flatte que vous voudrez bien avoir égard à mes finances qui, depuis le commencement de la guerre, entièrement épuisées pour le bien de la patrie, ne peuvent plus soutenir de dépenses extraordinaires ». A quoi le comte de Solms répond le 18 avril en se plaignant que les favorables intentions du prince-évèque ne sont pas exactement suivies par ceux à qui l'exécution en est conliée : « ... J*y vois journellement apporter tant de lenteur qu'il n'en peut résulter qu'un très grand mal pour la cause et pour les états de V. A. que l'intention est de conserver sains et saufs à tel prix que ce soit. En tout ce qui dépend de moi, j'ai ses intérêts à cœur, et je ne consens qu'aux frais indispensables dans la vue de ménager ses finances...».
augmenté de quelques officiers de l' état-major, suivant la nouvelle convention qui vient d'être faite à Versailles.
.J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Wûrzbourg, le 22 avril 1160. — J'ai reçu hier au soir la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 17 d. c, à laquelle était joint un extrait de celle que vous écrit M. le maréchal de Belle-lsle au sujet de M. de Schlotheim, officier au service de Hesse-Cassel. Comme vous, Monsieur le Maréchal, et le ministre trouvez également sa proposition utile et avantageuse au bien du service du Roi, je ne perds pas un moment pour accélérer l'exécution de ce projet. J'ai fait partir ce matin un homme de confiance que j'adresse au correspondant de cet officier à Weimar de qui mon homme recevra de plus amples lumières. J'aurais bien souhaité que M. le maréchal de Belle-lsle, pour éviter le retardement, eut stipulé une certaine somme dont il m'eût rendu maître pour conclure cette affaire au plus vite, afin que ce secours ne nous arrivât pas trop tard, comme cela est à craindre par le temps qu'il faudra perdre à attendre des résolutions. L'appréhension que j'ai que cet officier ne change de sentiment et l'envie extrême que j'ai de procurer au Roi un secours d'au-
tant plus essentiel qu'il nous vient aux dépens de l'ennemi, m'ont engagé de prendre sur moi de donner à mon homme de confiance des pleins pouvoirs de traiter avec lui en mon nom. Je ne crois pas que ses prétentions seront exorbitantes : il a demandé préliminairement le brevet de colonel au service de Saxe, j'en fais mon affaire ; quant à l'argent, s'il en demande trop, vous serez toujours le maître, Monsieur le Maréchal, d'y faire quelques modérations et d'engager M. le maréchal de Belle-Isle d'y acquiescer ensuite. J'ai cru devoir tenir cette conduite qui n'est dirigée que par le bien du service du Roi que j'ai extrêmement à cœur: je ne voudrais pas pour tout au monde qu'elle vous déplût.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — M. le général Haddick est arrivé à Bamberg pour y prendre le commandement de l'armée de l'Empire en attendant l'arrivée du prince des Deux-Ponts. M. le maréchal Serbelloni en partira jeudi prochain.
Le même au même
Wûrzbourg, le 23 avril 1100. --J'ai eu l'honneur de
vous mander avant-hier que les ouvrages de la citadelle de Wûrzbourg n'avançaient pas autant que le bien du service du Roi l'exigeait, et que j'avais fait des représentations au Prince-Evêque sur ce que je m'a-
percevais tous les jours que l'on ne suivait pas les favorables intentions que je lui ai connues pour le bien commun, et que son Conseil et sa Chambre ne cherchaient qu'à gagner du temps pour éluder la livraison des matériaux indispensablement nécessaires pour mettre le château en état de défense (1). Mes instances ont eu tout le succès que j'en pouvais espérer : le Prince-Evêque en a écrit à son statthalter qui est venu chez moi pour m'assurer des bonnes intentions du Prince-Evêque et pour me communiquer l'ordre qu'il a, ainsi que la Chambre, de ne point se refuser à l'exécution des demandes que je ferai pour le bien du service, et d'y apporter toute la célérité possible. Je vois avec plaisir que ces Messieurs s'exécutent en conséquence, que nos travaux avancent et que vos intentions se remplissent. Je voue prie. Monsieur le Maréchal, d'être persuadé que je n'ai rien tant à cœur que de vous tranquilliser sur la partie dont je suis chargé. J'ai l'honneur, d'être, etc.
Le même au même
Wûrzbourg, le 2o avril 1160. — Je Amiens de recevoir dans ce moment un mémoire du juif Suntheimer qui s'était chargé de la livraison des fourrages du corps
(i) Voir la lettre n° 148 et note 3.
saxon depuis son entrée dans les états du Prince-Évêque sous le consentement et l'autorité de la Chambre de ce prince, par lequel il me donne des raisons plausibles du refus qu'il fait de continuer le mois prochain la même fourniture. Il expose que tous les Etats ont fourni leur contingent, excepté le pays de Bayrenth qui n'a contribué en rien du nombre de rations auxquelles il a été réparti. Il se fonde encore sur la grande exportation de fourrage qui a été faite sur le Bas- Main. Néanmoins, Monsieur le Maréchal, il ne refuse pas absolument de continuer ce même service ; il va même jusqu'à s'engager à livrer la quantité de 4 à 500,000 rations, si la Chambre d'ici lui en assure le paiement. Je crois cette proposition si avantageuse au service, que j'ai l'honneur de vous en rendre compte sur-le-champ. Une lettre de votre part, Monsieur le Maréchal, au Prince-Évêque, qui en assure le paiement, nous mettra dans l'abondance.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au comte de Solms
Francfort, ce M avril 4160. — J'ai reçu, Monsieur, les deux lettres dont vous m'avez honoré le 21 et le 22 de ce mois, à la première desquelles étaient [joints] l'état du corps saxon pendant le mois d'avril ainsi qu'une lettre de S. A. R. M. le comte de Lusace. Je
vous prie de vouloir bien lui faire passer la réponse que j'ai l'honneur de lui adresser.
A l'égard du sieur de Schlotheim, nous verrons quelles seront ses demandes ; et, si elles sont raisonnables, comme vous l'espérez, je crois que cela pourra s'arranger.
Je savais déjà l'arrivée de M. le général Haddick à Bamberg; M. le maréchal de Serbelloni me l'avait mandée.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au prince Xavier
Francfort, ce 24 avril 4760. — Monseigneur. J'ai reçu la lettre dont Votre Altesse Royale m'a honoré le 13 de ce mois, par laquelle elle veut bien me faire part de son prochain retour à l'armée. J'ose me flatter qu'elle me rendra la justice de croire que je prends un intérêt trop vif à sa gloire pour ne pas lui procurer toutes les occasions qui dépendront de moi d'augmenter celle qu'elle s'est déjà acquise. Il me sera toujours aussi honorable qu'avantageux de partager avec elle les événements qui pourront contribuer à remplir cet objet dont je serai sans cesse occupé avec un empressement proportionné à l'attachement inviolable et au respect infini avec lesquels je suis, etc.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wûrzbourg, le '27 avril 1760. — J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint la copie d'une lettre de M. Wolff par laquelle il me fait part des mouvements de l'ennemi qu'il juge être très sérieux. Vous y verrez. Monsieur le Maréchal, ses inquiétudes sur bien des articles, et, quoique je n'épargne rien pour le rassurer, il voit toujours des dangers imminents. Il est bien vrai qu'ils marchent. M. d'Àpchon me mande à trois heures après midi que, ce même jour, ils ont débouché sur trois colonnes par Hersfeld, Vacha et Thann, et que, dans ce premier endroit, ils y ont demandé de l'argent et les hommes en état de servir, ne donnant que fort peu de temps pour ces opérations, affectant de vouloir continuer leur marche tout de suite. D'ailleurs, M. d'Apchon me mande tout ceci sur le rapport de ses émissaires, n'ayant vu encore personne. Mais il assure qu'il y a 3.000 hommes et six pièces de canon à Htinfeld, venus des points d'Hersfeld et Vacha sur Thann, et il ajoute qu'il n'a pas pu découvrir encore le nombre total; quelques jours nous éclairciront tout cela (1). M. d'Apchon est toujours à Eichenzell, el ne se
(i) Lettre du comte d'Apchon au comte de Solms, datée d'Eichenzell le 20 avril à trois heures après midi. — Le lendemain 26, le comte d'Apchon démentait les nouvelles données la veille et reconnaissait faux le bruit qui s'était répandu de la marche de l'ennemi. (Lettre au comte de Solms, du 26 avril à six heures du soir).
retirera que pied à pied, ainsi que la légion royale, après avoir pris toutes les connaissances possibles ; et, au cas qu'ils soient obligés de se replier, ils ne peuvent point faire leur retraite ailleurs que sur la tète de la vallée de la Kintz, qui est conforme à vos intentions, où vous voulez tenir un petit corps capable d'inquiéter leur flanc droit, ou de les prendre en queue s'ils s'avançaient trop sur la Saale. M. de Wolff ignore apparemment ce dessein, puisqu'il croit que les Français se sont déjà retirés et qu'ils lui laissent toute la besogne dans la partie que les Wùrtembergeois occupent.
M. de Bubighausen doit éclairer les mouvements de l'ennemi ; et, lorsqu'il ne pourra plus tenir à Erbenhausen, il a sa retraite assurée sur les Saxons ; elle est encore protégée par le capitaine Ziriaski qui est avec 500 chevaux à Henneberg, Hermannstadt et Sulzfeld. Comme elle se fera, je l'espère, pied à pied, nous aurons le temps, Monsieur le Maréchal, de recevoir vos ordres sur ce que vous jugerez à propos que nous fassions. Il serait important de savoir les sentiments de M. de Haddick et quelle espèce de secours il nous prêtera. S'il suit le système de M. le maréchal Serbelloni, ils seront très faibles.
Mes deux émissaires sont arrivés, l'un avant-hier et l'autre hier, avec le rapport que tout est tranquille chez l'ennemi. Comme ce sont des gens dignes de foi et et très intelligents, j'ai de la peine à me persuader que ce mouvement soit sérieux ; toutefois je les ai renvoyés sur-le-champ.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de
nf écrire le 24 d. c, et je fais partir tout de suite celle qui y était incluse pour S. A. R.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S.- Je joins ici la copie de la lettre de M. de Sicard à M. de Bubighausen qui lui mande que la légion va se porter sur Schluchtern. Il me parait que si elle est déjà en marche, cette retraite est un peu précipitée.
Copie de la lettre du général de Wolffau comte de Solms,
Werthcim, le 2o avril 1760. — Dans ce moment je reçois les nouvelles ci-jointes par M. de Bubighausen. J'ai donné les ordres aux troupes d'être alertes et prêtes à marcher. Si les ennemis viennent sérieusement, ce n'est plus pour faire un ravage, car la saison pour la campagne est là. Il faudra voit- leur dessein et savoir leur force pour concerter si nous pouvons Leur disputer la Saale ou nous borner au Alain. Je crains toujours pour le colonel de Bubighausen en cas que l'ennemi vienne. J'ai ordonné de faire remonter le pont de Hollstadt à Lauterbach, et je fais marcher six canons à Zellingen. J'aurai un bataillon à Gemiïnden, un autre à Hammelbourg ; ce sera assez pour arrêter les mesures, car pour soutenir la Saale il va d'au 1res partis à prendre et il faut une nombreuse et bonne artillerie.
J'ai l'honneur, etc.
Copie de la lettre de M. de Sicard à M. de Bubighausen.
Brùckenau, le %4 avril 4160. J'ai L'honneur de vous informer que les ennemis ont considérablement
renforcé leurs postes avancés. Il y a des Anglais et même de la cavalerie anglaise arrivés à Hersfeld. J'ai ordre de me tenir prêt à marcher avec la légion au premier ordre et de renvoyer les équipages à Rieneck et à Gemùnden.
Je n'ai pas voulu manquer, Monsieur, de vous informer de ces particularités. Si j'apprends quelque chose de plus positif, vous en serez informé.
J'ai l'honneur, etc.
Le maréchal de Broglie au comte de Solms
Francfort, le W avril il 60. — J'ai reçu, Monsieur, les trois lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 23 et 27 de ce mois. J'aurai celui de répondre d'abord à une des deux premières par laquelle vous me mandez le refus que font les différents pays de fournir la subsistance en fourrage aux corps de troupes saxonnes, et qui donnent pour raison de ce refus la livraison qu'ils ont déjà faite de leur contingent, et l'épuisement où l'exportation des fourrages sur le Bas- Main les a mis. Comme je ne vois point de remède à cela, et qu'il est nécessaire que vous viviez, vous voudrez bien, si l'on continue à faire des difficultés de vous fournir, faire prendre dans les différents pays, avec ordre et en donnant des reçus, ce qui vous est
nécessaire pour votre subsistance, n'y ayant pas de moyen de faire autrement.
Je suis fort aise de ce que vous me mandez des travaux de la citadelle de Wiirzbourg. Vous avez pris le bon parti en vous adressant au Prince-Evèque. J'espère, moyennant les ordres qu'il a donnés et les soins que vous voudrez bien prendre à ce qu'ils soient exécutés, que cet ouvrage ne souffrira plus de retardement, ce qui est à désirer, pouvant être utile dans beaucoup de circonstances.
Vous aurez vu, Monsieur, par les nouvelles que vous aura données M. d'Apchon depuis le 25, que la marche des ennemis ue s'est pas confirmée, et qu'il a été trompé par ses émissaires. Je suis fâché du petit déplacement que cela a causé et de l'inquiétude qu'en a prise M. le général AVolff. Il est sûr que la légion s'est portée à Schluchtern ; mais elle a remarché à Bruckenau dès le 26. Mon projet n'est point d'abandonner cette partie, et je viens d'envoyer des ordres aux régiments de Nassau-hussards et de Schomberg de s'y rendre pour y renforcer les troupes qui y sont déjà.
La nécessité qu'il y a, Monsieur, à ce que le soldat marche vite, et la lenteur qu'il y a toujours dans nos marches, vu le peu de soins qu'on prend à les exercer à cela avant la campagne, m'engagent à vous prier de vouloir bien donner vos ordres pour que les commandants des régiments saxons habituent leurs soldats peu à peu à faire vite une demi-lieue, une lieue et jusqu'à quatre lieues avec leurs armes et leur sac, et enfin comme s'ils étaient en pleine campagne. Je viens
de donner le même ordre à toute notre infanterie et je suis persuadé que vous en sentirez trop l'avantage pour ne pas vous prêter à cet arrangement qui est d'autant plus utile aux troupes saxonnes qu'elles n'ont besoin, pour être à merveille, que d'un peu plus de célérité dans Unir marche.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wûrzbourg, le 29 avril 1760. — J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint la lettre que j'ai écrite à M. le général Wolff pour le prier de renvoyer M. de Bùbighausen à Erbenhausen d'où il est parti précipitamment sur les avis de M. d'Apchon qui lui recommandait de redoubler d'attention. M. Sicard lui mandait aussi que, si l'ennemi venait en force supérieure, il avait ordre de se porter sur Schliichtern. Mais ces Messieurs ont attendu qu'ils vissent clair à ce grand mouvement que leurs émissaires leur avaient rendu tel, et n'ont jamais quitté leur poste. M. de Bubighausen, je ne sais sur quoi fondé, s'est replié sur Unterelsbach ; je ne pense pas qu'il ait vu l'ennemi puisqu'il serait resté à son poste, car tout ceci n'a été qu'une fausse alarme selon les lettres de M. d'Apchon et les rapports de mes émissaires.
Vous verrez, Monsieur le Maréchal, par ma lettre à
M. de Wolff que je ne fais que des instances pour qu'il renvoie son colonel de hussards à Erbenhausen, et que je ne dis rien qui puisse porter la moindre atteinte à la bonne intelligence qui doit régner entre nous. J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la lettre du comte de Solms au général de Wolff.
Ls 28 avril. — J'ai appris hier au soir, par une estafette que m'a envoyée M. d'Apclion, que non seulement il est toujours à Eichenzell et la légion à Briïckenau, mais qu'ils n'ont jamais fait le moindre mouvement rétrograde. Il ajoute que tout le bruit qui s'est répandu de la marche de l'ennemi n'est point fondé et que ce n'est qu'une fausse alarme. Cependant j'ai appris par nos postes avancés que M. le colonel de Bubighausen a abandonné son poste d'Erbenhausen et qu'il s'est retiré à Unterelsbach, ce qui a engagé le colonel qui commande les postes avancés à Mellrichstadl <\ l'aire replier sur Stockheim celui qu'il avait de hussards à Ostheim. J'en ai fait de vifs reproches à cet officier et lui ai ordonné de renvoyer sur-le-champ ce détachement à son premier poste. J'espère que vous voudrez bien aussi renvoyer M. de Bubighausen à Erl >enhausen. Vous sentez mieux que personne l'importance de tenir en avant un officier intelligent qui éclaire les mouvements de l'ennemi et qui nous en donne de fréquentes nouvelles.
J'ai l'honneur, etc.
Le maréchal de Broglie au comte de Solms
Francfort, le Ier mai 1700. — J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, à laquelle était jointe la copie de celle que vous avez écrite à M. le général Wolff pour vous plaindre à lui delà promptitude avec laquelle M. le colonel de Bubighauseu a abandonné son poste, et cela sans aucun sujet, puisque nos troupes non seulement n'ont fait aucun mouvement rétrograde, mais même que M. de Vair a eu une escarmouche assez vive en avant du poste qu'il occupait (1), et que M. d'Apchon me mande hier qu'il va se porter de nouveau sur Geisa.
(i) Sur la fin d'avril, les Alliés ayant poussé un corps considérable sur le pays de Fulde, le maréchal de Broglie y renforça son cordon du régiment de Navarre qui d'Aschaffenbourg vint cantonner le 27 à Neuhof, à trois lieues de Fulde. M. de Vair n'en était qu'à une lieue aA ee les volontaires ; le comte d'Apchon, qui commandait de ce côté, avait sur sa droite 6.000 hommes des troupes de Wurtemberg. Le 28, il y eut une escarmouche près de Vacha entre le détachement aux ordres de M. de Vair et un corps de Hanovriens commandé par le colonel de Freytag. En voici le récit d'après une lettre de M. d'Apchon au comte de Solms, du 29 avril :
«... L'expédition des ennemis s'étant bornée en dernier lieu à vexer et écraser une petite ville sur le confin de ce pays qui se nomme Hûnfeld, j'ai, pour tâcher de parer à de pareils excès et empêcher qu'ils ne dévastent ce malheureux pays à l'avenir, envoyé M. de Vair avec un détachement pour le parcourir et le couvrir autant qu'il se peut. Dans sa tournée à portée de Vacha, il apprit que les ennemis n'y avaient que 3oo chasseurs à pied et 80 à cheval, et par un déserteur qu'il pourrait les surprendre. Il le tenta hier matin [28 avril], réussit à merveille et l'emporta. Il fut maître de la ville plus
Vous voudrez donc bien, Monsieur, engager M. de Wolff à donner des ordres pour qu'à l'avenir ces postes avancés ne se replient pas aussi lestement. Vous sentez aussi bien que moi l'importance dont cela peut être. Ainsi je m'en rapporte à vous sur ce que vous voudrez bien faire à ce sujet.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wùrzbourg, le Ier mai 1760. — Suivant la dernière convention arrêtée à Versailles au mois d'avril passé, il a été accordé six pièces de canon de campagne sur le, pied de deux par bataillon aux seconds bataillons des régiments de grenadiers de la Princesse royale, du Prince Frédéric et du Prince Xavier.
Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien donner vos ordres pour qu'elles nous soient remises le
d'un quart d'heure. Mais, n'ayant pas voulu en faire touiller les maisons pour ne pas courir les risques du désordre et pour être ensemble, beaucoup de chasseurs qui n'avaient pas eu le temps de se sauver s'y étaient cachés, dit-on, et se sont joints à un renfort considérable qui leur arriva dans le moment. Pour lors, M. de Vair tut obligé de se retirer; il le lit avec beaucoup d'ordre sur Geisaet lut suivi jusque-là. Les ennemis, cherchant à le couper, l'engagèrent à venir jusqu'à Roeten où il a couché tranquillement. J'ai envoyé sur-le-champ grenadiers, chasseurs et dragons au devant de lui. Tout est parfaitement tranquille ; il a eu 3o hommes tués ou blessés dont trois officiers du nombre de ces derniers...»
plus tôt que faire se pourra, et de me faire savoir où nous prendrons tant les canons que les chevaux. La saison approche, et je n'ai rien tant à cœur que de voir le corps saxon en état d'exécuter vos intentions. J'ai l'honneur d'être, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Wûrzbourg, le Ier mai 1760. — J'arrive dans le moment de Munich, Monsieur le Maréchal, et je n'ai rien de plus pressé que de vous en donner avis par le dépari de M. le major Lind, major du régiment de Rochow, qu'il vous envoie avec des dépêches et à qui M. de Haddick a donné la commission de me dire qu'il y a trois mille hommes de cavalerie anglaise dans le pays d'Eichsfeld et qu'ils ont renforcé le poste d'Eisenach. Il aura l'honneur de vous en parler plus particulièrement.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Francfort, ce ier mai 1160. — Monseigneur. Sa Majesté m'ayant ordonné de nommer, pour commander la réserve de la droite de cette armée, celui que je jugerais le plus capable de bien remplir un poste aussi
délicat et aussi important, j'ai cru ne pouvoir faire un choix plus conforme aux intentions du Roi et plus utile au bien de son service qu'en lui proposant Votre Altesse Royale. C'est dans ces termes que j'en ai écrit au maréchal de Belle-Isle en rassurant que mon respectueux attachement pour elle et pour Mme la Dauphine avait encore moins de part à ce choix que la conviction où j'étais que ce commandement ne pouvait être confié à de meilleures mains (1).
J'ai l'honneur de l'en prévenir et de la supplier de vouloir bien m'informer de l'époque de son arrivée à
(i) Extrait de la lettre du maréchal de Broglie au maréchal de Belle-lsle. — « Francfort, le 28 avril 1 ~6o. Puisque vous m'obligez, Monsieur le Maréchal, à nommer au commandement de la réserve de la droite malgré les instances que j'ai faites pour en être dispensé, je vais vous faire part des raisons qui m'ont décidé. Ayant d'abord considéré la nécessité où j'étais de réserver M. le chevalier Du Muy pour une autre destination importante dont j'aurai l'honneur de vous informer lorsque le moment en sera arrivé, j'ai pensé que je ne pouvais mettre la réserve de la droite en meilleures mains qu'en celles de M. le comte de Lusaee. Ce n'est point le respect et les égards qui sont dus à sa naissance qui m'y ont déterminé, encore moins ses sollicitations; il ne m'en a fait ni fait faire aucune, et M. le Dauphin et Mme la Dauphine ne m'ont fait témoigner en aucune façon qu'ils désiraient que j'en usasse ainsi. Ce choix ne m'a été dicté que par l'intime persuasion où je suis que je ne pouvais en trouver aucun qui eut plus de connaissance des troupes, plus d'habitude de les conduire et de les faire manœuver. plus de courage et plus de sagesse que M. le comte de Lusaee. Si je me suis trompé et que vous en connaissiez un meilleur, vous êtes trop bon serviteur du Roi pour ne le lui pas dire afin que Sa Majesté puisse en ordonner autrement. Cette réserve sera de vingt et un mille hommes, peut et doit avoir des objets délicats à remplir, et le meilleur officier général que le Roi ait n'y sera pas de trop... ». (Arch. du min. de la guerre, rég. 3553, n° 128).
Wiirzbourg où j'aurai celui de lui adresser l'état des officiers généraux, de F état-major et des troupes qui formeront cette réserve. Je me flatte qu'elle voudra bien en regarder la composition comme une nouvelle preuve du désir empressé que j'ai de lui plaire et de contribuer de toute manière à sa gloire ; et j'ose l'assurer que tous les officiers généraux et de l'étatmajor que je mets à ses ordres sont pénétrés des mêmes sentiments et qu'ils y joignent les talents les plus propres à mériter sa confiance et son estime. Je suis avec un respect infini, etc.
161 — Le même au comte de Solms.
Francfort, le t mai 1160. — J'ai reçu, Monsieur, la lettre dont vous m'avez honoré le premier de ce mois, concernant les six pièces de canon accordées aux seconds bataillons des régiments de grenadiers de la Princesse royale, du Prince Frédéric et du Prince Xavier. Gomme je ne sais point d'où ces six pièces doivent être tirées, je vais écrire à la Cour pour prendre là-dessus ses instructions dont j'aurai l'honneur de vous faire part aussitôt.
J'ai celui d'être, etc.
Wûrzbourg , le 4 mai 1760. — Je viens de recevoir, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire en date du 1er de ce mois. Je ne puis vous exprimer que bien faiblement toute la reconnaissance dont elle m'a pénétré. La confiance entière que j'ai en vous, Monsieur le Maréchal, et la scrupuleuse exactitude avec laquelle vos ordres seront exécutés, sont les seuls tilres qui puissent me soutenir contre l'idée que j'ai de moi-même : et je sens mieux que personne qu'il n'y a qu'une parfaite obéissance avec beaucoup de zèle qui puisse nie tenir lieu de talent (1).
Je serai charmé, Monsieur le Maréchal, d'aller rece-
(i) A la date du i5 mai le prince Xavier écrivit de Francfort au maréchal de Belle-Isle : « M. le maréchal de Broglie, Monsieur le Maréchal, m'a lait part hier en arrivant de l'agrément que le Roi avait hien voulu donner à ma destination pour le commandement de la réserve de la droite.
« Je reconnais dans ce nouveau bienfait de Sa Majesté une nouvelle preuve des obligations que j'ai à votre amitié. Faitesmoi, je vous prie, Monsieur le Maréchal, celle de porter aux pieds du Roi toute ma reconnaissance. Le bonheur de ma vie serait, dans le nouvel emploi qu'il veut bien me confier, de pouvoir le servir comme je le désire. Soyez bien sur du moins, Monsieur le Maréchal, que je ne négligerai rien de tout ce qui pourra me conduire à ce but, et que j'espère que le zèle et l'exactitude me tiendront lieu de tout ce qui me manque de talent et d'expérience.
« J'ai l'honneur d'être, etc. ». (Arch. du min. de la guerre, reg. 3554, n° 118).
voir moi-même vos ordres à Francfort, et je n'attends que votre réponse pour m'y rendre.
Le comte de Solms au même
Wùrzbourg, le â mai IKiO. — L'homme de confiance que j'ai envoyé à Weimar pour conférer avec le correspondant du S1 de Schlotheim, par son moyen ensuite avec lui-même, est revenu hier après avoir rempli son objet autant qu'il était en lui. Mais, ne l'ayant pas trouvé en ville, pour éviter tout soupçon, il est allé l'attendre dans un lieu tiers d'où il lui a écrit pour convenir d'une entrevue, et ils se sont parlé confîdemment dès qu'ils se sont reconnus. Le correspondant lui a dit que le S1 de Schlotheim était devenu suspect depuis qu'il avait deux fois demandé son congé et que Ton avait jugé à propos de le rappeler à Cassel où il a été tiré de son corps pour être placé dans un autre ; que la saison était déjà un peu avancée, et qu'il craignait qu'il ne fût plus temps. Cependant, sur les instances de mon envoyé, il s'est transporté dans le quartier du S1 de Schlotheim pour en savoir son dessein définitif. De retour à Woimar, il en a rapporté qu'il n'a point changé de résolution, que, malgré sa transplantation d'un corps à l'autre, il était sur de plusieurs officiers et de la plus grande partie de ses gens, que
toutefois il donnerait sa réponse définitive à la fin de la semaine. Je l'attends impatiemment, et dès qu'elle me sera parvenue, je ne perdrai pas un moment à vous la l'aire passer. Il n'a pas fixé ses prétentions en argent dont il demande le paiement d'un iiers d'avance et les deux autres lorsqu'il aura rempli ses engagements. Je lui ai proposé de se faire enlever, il n'en est pas éloigné ; mais, dans ce cas, il voudrait être fait général-major. Si vous aviez la bonté. Monsieur le Maréchal, de me faire un prix de ce que l'on lui accorderait par équipée, cela nous ferait perdre moins de temps, d'autant qu'il paraît désirer qu'on lui fasse une taxe.
En attendant, il m'a fait donner l'avis que le corps hessois a été porté jusqu'à 22.000 hommes, qu'il est destiné à couvrir la Hesse el qu'ils formeront un corps à part; et qu'à son arrivée à Cassel il a parcouru les remparts de cette ville qu'il a trouvés munis de beaucoup de gros canons que l'on a fait venir du pays de Hanovre, et que l'on travaille constamment à fortifier cette ville; que l'on a fait des retranchements considérables avec des redoutes et des mines que l'on a portées jusqu'à deux lieues de la ville. 11 ajoute que le cordon de l'ennemi s'étend à présent le long de la Werra depuis Eisenach par Erbenhausen, Kreuzbourg, Treffurt, Wanîried et Eschwege jusqu'à Cassel. Voilà, Monsieur le Maréchal, tout ce qu'il m'a fait dire: à la lin de la semaine nous serons plus savants.
J'ai reçu les lettres que vous m'avez l'ail L'honneur de m'écrire, et nommément celle où vous me recom-
mandez le concert et l'harmonie avec M. cle Wolff. M. d'Espiés, qui part aujourd'hui d'ici pour Francfort, aura l'honneur de vous dire que je n'ai rien négligé pour cela. Je continuerai à faire mon possible pour remplir cet objet; mais M. le Duc qui vient ici ne nous secondera pas trop.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Francfort, le 9 mai 1160. — Monseigneur. J'ai reçu la lettre donl Votre Altesse Royale m'a honoré le 4 de ce mois, aussi pleine des sentiments obligeants dont elle ne cesse de me combler que de ceux d'une injuste défiance contre elle-même. Je la supplie de vouloir bien prendre une autre idée de ses talents et de croire que je ne désire rien autre chose pour nos succès que de l'en voir aussi persuadée que je le suis moi-même.
Puisque Votre Altesse Royale veut bien venir à Francfort, elle sera la maîtresse de s'y rendre quand elle le jugera à propos. Nous y conférerons ensemble sur tout ce qui a rapport au commandement dont elle va être chargée, et j'espère qu'elle trouvera dans les arrangements que j'ai faits à ce sujet beaucoup d'envie de la mettre à même de faire une besogne utile et glo-
rieuse et de la convaincre de l'attachement inviolable et du respect infini avec lesquels j'ai l'honneur d'être, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Wùrzbourg. le 41 mai 1160. — J'ai l'honneur, Monsieur le Maréchal, de vous adresser le S' de Catelas, officier de bonne réputation, qui a servi en France comme capitaine en second dans la compagnie d'infanterie de Croates de Payan de l'Étang dont il m'a montré la commission : ayant été réformé à Ja paix, il a cherché fortune ailleurs. M. le général Luzinski me Fa envoyé pour le placer ici. Mais, comme je suis surchargé d'officiers et que je ne pourrais pas trop l'employer selon son goût, je crois vous obliger de vous l'adresser. M. de Luzinski, sous qui il a servi pendant deux ans en qualité de volontaire, lui donne les plus fortes recommandations. Quoiqu'il en soit, ses bonnes ou mauvaises qualités n'échapperont pas à voire pénétration.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Wûrzbourg, le 12 "mai 1760. — J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 9 de ce mois, et je compte profiter de la permission que vous me donnez pour me rendre à Francfort où je serai, jeudi 15, à portée de prendre vos ordres et de vous renouveler tous les sentiments de la parfaite considération avec laquelle j'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Wurzbourg, la 15 mai 1760. — En conséquence de vos intentions, Monsieur le Maréchal, j'ai fait marcher aujourd'hui le corps saxon avec armes et bagages, chaque corps à deux lieues environ de ses quartiers où chacun d'eux trouvera un contre-ordre pour retourner à ses quartiers. J'en ai fait avertir le duc de Wurtemberg afin qu'il ne s'étonne pas de ce mouvement qui n'a d'autre objet que de remplir vos intentions.
J'en ai informé aussi le prince des Deux-Ponts.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au comte de Solms
Francfort , ce 15 mai 1760. — J'ai l'honneur de vous prévenir, Monsieur, qu'en conformité des ordres de la Cour et du désir qu'a témoigné lui-même M. le duc de Wurtemberg de retirer ses troupes (1), je viens de dépêcher un courrier à ce prince pour lui mander qu'il sera le maître de le faire dès demain s'il le juge à propos, et je mande en même temps à M. Potier, commissaire des guerres, de prendre les mesures nécessaires pour le retour des troupes du duc dans ses états. J'ai prié ce prince de vous faire part de l'arrangement qu'il va faire pour cela, afin que nous puissiez de votre côté former vos dispositions pour le remplacement des troupes wiïrtembergeoises dans les postes qu'elles occupaient sur les bords du Main. Mais indépendamment de cela, j'ai cru devoir vous en informer moimême et vous prier de vous concerter sur ce nouvel emplacement avec M. de Mont chenu, aide-maréchal
(i) Le duc de Wurtemberg, mécontent qu'on lui eût préféré le prince Xavier de Saxe pour le commandement du corps dont le sien devait faire partie, avait résolu de retirer ses troupes de l'armée de France pour les taire rentrer dans leur pays. Sur cet avis ^o oi'liciers français se rendirent à Wùrzbourg pour y taire préparer des quartiers pour 4.000 hommes de leur nation, que l'on devait y mettre en garnison, et pour prendre d'autres arrangements nécessairement occasionnés parce changement, atin de pourvoir à la sécurité du pays de Fulde et de la partie du Main qui avoisine Aschafïenbourg. Dans le même but, le maréchal de Broglie lit camper les Saxons entre Brùckenau et Hammelbourg.
général des logis de l'armée, qui part demain pour vous joindre.
Vous voudrez bien faire passer sur-le-cliamp par estafette la lettre ci-jointe à M. le prince des Deux- Ponts.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wûrzbourg, le 46 mai 1760. -- J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, avec le paquet de M. le prince des Deux-Ponts que je lui ai fait passer* sur-le-champ par estafette.
M. le duc de Wurtemberg étant parti hier au soir à dix heures pour Stuttgart, j'ai remis le paquet à son adressse à M. de Montmartin, son ministre, qui n'aura rien de plus pressé que de le lui envoyer. Comme vous avez eu la bonté d'écrire à ce prince de me faire part des arrangements qu'il va faire, en conséquence des ordres de la Cour qu'il a de retirer dès demain s'il le juge à propos ses troupes des quartiers qu'elles occupent sur le Main pour les faire rentrer dans ses étals, son absence donnera le temps à M. de Montchenu pour arriver et celui de faire des dispositions nécessaires pour le remplacement de ces troupes.
J'ai vu plusieurs de ces Messieurs qui m'ont paru navrés de douleur du parti que leur maître a pris ; ils
ne s'attendaient pas à une réponse aussi accablante ; il leur reste néanmoins encore un reste d'espérance, je ne sais pas de quelle nature ; mais ils se flattent que leur sort pourra changer encore dans trois ou quatre jours : ne serait-ce pas de la cour de Tienne d'où il est arrivé hier au Duc un courrier une heure après son départ pour ses états ? Quoiqu'il en soit, ce n'est pas une petite victoire que vous venez de remporter ; j'ai l'honneur, Monsieur le Maréchal, de vous en faire mon très humble compliment. Vous êtes désormais sur à tous égards que vos volontés seront suivies et que tout concourra au bien de la chose et à la réussite de vos vastes desseins.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Instruction générale pour la position à prendre
à l'époque du 25 de ce mois, par la réserve de la droite aux
ordres de M. le comte de Lusace (1).
Toutes les nouvelles annonçant comme liés positif que le prince Ferdinand a pris le parti de rassembler la plus grande partie de son armée sur l'Eder ou sur* l'Ohm (2), et étant vraisemblable qu'il cherchera d'abord
(i) Une copie de cette instruction se trouve aux archives du min. de la guerre, reg. 3554, n° 141, et aux archives nationales, K. i363.
(2) Vers le milieu du mois de mai, le prince Ferdinand mit ses troupes en mouvement : il laissa à Lippstadt un corps
à achever de tirer les contributions qui lui sont encore dues par le pays de Fulde et à consommer toutes les subsistances qui y restent, on doit supposer qu'il commencera à pousser les postes avancés que nous avons dans cette partie.
Il s'agit de voir s'il croira cet objet assez important pour y faire marcher un corps fort considérable ou s'il se contentera de renforcer les détachements qu'il y a toujours tenus et qui y sont encore actuellement, dans l'espérance qu'au premier mouvement en avant qu'il leur fera faire nous nous replierons dans la vallée de la Kintz et lui laisserons la liberté de remplir les vues que l'on vient de lui supposer.
Dans le premier cas, il est aisé de sentir que, la disette de fourrages s'opposant au rassemblement de l'armée dans cette partie, il sera nécessaire de se replier à la crête de la vallée de la Kintz au point de Schluchtern où alors M. le comte de Lusace ferait avancer, pour soutenir les postes avancés et les recevoir, la totalité des troupes qui sont à ses ordres, et où il serait soutenu lui-même par im corps des troupes de la droite de l'armée que l'on ferait avancer dans la
de i5.ooohommes aux ordres du général Spoereken, rassembla le gros de son armée à Sladtberg, établit 12 ou iS.ooo hommes àKirchhain sur laLahn et 12.000 à Hersfeld. Ces mouvements, l'emplacement des magasins du prince Ferdinand depuis longtemps marqué à Ziegenhain à la droite de la Schwalm et de Frizlar sur l'Eder, et la marche de la plupart des troupes alliées vers les frontières de la Wetteravie firent croire au projet du Prince de porter la guerre sur l'Ohm ou sur l'Eder : dès le i5 mai il y eut un camp tracé sous Amœnebourg et un autre entre Hersfeld et Fulde.
vallée cle la Kintz pour recevoir la réserve de ce Prince en cas de retraite.
Mais, comme il est plus apparent que les ennemis n'entreprendront pas de pénétrer sur le Main, vu les difficultés qu'ils pourraient rencontrer dans ce projet et les suites qu'ils auraient à craindre, il ne sera question dans cette instruction que de la disposition à faire pour se soutenir contre des forces proportionnées dans la position où nous sommes actuellement.
Pour y parvenir, voici la disposition que M. le Maréchal propose à M. le comte de Lusacé de faire prendre aux troupes qui sont à ses ordres.
Il a déjà été convenu que tout le corps des Saxons serait rendu à l'époque du 25 à la rive gauche de la Saale entre Hammelbourg et Gemiinden pour camper dans cette position jusqu'à nouvel ordre : et les régiments d'Orléans et Caraman-dragons, Berchini-lmssard, Anhalt et Royal-Bavière-infanterie ont ordre d'être rendus à la même époque à la hauteur de Schlùehtern et Briickenau.
On a aussi envoyé ordre aux détachements de M. le comte d'Apchon de se rassembler le 26 à Neuhof pour en partir le 27 et venir rejoindre leurs corps, ainsi qu'aux régiments de S chomb erg et Royal-Nassau pour revenir dans les environs de Francfort .
Les troupes de la réserve de la droite seront donc. à l'époque du 25, uniquement chargées de la défense du pays de Fulde et de la tète de la vallée de la Kintz.
On croit que M. le comte de Lusace trouvera qu'i
convient de se poster par échelons depuis la hauteur de Fulde jusqu'à la Saale en divisant les troupes sous différents commandants qui ressortiront successivement jusqu'au gros du corps saxon où sera M. le comte de Lusace.
Le tableau ci-joint indiquera toutes les positions qu'on propose pour ces différents postes. On y verra que M. le marquis de Caraman doit relever, à la hauteur de Fulde, M. le comte d'Apchon dans les postes que ses détachements occupent actuellement, ayant en avant de lui M. de Vair avec son corps de volontaires, et qu'il y sera aux ordres de M. le comte de Lillebonne (1) à qui il rendra compte : que la brigade d'Anhalt doit rester à Neuhof avec ce maréchal de camp, et qu'il y recevra les ordres, suivant les circonstances, de M. le marquis de Vogué qu'on croit devoir se placer à Briickenau ou Schluchtern ; que deux bataillons saxons seront placés à Motten, les dragons d'Orléans et de Caraman à Briickenau et Bischofsheim, et les hussards de Berchhii en avant sur leur droite.
11 serait bien difficile d'indiquer plus positivement
(i) François-Henri d'Harcourt-Beuvron, comte de Lillebonne, né le 12 janvier 1726, capitaine au régiment de dragons d'Harcourt le 2 mars 1741 ; obtient ce régiment le 7 juin 1743 ; brigadier de dragons le icr janvier 1748 ; obtient la lieutenance générale du gouvernement de Normandie le ier février 1755, et le gouvernement du vieux palais de Rouen en survivance du duc d'Harcourt son père ; est employé à l'armée d'Allemagne par lettres du ier mars 1767 ; maréchal de camp le ier mai 1708, continue de servir en Allemagne et prend part aux affaires de Grevelt, Minden et à plusieurs autres ; lieutenant général des armées du roi le 25 juillet 1762.
d'ici les postes à occuper dans toute cette partie, les mouvements de l'ennemi devant y exiger chaque jour des changements. Mais il paraît nécessaire que M. le comte de Lusace charge M. de Vogué de se porter dès le *24 avec MM. de Lillebonne et de Garaman au quartier qu'occupera alors M. d'Apchon, et que, sur les connaissances qu'il recevra de lui de la position actuelle des ennemis, il décide celle à faire prendre soit aux détachements qu'ils auront à fournir soit pour les quartiers que les régiments iront occuper.
M. le marquis de Vogué, qui aura copie de celle instruction et qui recevra de plus les ordres plus particuliers qu'il plaira à M. le comte de Lusace de lui donner, sera chargé d'en laisser une particulière à M. de Lillebonne et à M. de Garaman : l'une el l'autre dépendent des nouvelles qu'il apprendra de M. d'Apchon sur la position de L'ennemi: Lu attendant, il suffît de lui dire que l'objet qu'il doit avoir eu vue est de soutenir tout le plus qu'il sera possible nos postes avancés, tant pour préserver le pays de Fulde des incursions de L'ennemi et des impositions qu'il ne cesse de lui faire que pour l'éloigner le plus qu'il sera possible, et nous conserver parce moyen des subsistances qui nous sont très précieuses.
Mais au cas que la supériorité reconnue des ennemis ne permette pas de soutenir cette position, M. de Vogiié donnera l'ordre à M. de Garaman de se replier sur Neuhof où M. de Lillebonne, dans tous les cas, doit l'attendre et d'où il ne doit se retirer après cette jonction que lorsqu'il y serait forcé par des forces consi-
dérables : et il ne le fera même dans aucune circonstance que jusqu'à Schliichtern où M. le comte de Lusace devra alors se porter vivement, y rassembler tou- I es ses troupes et y tenir, s'il est possible, jusqu'à ce qu'il ait reçu des nouvelles de M. le Maréchal sur ce qu'il aura à faire.
il parait utile de dire ici que M. de Lillebonne, de Neuhof, doit éclairer avec grand soin la partie gauche el les chemins par lesquels les ennemis pourraient se porter sur lui venant de liombourg, d'Alsfeld et de Lauterbach.
11 est facile de sentir la nécessité qu'il va de faire passer exactement, promptement el fréquemment les nouvelles de ce qui arrivera aux postes avancés, à M. le comte de Lusace el à M. le Maréchal : M. de Lillebonne sera attentif à les envoyer par les ordonnances établies sur la communication de Neuhof à Hanau, d'où Les paquets viennent à Francfort, et M. le marquis de Vogué rendra compte journellement à M. le comte de Lusace de tout ce qui lui sera venu des postes avancés pour pouvoir recevoir ses ordres en conséquence. M. de Vogué doit porter sa principale attention à assurer la tête de la vallée de la Kintz et la communication avec Salmiinster et Gelnhausen qui est essentielle pour faciliter la retraite de toute cette réserve, si elle devenait nécessaire, et qui sert également pour envoyer des subsistances de Gelnhausen et Hanau, et M. le comte de Lusace prendra sûrement le mêmes précautions pour assurer la communication entre Gemïmden et Schliichtern et Bruckenau.
M. l'Intendant et le-munitionnaire général (I) sont prévenus de la position que va prendre la réserve de la droite. Le premier a déjà donné des ordres pour faire à Gemunden un gros magasin de fourrage, et il y en aura un petit à Gelnhausen pour pourvoir, dans le cas d'une absolue nécessité, tous les postes avancés. Mais M. le comte de Lusace est prié d'avoir égard aux difficultés qui se rencontrent à remplacer ce qui se tire de Gelnhausen à cause de la rareté des voitures et de la disette de notre magasin de Ilanau. moyennant quoi il est essentiel de tirer du pays même des subsistances le plus qu'il sera possible, et de tâcher de nourrir au moins avec ces ressources le régiment de Berchini et les deux régiments de dragons. Quant aux troupes saxonnes, comme elles seront à portée du magasin de Gemunden, elles n'auront aucune peine à en tirer leur fourrage qu'elles iront prendre avec leurs chevaux, afin de laisser toutes les voitures du pays pour le service de l'armée: et M. le comte de Lusace est prié de donner une fois pour toute la campagne, à cet égard, les ordres les plus sévères à toutes les troupes qui seront à ses ordres pour que, dans aucun cas, elles se servent des chariots du pays sans un ordre particulier.
Il sera nécessaire que toutes les troupes aux ordres de M. le comte de Lusace se pourvoient le plus tôt possible de quatre jours de fourrage d'avance qu'elles ficelleront et dont elles ne feront usage que lorsque cela leur sera ordonné.
(i) — M. Marquet de Peirc.
Los établissements faits pour le pain à Gemiïnden, Gelnhansen et Steinan, suffiront pour la subsistance de tout ce corps, et le préposé du munitionnaire qui sera attaché à la réserve delà droite recevra sur cet objet les ordres de M. le comte de Lusace.
Telles sont les dispositions générales qu'il a paru nécessaire pour le moment d'indiquer à M. le comte de Lusace, et auxquelles il suppléera ce que les circonstances et les mouvements de l'ennemi lui feront juger nécessaire.
Fait à Francfort le 17 mai 1760,
Disposition pour l'emplacement de la re'servede la droite aux ordres de M. le comtede busace.
NOMS DES QUARTIERS
M. le marquis de Caranian qui recevra les ordres de M. le comte de Lillebonne et lui rendra compte.
M. Je baron de Falckenheim.
Un lieutenantcolonel de dragons
Dragons d'Orléans 200
Dragons de Caranian .... ioo
Hussards de Berchini
Compagnies de grenadiers de la brigade d'Anhalt ... 6
Compagnies de chasseurs de la même brigade 6
Pièces de canon du régiment . 2
Le détachement de M. de Vair. 8oo.
Près de Fulde, dans les mêmes postes qu'occupe M. le romte d'Apchon.
iL a brigade d'Anhall ... 6 Dragons de Gara nian .... ioo | Deux bataillons saxons . 2
M. le marquis de / Orléans-Dra Vogué qui com-l gons mandera dans cette ICaraman partie sous les or- jBerehini dres de M. le comte de Lusace.
ei
M. le comte de Lusace avec tous les autres officiers généraux et de l'étatmajor.
Tout le corps des Saxons. . i3
A Neuliof et enA'irons.
Très serrés.
A Motten.
A Bischolsheim.
A Brùckenau.
En avant et sur le flanc droit de ces deux quartiers.
Camper entre Ham-
melbourg
et Gemùnden.
Nota. — Quoique la légion royale et le régiment du Commissaire général ne soient pas compris dans cet état, ils sont toujours aux ordres de M. le comte de Lusace.
Le comte de Solms au maréchal de Broglie
Wûrzbourg, !<• 18 mai 1760. - J'ai L'honneur de vous adresser ei-joint une lettre de M. le marquis de Passane par laquelle il me presse d'employer en sa faveur mes bons offices pour le faire employer chez nous (l). ,7e crois de mou devoir de vous en avertir pour faire observer un homme qui parai! si décidé
(1). — Cette lettre manque.
pour aller chercher du service chez Je roi de Prusse.
Le Prince-Évêque m'a fait hier de 1res fortes instances pour faire évacuer le poste d'Ostheim qui est occupé pas ses hussards. Il allègue pour raison de ne pas les y laisser que cet endroit est du territoire d'Eisenach, et il souhaiterail qu'on transportât ce poste à Stockheim. Je lui ai promis de vous en rendre compte en lui faisant des excuses sur ce que je ne pouvais pas prendre sur moi de faire ce changement sans vous en avoir donné avis au préalable. J'attends sur cela les ordres qu'il nous plaira de me donner.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Wûrzbourg, le 2!) /uni 1160. — En conséquence de vos ordres, Monsieur le Maréchal, je laisserai ici 400 hommes au dépôt qui reste à Wûrzbourg ; ce sont la plupart des commandés avec quelques convalescents qui complètent ce nombre. J'ai donné mes ordres aussi au sujet de nos femmes de soldats dont je sens l'inconvénient d'en avoir beaucoup à Farinée. Il en restera ici 400 environ avec 200 enfants jusqu'à ce que je sache vos intentions, si vous souhaitez que je les envoie à Hanau ou qu'elles restent au dépôt à Wiïrzbourg. Dans ce dernier cas. je m'arrangerai ici avec la ville pour que le pain et le logement leur soient four-
nis, et leur ajouterai en outre une petite somme pour qu'elles puissent vivre selon Tordre et la discipline. J'ai l'honneur d'être, etc.
Le prince Xavier au même
Wûrzbourg, le 20 mai 1160 — En conséquence de vos ordres, Monsieur le Maréchal, je laisserai ici 400 hommes au dépôt qui doit se rendre à Hanau : ce sont la plupart des commandés avec quelques invalides qui complètent ce nombre. Comme je laisse au dépôt 400 femmes de soldats et environ 200 enfants qui nous seraient fort à charge en campagne, je ne sais pas, si elles suivaienl le dépôt à Hanau. si elles n'y seraient pas incommodes à la garnison : j'ai cru devoir vous en prévenir et attendre sur cela vos intentions. Il y aurait un moyen de remédier à cet inconvénient, si cela ne changeai! rien à vos dispositions, en laissant ici et les femmes et le dépôt : ce dernier veillerait à leur conduite el serait plus à portée de recevoir les recrues qui nous viennent de Saxe. Si vous l'approuvez, je ferai prendre ici des arrangements pour que le pain et le logement leur soient fournis par 1<> pays en leur ajoutant unv petite paye pour qu'elles puissent vivre selon Tordre et la discipline.
Le prince Xavier au même
Wùrzbourg, le 21 mai 1160. — M. le duc de Wurtemberg, Monsieur le Maréchal, est enfin arrivé cet après-dîner ici. Il est allé descendre chez le Prinee- Évêque où je lai vu. Il est convenu d'évacuer les quartiers que ses troupes occupent et qui se trouvent sur le passage des nôtres et de la cavalerie, et de conserver les autres jusqu'au 26 qu'il attend la décision finale de la cour de Versailles.
Il a proposé au Prince-Évêque défaire entrer de ses troupes dans la ville de Wùrzbourg. Cette proposition n'a pas été fort du goût du Prince-Evêque ; et, pour l'éluder, il s'est rejeté sur la convention qu'il a faite avec nous de ne recevoir point dans sa ville d'autres troupes que les nôtres, et qu'il souhaiterait bien pouvoir remplir ses engagements.
Gomme je laisse ici 400 hommes, ils garderont une porte sur la rive droite du Main jusqu'à ce que je reçoive de nouveaux ordres de votre part.
J'ai cru, Monsieur le Maréchal, devoir vous instruire de toutes ces particularités ainsi que des précautions que je prends pour que vos intentions soient suivies touchant les chariots du pays dont vous interdisez l'usage.
Les troupes prennent du fourrage avec elles jusqu'au 30 inclus, et le pays se charge de le voiturer jusque dans le camp et a nommé un préposé qui les y accompagnera et les ramènera de môme. C'est le plus sur moyen d'obvier à tous les abus que j'aurai soin dans toutes les occasions de prévenir. Cette petite provision nous fera grand bien et ménagera beaucoup notre magasin de Gemûnden où je compte être rendu avec ton les les troupes le 25 ainsi que vous l'avez demandé.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Francfort, ce 22 mai 1160. — Monseigneur. J'ai reçu la lettre dont Votre Altesse Royale m'a honoré le 20 de ce mois concernant les 400 soldais saxons qu'elle compte laisser au dé} >ôt ainsi que 400 femmes de soldats et environ 200 enfants. Puisqu'il est facile de les établir àWûrzbourg et d'y pourvoira leur subsistance,
je pense qu'il n'y a rien de mieux que de les y garder, et que cela est préférable à les faire venir dans le comté de Hanau où ils nous incommoderaient beaucoup.
M. de Saint-Germain me mande ce matin qu'il a été informé par une voie, de laquelle il ne peut douter et qui est bien instruite, que le prince Ferdinand ne laissait que 15 à 16.000 hommes, les garnisons comprises, vers le Bas-Rhin, et que tout le reste avait marché en Hesse ; qu'il devait entreprendre incessamment le siège de Giessen pour tacher de m'attirera une bataille, et qu'on avait rassemblé à Gassel beaucoup plus d'attirails de siège que celui-là n'en demanderait ; il ajoute que l'armée ennemie est de 90.000 hommes.
Je suis informé d'ailleurs par M. Du Blaisel (1) qu'il est arrivé à Klein= et Grozseelheim, entre Marbourg et Amœnebourg, le 19, un corps entre 6 et 10.000 hommes qui doivent, dit-on, être suivis de beaucoup plus de troupes ; et il s'est avancé hier quelques hussards de Luckner jusqu'à la justice de Giessen, ce qu'ils n'avaient pas fait depuis l'entrée dans les quartiers d'hiver.
(i) Antoine-Joseph Du Blaisel de La Neuville, baron du Blaisel, enseigne au régiment de Picardie en 1730 ; obtient une compagnie le 28 octobre 1734 ; lieutenant-colonel du régiment de troupes légères de Grassin lors de sa levée le Ier janvier 17445 brigadier le 27 juillet 1747; est employé à l'armée d'Allemagne par lettres du 1" mai 1767 ; assiste à la bataille d'Hastenbeck et est fait colonel-lieutenant du régiment des volontaires de Clermont à sa formation, le 16 mai 1708; maréchal de camp le 10 février 1769 ; continue de servir en Allemagne jusqu'en 1762 ; lieutenant général des armées du roi le 25 juillet 1762.
Les projets qu'on suppose au prince Ferdinand ne sont pas éloignés de vraisemblance. Il sait l'impuissance où nous sommes de nous rassembler aussitôt que lui, et le droit du jeu est de tâcher d'en profiter. Nous devons de notre côté ne rien négliger pour nous mettre en état de nous rejoindre le plus promptement qu'il sera possible. Pour cela, je crois qu'il est nécessaire que Votre Altesse Royale tienne le corps saxon le plus ensemble qu'il se pourra près de Gemiinden, et fasse reconnaître promptement la route la plus courte et la meilleure pour le porter sur Gelnhausen. Il y a un chemin qui va de Lohr droit sur Aschaffenbourg, traversant le Spesserwald ; il est fort court et bon pour de l'infanterie, mais je doute que le canon de régiment y puisse passer : il faut le faire reconnaître. A l'égard des équipages, soit que abolis vous portiez, Monseigneur, sur Gelnhausen ou sur Aschaffenbourg par Lohr, s'il y a possibilité d'y trouver les ennemis, il faudrait, ce me semble, les renvoyer par Wertheim, Miltenberg et Bobenhausen, et il serait nécessaire de me faire adresser copie de leurs routes pour que, suivant les circonstances, on put leur envoyer des ordres.
J'entrerai dans les plus grands détails sur tout cela avec M. de Vogué qui part ce soir pour Schlûchtern. Il s'informera, en passant à Gelnhausen, des chemins qui vont de la vallée de la Kintz sur Gemiinden, et il aura l'honneur d'en rendre compte à Votre Altesse Royale.
Elle trouvera ci-jointe la copie de la lettre que j'ai reçue hier de M. le duc de Wurtemberg et de ma ré-
ponse (1) ; elle sera sans doute déjà instruite du jour que ce duc a décidé pour le départ de ses troupes.
(i) Lettre du duc de Wurtemberg au maréchal de Broglie. — « De Stuttgart, le ig mai ij6o. M. Je me suis trouvé en chemin pour me rendre de mon quartier général de Veitshœchheim près de Wùrzbourg dans mes Etats, lorsque votre courrier m'a remis la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le i5 du courant, étant sur le point d'y retourner ; de sorte que je compte rejoindre mes troupes mercredi prochain 21 de ce mois. Je ne tarderai pas de les mettre en marche le 23 pour les ramener dans mes Etats. J'en ai même déjà averti d'avance M. le commissaire Potier alin de préparer ce qui sera nécessaire à cet effet pour que je trouve tout prêt à mon arrivée.
« J'espère au reste, M., que vous reconnaîtrez juste que mes troupes reçoivent leur subsistance sur le compte du Roi, non seulement jusque sur la frontière, mais encore dans les lieux des quartiers qu'elles ont à occuper dans mes Etats. Vous ne voudrez pas refuser en conséquence de donner les ordres ultérieurs à ce sujet à M. Potier, d'autant moins que les mêmes raisons subsistent pour cela dans le moment que je reprends mes troupes, sous l'agrément de la Cour, qui ont subsisté du temps que je les ai fait marcher pour le service du Roi où leur subsistance à la charge de Sa Majesté a commencé dès le jour que je les ai mises en mouvement pour sortir de mes Etats.
« Au surplus, je ne manquerai pas, M., de faire part à M. le comte deSolms, commandant le corps saxon, de l'arrangement concerté par rapport au retour de mes troupes, pour prendre ses mesures en conformité.
« Je suis, etc. ».
Lettre du maréchal de Broglie au duc de Wurtemberg. — « De Francfort, le 22 mai iyôo. M., J'ai reçu hier au soir la lettre que V. A. S. m'a fait l'honneur de m'écrire le 19 de ce mois par laquelle elle me fait celui de me marquer qu'elle compte être de retour le 21 près de ses troupes, et les faire partir le 23 pour retourner dans ses Etats.
« J'ai donné l'ordre à M. de Montchenu, brigadier et aide-maréchal des logis de l'armée, de se conformer pour le jour de leur départ ainsi que pour la direction de leurs marches à ce que V. A. S. paraîtra désirer, et de ne lui faire même aucune représentation sur un plus long séjour dans les quartiers qu'elles occupent, en cas que vous souhaitassiez, M., attendre
Je charge de cette lettre M. de Montant qui est arrivé hier au soir et désire de remettre lui-même à Votre Altesse Royale celle que Madame la Dauphine lui a confiée pour elle.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Francfort, ce %2 mai 1760, à minuit. — Monseigneur. Les nouvelles que j'ai reçues dans la journée c onfîrmant de plus en plus la marche des ennemis vers Giessen, et des avis qui paraissent surs disant même que le prince Ferdinand était le 20 campé avec toute son armée à Frizlar, il est très apparent que je serai obligé d'accélérer le rassemblement de celle de Sa Majesté. Pour y parvenir, je prie Votre Altesse Royale de vouloir bien faire camper le corps entier des Saxons à
la réponse du Roi à la nouvelle proposition que l'Impératrice lui a faite au sujet de vos troupes, dont vous êtes sans doute informé.
« Quanta la demande de \. A. S. que leur subsistance soit à la charge de Sa Majesté, non seulement jusqu'à la frontière, mais encore jusque dans les lieux des quartiers qu'elles ont à occuper dans ses Etats, ainsi qu'il en a été usé lorsqu'elle les a fait marcher pour le service du Roi, je mande au sieur Potier de faire tous les arrangements nécessaires pour les remmener de la façon et jusqu'au même lieu où elles ont commencé à être à la charge de Sa Majesté.
« J'ai l'honneur d'être, etc. ».
Lohr le 25 au lieu de Gemûnden, comme elle se Tétait proposé.
Je joins ici un ordre pour la brigade de Commissaire général qui arrive le 23 aux environs de Wùrzbourg pour la diriger sur Aschaffenbourg. Quant à la légion royale, je crois qu'il faut la laisser dans les cantonnements qu'elle occupe le plus longtemps qu'il sera possible, ce corps ayant besoin d'un repos indispensable pour travailler à ses réparations.
Je dois avoir de plus l'honneur de prévenir Votre Altesse Royale que je fais arrêter la brigade d'Anhalt et celle d'Orléans dans les lieux où elles se trouvent actuellement, c'est-à-dire la première à Langendiebach et Salmïmster et la seconde à Vilbel. J'en userai de même pour le régiment de Berchini que je vais porter à Friedberg. Par cet arrangement, je suis obligé de laisser M. d'Apchon avec les mômes détachements qu'il commande dans le pays de Fnlde et la vallée de laKintz,d'où je ne les retirerai qu'en conséquence des mouvements que les ennemis feront et qu'en en avertissant Votre Altesse Royale.
Elle voit par cette disposition que vraisemblablement la première marche qu'elle aura à faire sera pour se porter à Gelnhausen, et que cette marche peut avoir lieu incessamment. Il est donc essentiel que Votre Altesse Royale ait la bonté de faire reconnaître avec toute la promptitude et le soin possibles le chemin qui mène de Lohr à Gelnhausen et qu'elle ordonne à M. de Montchenu de le faire accommoder au moins pour deux colonnes. Il y en a un autre qui mène de Lohr en
droiture par le Spesserwald sur Aschaffenbourg qu'il est aussi à propos de faire reconnaître ; je crains qu'il ne puisse pas servir pour de l'artillerie, ce qui serait cependant bien avantageux.
J'aurai l'honneur, Monseigneur, de vous faire passer exactement tout ce que j'apprendrai des nouvelles des ennemis.
Je garde ici MM. de Vogué et de Lillebonne qui ne rejoindront Votre Altesse Royale qu'avec les troupes qu'ils doivent lui Conduire, au moment où les dispositions de M. le prince Ferdinand me le permettront.
Je suis avec un profond respect, etc.
Je vous supplie, Monseigneur, de faire remettre dans la journée du 23 l'ordre à la brigade du Commissaire général.
Le même au même
Francfort, le 22 mai 1160. — Monseigneur. Le sieur de Catelas m'a remis la lettre dont Votre Altesse Royale m'a honoré le 11 de ce mois avec le certificat de M. le général Luzinski qui ne dément point la bonne opinion qu'elle a conçue de cet officier (1). Je suis très persuadé qu'il s'acquitterait avec distinction des emplois qui lui seraient confiés,, et je serais fort flatté de pouvoir faire quelque chose pour lui qui fut agréable à
(i) Voir la lettre n° i65.
Votre Altesse Royale. Mais il m'est impossible de lui donner actuellement aucune des places qu'il parait désirer, se trouvant toutes remplies ; et je pense que Votre Altesse Royale trouvera à sa réserve les occasions de lui donner des marques de bienveillance et de l'employer dans différentes circonstances qui le mettraient a même de mériter de plus en plus ses bontés et de travailler à son avancement.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Wiirzbourg, le 25 mai 1760. — J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 22 de ce mois avec la copie de la lettre de M. le duc de Wurtemberg et la réponse que vous lui avez faite dont je vous suis très obligé. Ce prince part décidément de ses quartiers le 25 pour retourner dans ses Etats.
Puisque abolis approuvez que nos femmes de soldats restent ici avec le dépôt, je vais faire les arrangements convenables et selon que j'ai l'honneur de vous le mander.
En conséquence de vos intentions, je vais tenir le corps saxon le plus ensemble qu'il sera possible. J'ai déjà rappelé les troupes qui formaient le cordon depuis Kissingen à Mellrichstadt ; et le 26 de ce mois, tout
sera réuni. J'attends M. de Vogué pour qu'il me fasse part de ses reconnaissances ainsi que de vos intentions ultérieures.
En attendant, je vais faire reconnaître les passages qui semblent vous être à cœur et j'aurai l'honneur de vous en rendre compte.
J'ai celui d'être, etc.
Wûrzbourg, le 25 mai 1160. — J'ai reçu, à huit heures du soir. Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 22 de ce mois à minuit, où vous me faites part de la marche de l'ennemi vers Giessen et des avis presque sûrs que le prince Ferdinand était, le 20, campé avec toute son armée à Frizlar, en conséquence desquels mouvements vous m'ordonnez de changer votre première disposition. Je n'ai rien tant à cœur que le bien de la cause et de remplir vos intentions J'ai sur-le-champ envoyé des ordres à tous les quartiers pour la direction de leur marche surLohr. Je marche par Gemûnden parce que les chemins sont meilleurs et qu'en passant le Main à Carlstadt les chemins sont très mauvais, et qu'en outre il faudrait le repasser à Lohr où il n'y a point de pont. Je crois accélérer la marche des troupes en leur faisant faire un détour de quelques lieues. Je ferai tout
mon possible pour être rendu à Lohr au jour marqué.
La brigade du Commissaire général se portera demain dans la ville de Grïmsfeld et environs pour arriver après-demain à Himdheim d'où elle suivra ensuite la route que vous lui avez envoyée.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le comte de Broglie au prince Xavier
Carlstadt, le %4 mai 1160. — Monseigneur. Mon frère me charge d'envoyer à Votre Altesse Royale les lettres qu'il a reçues pour elle ce soir par un courrier arrivé de Versailles. Comme il y en a une de Madame la Dauphine, il a cru qu'elle serait bien aise qu'elle lui parvint par un courrier.
Il me charge en même temps d'avoir rhonneur de lui dire qu'il gardera ici celui de M. le maréchal de Belle- Isle jusqu'au retour de celui par qui cette lettre lui sera remise, afin de pouvoir en profiter pour faire passer la réponse à Madame la Dauphine.
Depuis la lettre que mon frère a eu l'honneur d'écrire hier à Votre Altesse Royale, les nouvelles venues sur les mouvements des ennemis n'annoncent pas que le gros de leur armée soit encore fort avancé. Il ne lui parait pas, moyennant cela, qu'il soit nécessaire jusqu'à
(i) Il existe une copie de cette lettre aux archives nationales, K. i363.
présent défaire avancer jusqu'à Gelnliausen les troupes aux ordres de Votre Altesse Royale : mais il désirerait qu'elle ne trouvât pas d'inconvénient à les porter jusqu'à l'éloignement de deux lieues, soit du point de Lohr, soit de celui de Gemïmden, pour éviter de les placer sur le terrain de l'électeur de Mayence ou de quelque autre prince ami, et pour asseoir le camp sur celui de l'ennemi. A l'inspection de la carte, Rieneek ou Flammersbach pourraient être choisis, surtout le dernier qui est sur le grand chemin de Gelnliausen ; mais j'ignore si ce village appartient à la Hesse. Après avoir mis cette observation sous les yeux de Voire .Vitesse Royale, c'est à elle de décider ce qui lui paraîtra le plus convenable et de l'ordonner.
Votre Altesse Royale m'a trop souvent donné des marques des bontés dont elle m'honore pour que je n'ose pas me flatter qu'elle voudra bien prendre quelque part à lagràee que le Roi vient de me faire en me créant lieutenant général. J'en ai reçu la nouvelle ce soir par le même courrier qui a porté la lettre de Madame la Dauphine.
Je suis avec un très profond respect, de.
Le prince Xavier au comte de Broglie
Carlstadt, le 24 mai 1760. — .J'ai reçu cet aprèsmidi, Monsieur le Comte, à mon arrivée ici, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, dans la-
quelle j'ai trouvé celle de Madame la Dauphine. J'ai retenu votre courrier pour le charger de ma réponse, afin qu'il puisse profiter du retour de celui que M. le maréchal de Belle-Isle a envoyé à M. le Duc.
Je compte être rendu demain à Lohr et faire cantonner le corps saxon dans les villages des environs de cette ville. Mon intention était bien de les faire camper ; mais nous n'aurons toutes nos tentes que demain. Dès qu'elles nous seront arrivées, tout obstacle sera levé et rien n'empêchera que je le porte sur le point de Flammersbach après-demain, à moins que M. le Maréchal n'en ordonne autrement.
Je vous suis infiniment obligé de l'agréable nouvelle que vous m'apprenez de la promotion au grade de lieutenant général que le Roi a faite en votre faveur ; il a récompensé le mérite et les talents supérieurs que tout le monde vous reconnaît. Je vous prie d'être persuadé de la joie que j'en ressens, de ma reconnaissance pour les soins que vous avez du corps saxon et des sentiments de considération avec lesquels
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Francfort, le %4 mai 1760. — Monseigneur. J'ai reçu ce soir, par mon courrier, les deux lettres que Votre Altesse Rovale m*a fait l'honneur de m'écrire du 23 de
ce mois. Je ne puis assez lui témoigner la satisfaction avec laquelle je vois que toutes les propositions que je crois devoir lui faire ne trouvent jamais d'obstacles de sa part.
Les nouvelles que j'ai eu l'honneur de vous mander avant-hier, Monseigneur, paraissent se confirmer de plus en plus, et je crois que l'investissement de Giessen peut bien avoir été fait aujourd'hui. Le poste de Buzbach a été attaqué et replié ce matin par une avantgarde assez forte qui couvre tout le reste de la manœuvre et qui empêche que l'on ne sache ce qui se passe derrière (1). Quoiqu'il en soit, malgré la rareté des subsistances, malgré la crainte où je dois être de me trouver sur ce point embarrassé d'ici à quelque temps, il me parait qu'il n'est plus permis de balancer à se rassembler. Je prie donc A^otre Altesse Royalede marcher avec tout le corps saxon le 26, pour être rendu
(i) Les Alliés avaient fait marcher le général de Luckner avec trois ou quatre mille hommes sur les hauteurs de Buzbach, ce qui annonçait de leur part un dessein sur Giessen. Le 24 niai au matin Luckner attaqua Buzbach où il n'y avait que 4oo hommes d'infanterie et 100 dragons et hussards. Le baron de Waldner, lieutenant-colonel, qui commandait ce poste, se replia suivant l'ordre qu'il en avait reçu ; mais les dragons de Caraman, ayant voulu l'aire une charge, perdirent une trentaine des leurs. Luckner se retira ensuite, au commencement de la nuit, de l'autre côté de la Lahn ; mais il fut harcelé dans son retour par les hussards de la garnison de Giessen que M. Du Blaisel détacha sur lui et qui lui firent une dizaine de prisonniers. Le même soir du 24, le maréchal de Broglie envoya à Friedberg, avec ordre de soutenir le poste de Buzbach, le comte de Vaux, lieutenant général, avec quatre bataillons suisses, huit escadrons de dragons et six de hustards.
à Gelnhausen le "28; elle sera la maîtresse de le faire camper ou cantonner suivant qu'elle le jugera à propos, pourvu qu'elle cantonne extrêmement serré.
Comme elle a assuré ses subsistances en fourrage jusques au 30 moyennant ce que les troupes saxonnes emmènent de leurs quartiers, je ne suis point inquiet, Monseigneur, de la manière dont elles vivront, comptant qu'avec les mêmes chariots elle pourra faire suivre ses fourrages ; cela esl essentiel, et elle ne saurait en mener une trop grande quantité à sa suite.
Il y a à Steinau un établissement de farine où elle peut faire demander du pain si elle en a besoin, d'autant que cet établissement doit être évacué aussitôt après Le passage des troupes de Votre Altesse Royale.
Comme nous allons être en l'air pendant les premiers moments de cette campagne, je crois qu'il serait convenable de nous alléger le plus possible. En conséquence, je renvoie sur les derrières tous les gros équipages de l'armée, et je prie Votre Altesse Royale de renvoyer également ceux de ses troupes à Wertheim sous une escorte médiocre, mais commandée par un officier capable d'y maintenir L'ordre.
Je mande à M. d'Apchon de se replier sur Steinau le plus tôt possible et de me renvoyer ici les régiments de Nassau et de Scliomberg; il laissera à Steinau les grenadiers et chasseurs aux ordres de M. de Boisclaireau (1) qui fera l'arrière-garde de Votre Altesse Royale, lorsqu'elle partira de Gelnhausen.
(i) Paul-Ignace Gueroust de Boisolaireau, enseigne au régiment d'infanterie de Monconseil le 24 septembre 1726, lieute-
Il y a dans cette Aâlle un établissement pour du pain et quelques fourrages ; mais tant que Votre Altesse Royale en pourra tirer de derrière elle, ce sera toujours le mieux.
Je mande au régiment de Royal-Bavière, qui était à Steinau, de se replier à Langendiebach où il rejoindra le régiment d'Anhalt. J'ai fait marcher aujourd'hui le régiment d'Orléans-dragons et le régiment de Berchini à Friedberg.
Je suis avec un très profond respect, etc.
Le comte de Broglie au même
Francfort, le %b mai 1160. — Monseigneur. Mon frère me charge d'avoir l'honneur d'adresser à Votre Altesse Royale sa lettre de service en qualité de lieutenant général, ainsi que celle des officiers généraux el brigadiers qui doivent avoir l'honneur de servir à ses ordres.
Je la supplie de permettre que je profite de celle occasion pour lui renouveler les assurances du très profond respect avec lequel j'ai l'honneur d'être, etc.
nant au même régiment le 20 juillet 1728, et capitaine le 25 février 1734 ; major le 11 juin 1762 et lieutenant colonel le 4 septembre 1768 ; brigadier le 7 décembre 1709 et maréchal de camp par brevet du 20 juillet 1762 ; prit part à la guerre de Sept ans et assista aux affaires de Crevelt, Corbach, Warbourg, Willingshausen, Amœnebourg, etc.
Le même au même
Francfort, ce 23 mai 1760. — Monseigneur. Comme mon frère a l'honneur d'écrire à Votre Altesse Royale au sujet de tout ce qui a rapport au militaire, il ne me reste qu'à avoir celui de lui offrir mes très respectueux remerciements de la nouvelle marque de bonté dont elle m'honore en prenant part à la grâce que Sa Majesté m'a accordée (1). Je la supplie d'être persuadée que ma reconnaissance égale le profond respect avec lequel
J'ai l'honneur d'être, etc.
Lohr, le 2o mai 1160. — Je viens d'arriver, Monsieur le Maréchal, avec le corps saxon dans les cantonnements dans les villages aux environs de Lohr où j'ai trouvé M. de Montchenu de retour de la reconnaissance qu'il a été faire des chemins qui conduisent à Flammersbach où je comptais faire marcher demain le corps, sur la lettre de M. le comte de Broglie qui me marquait que vous le désiriez. Mais sur les rapports de M. de Montchenu qui n'a trouvé qu'un chemin fort
(i) Voir la lettre n° 181.
étroit qui y conduit, je suis d'avis comme lui que nous serions très embarrassés pour nos subsistances tant en pain qu'en fourrage, si nous nous écartions beaucoup du Main par où elles doivent nous arriver, d'autant plus encore que le village de Flammersbach est du territoire de Mayence , pays que vous voulez ménager.
La difficulté de n'avoir qu'un chemin pour le transport de nos vivres occasionnerait encore l'obstacle que les convois se croiseraient. Toutefois, Monsieur le Maréchal, si c'est votre intention que je me rende à la hauteur de Flammersbach, vous n'avez qu'à ordonner, je suis tout prêt d'y aller : mais je ne puis pas me dispenser de vous faire observer que restant, à Lohr, je suis dans un point central d'où je puis me rendre en deux jours de marche, quand vous l'exigerez, sur Gelnhausen ou sur Steinau et Schluchtern ou sur Brùckenau, et que, quand bien même je me porterais à Flammersbach, il ne serait pas possible de me rendre en un jour de marche sur l'un de ces trois points. Par conséquent, votre objet ne serait pas rempli. Il n'y a point de voitures dans cette contrée hors celles que j'ai amenées, et demain je renvoie tous les chariots et chevaux du pays qui ont amené nos fourrages, et vous pouvez compter qu'il n'en restera aucun dans le corps que j e commande .
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — Je viens de recevoir, Monsieur le Maréchal, à six heures du soir, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire par votre courrier où vous me mandez que les mouvements de l'ennemi exigent que
nous nous rapprochions. Comme vous souhaitez que le corps saxon soit rendu le 28 à Gelnhausen, je séjournerai demain ici et me mettrai en marche le 27 et cantonnerai aux environs de Wiren pour arriver sûrement le 28 au point fixé.
Je vais faire mon possible pour rassembler les voitures qui ont amené nos fourrages et que j'avais donné ordre de congédier ; si je ne les trouve pas toutes, j'y suppléerai par celles que l'on pourra déterrer ici.
Je renverrai, selon vos intentions, les gros équipages à Wertheim.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Francfort, le 2ô "triai au soir 1760. — Monseigneur. Mon frère vient de me communiquer la lettre dont Votre Altesse Royale l'a honoré de Carlstadt, ainsi que celle que M. de Montchenu lui a écrite de Lohr où elle l'avait envoyé pour les arrangements relatifs à l'établissement du corps saxon. Il paraît que l'opinion de M. de Montchenu serait de le laisser cantonner aux environs de Lohr par plusieurs raisons dont il a sans doute eu l'honneur de rendre compte à Votre Altesse Royale et qui ne me paraissent pas destituées de fondement. Mais, comme Votre Altesse Royale est sur les lieux, c'est à elle à en juger, et je ne puis mieux faire que de la laisser la maîtresse du lieu où elle jugera à
propos de placer ses troupes ainsi que de les faire cantonner ou camper suivant que cela lui paraîtra le plus convenable. Je la prie de même de décider, au cas qu'elle soit déjà partie de Lohr pour venir à Gelnliausen, suivant la lettre que j'ai eu l'honneur de lui écrire hier, si elle se rapprochera de Lohr pour la facilité des subsistances ou si elle restera où cette lettre la trouvera, parce que le changement des nouvelles d'aujourd'hui sur les mouvements des ennemis, rendant encore incertain le parti qu'ils veulent prendre, ne rend plus nécessaire son arrivée à Gelnhausen où la rareté des subsistances me fait désirer qu'elle ne se porte pas encore. Il s'agit donc seulement, Monseigneur, que Votre Altesse Royale place son corps à portée des magasins de Lohr ou de Gemtinden en préférant ce qui la mettra le plus à portée des débouchés, et qu'elle le tienne serré de façon qu'il soit à l'abri de tout événement. Je m'empresse de lui envoyer ce courrier pour lui faire part de ces changements. Je suis très fâché d'être obligé d'en envoyer si souvent ; mais tant que nous serons aussi peu préparés que nous l'avons été jusqu'à présent et qu'il nous faudra recevoir l'ordre de l'ennemi, nous serons obligés d'agir au jour le jour. J'espère qu'il n'en sera pas ainsi toute la compagne : du moins j'y ferai de mon mieux.
.J'arrive dans l'instant de Buzbach où j'ai été faire une course. L'ennemi s'en est retiré la nuit dernière, et je l'ai fait occuper de nouveau : la communication avecGiessen est rétablie, et le corps de o ou 6.000 hommes qu'ils avaient poussé sur Buzbach et qui avait
l'air d'un investissement, s'est replié. Je ne conçois pas bien ce que ceci veut dire ; mais pour une trentaine de dragons qu'ils nous ont pris, et pour lesquels ils ont perdu 9 hussards que la garnison leur a pris à son tour à leur retraite, tout cela n'en valait pas la peine.
Je suis avec respect, etc.
P. S. — Comme il est nécessaire de faire relever les troupes qui sont depuis deux mois aux ordres de M. le comte d'Apchon et qui ont besoin de quelques réparations avant que d'entrer en campagne, je supplie Votre Altesse Royale de vouloir bien envoyer deux bataillons de ses grenadiers à Neuliof pour y être aux ordres de M. d'Apchon qui les placera suivant que les circonstances l'exigeront. J'espère qu'elle aura la bonté de donner promptement ses ordres pour qu'on puisse remplir mi objet très essentiel pour le bien général de tous les régiments de l'armée.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Lohr, le 26 mai 4160. — J'ai reçu ce matin, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 25 de ce mois, qui m'a trouvé encore à Lohr, comme vous l'aurez vu par le courrier que je vous ai envoyé hier, et d'où je comptais partir demain pour me porter sur Gelnhausen. Gomme les mouvements de l'ennemi n'exigent plus que nous accé-
lérions notre marche en avant et que vous l'ordonnez, je resterai dans les cantonnements de Lohr jusqu'à la réception de vos nouveaux ordres. Dès que le besoin n'est pas pressant de nous faire évacuer, je crois, par toutes les considérations que j'ai eu l'honneur de vous mander, qu'il vaut mieux nous laisser ici sur les bords du Main d'où nous tirerons facilement nos subsistances ; je suis le maître des débouchés, rien ne peut y pénétrer, et si à portée de nos magasins de Gemunden que, n'y manquant de rien, j'aurai toujours des troupes fraîches prêtes à exécuter vos ordres dès que vous l'ordonnerez.
J'ai fait partir sur-le-champ, non deux bataillons de grenadiers, comme vous le demandez, mais le même nombre de monde en piquets, pour se rendre à Neuhof sous les ordres de M. d'Apchon. J'aurais envoyé les deux bataillons de grenadiers si le travail des habillements et des tentes avait été achevé. Je vous prie d'être persuadé, Monsieur le Maréchal, que mon unique but est le bien de la cause, et que j'y concourrai dans toutes les occasions.
P. S. — Suivant les nouvelles de M. Sicard, du 26, qu'il a apprises par un officier de dragons qu'il a détaché à Briickenau et qui a parlé à M. de Schomberg, les ennemis ont un camp sur la droite d'Hersfeld, le prince d'Holstein est campé à Warbourg, et Freytag est toujours à Vacha, il a marché à Geisa pour attaquer M. de Vair qui était à Hùnfeld et qui s'est retiré sur Fulde quand il a appris la marche de Freytag
qui n'est venu que jusqu'à Geismar d'où il est retourné à Vacha (1).
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Francfort le 26 mai 17 60. — Monseigneur. Je reçois une lettre de M. le comte d'Apchon qui me rend compte qu'il s'est replié, ainsi que je lui avais ordonné, lorsque les ennemis ont marché sur Buzbach. Je lui mande de remarcher en avant et de reprendre la position qu'il occupait ci-devant. Comme il me représente que les deux bataillons que Votre Altesse Royale lui a donnés ne sont pas suffisants pour la tenir, je la supplie de vouloir en faire marcher encore deux autres à Schlûchtern en leur donnant ordre de prendre ceux de M. d'Apchon; ils ne sauraient être en meilleures mains, et elle peut être assurée qu'il s'en servira utilement. Je la supplie de les faire marcher promptement, d'envoyer un courrier à M. d'Apchon pour l'avertir du jour de leur départ et de leur arrivée, et de prévenir le commandant de ces bataillons qu'il sera à ses ordres.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) M. Sicard complète sa lettre par les détails suivants : un détachement qui a passé par Hammelbourg et est rentré le 20 au soir, a appris dans celte ville que les ennemis faisaient un mouvement sur Giessen. Un officier saxon, revenu du détachement de M. de Vair, rapporte que les ennemis envoient iS.ooo hommes en Saxe.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Lohr, le 27 mai 1760. — J'ai reçu ce matin, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire par un courrier. Je n'ai rien eu de plus empressé que de faire partir sur-le-champ les deux bataillons saxons que vous demandez pour renforcer M. d'Apchon qui n'a pas assez d'infanterie pour garder le pays qu'il a à observer. J'ai en même temps mandé par un courrier à ce dernier que je les lui envoyais pour exécuter ses ordres, le jour de leur départ, et qu'ils seront rendus le 29 à Schlûchtern. Comme je n'ai rien tant à cœur que le bien de la cause, je vous prie, Monsieur le Maréchal, de croire que non seulement je ne me refuserai pas, mais que je me prêterai toujours volontiers atout ce qui pourra y contribuer.
J'ai vu que, pour assurer le service, il était essentiel d'établir une communication prompte entre M. d'Apchon et moi. J'ai demandé à M. Sicard, un brigadier et quatre hussards ou dragons que je l'ai prié d'envoyer à Schlûchtern, un pareil nombre à Marjoz, et, pour recevoir les dépêches de ces derniers, j'envoie autant d'hommes des hussards de Wùrzbourg à Lohrhaupten, qui seront relevés par leurs camarades à Flammersbach : ces derniers me remettront les paquets, et je me servirai de la même occasion pour lui faire passer les miens. J'espère, Monsieur le Maréchal, que vous approuverez cette disposition.
Suivant la convention qui vient de se faire au sujet des prisonniers de guerre qui, n'étant point rançonnés, sont rendus sur la parole qu'ils ne serviront point jusqu'à leur échange ou leur rançon, je viens d'apprendre par un de nos officiers prisonniers que les Saxons doivent être transportés à Valenciennes et y attendre leur délivrance. S'il y a un moyen pour changer cette destination et obtenir pour eux qu'ils puissent l'y attendre à notre dépôt, je vous serai très obligé de leur donner cette marque de bienveillance. Je suis garant qu'ils ne serviront point jusqu'à ce qu'ils le puissent selon les règles de la guerre. Cet article est d'une très grande considération pour nous et nous occasionnera, si les troupes viennent à le savoir, une considérable désertion parce qu'ils s'imagineront qu'on les expatrie à jamais.
J'ai mandé à M. d'Apchon que, s'il ne pouvait pas garder les six pièces de canon qu'il a, je lui en enverrais six autres. J'attends sa réponse.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Lohr, le 29 mai 1760. — Je n'ai pas eu l'honneur de vous écrire hier, Monsieur le Maréchal, parce que je n'avais rien à vous mander qui méritât votre attention, et je ne me sers pas même aujourd'hui d'un courrier
pour vous faire savoir les nouvelles que je viens d'apprendre de M. de Vair, que je suppose que vous savez déjà. Mais à tout hasard les voici.
M. de Vair dit dans sa lettre d'Himbach du 28, que l'on lui a rapporté que M. le prince Ferdinand tient son quartier général à Mœllrich, et que son armée campe depuis Gundesberg jusqu'à Frizlar où sont ses fours ; que le général Imhof campe à Melsungen avec une partie de son corps, et que l'autre d'environ 8 à 9.000 hommes campe à Eichof et Asbach commandée parle général Gilsen. On l'a encore assuré que les alliés ont à Niederaula et environs à peu près 12 à 1.500 grenadiers et hussards noirs, et que le camp entre Ziegenhain et Treysa subsiste toujours. M. de Vair est parti hier pour Landenhausen d'où il me promet des nouvelles qui me parviendront bien vite par le moyen de la communication que j'ai établie, et, selon leur importance, j'aurai soin de vous les faire passer.
M. d'Apchon me promet également de m'informer des moindres circonstances. Je lui ai envoyé hier quatre pièces de canon sur la représentation qu'il m'a faite qu'il ne pourrait pas garder celles qu'il a si les régiments qui en sont propriétaires venaient à quitter ces contrées. J'ai cru lui faire grand plaisir en les lui envoyant.
Gomme il ne faut négliger aucun avis à la guerre, je joins ici la nouvelle que le comte de Goetz me mande de Nùrnberg. On lui écrit de ses terres qui ne sont qu'à quatre lieues d'Aspach et Beyershausen, qu'il y a entre ces deux endroits un camp de
4.000 hommes dont la destination, à ce que l'on croit , est de couvrir le pays d'Hersfeld. J'attends trois émissaires que j'ai envoyés battre l'estrade depuis huit jours et dont aucun n'est encore revenu. Je crains qu'ils n'aient été pris. Dès qu'ils arriveront, j'aurai l'honneur de vous informer de leur déposition.
Vous trouverez ci-joint, Monsieur le Maréchal, la copie d'une lettre de M. le maréchal de Belle-Isle à M. le comte de Solms touchant nos six pièces de canon. Je ne doute nullement qu'il ne vous en ait écrit.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Francfort, le 29 mai 1160. — Monseigneur. M. le baron de Rathsamhausen, qui aura l'honneur de remettre cette lettre à Votre Altesse Royale, est un officier de mérite, digne de ses bontés : il est lieutenantcolonel, avec le grade de mestre de camp, du régiment de Nassau-cavalerie. Des discussions qu'il a eues avec M. le prince de Nassau et dans lesquelles il n'a aucun tort, sont cause qu'il y soit avec peu d'agrément, et que d'ailleurs le service ne tire pas toute l'utilité qu'on pourrait espérer de ses talents pour la guerre. Par toutes ces raisons, il serait à désirer de pouvoir l'employer ailleurs, et, comme il a servi dans l'infanterie,
il est propre à mener toute sorte de troupes. Je crois donc que Votre Altesse Royale pourrait s'en servir très utilement en lui faisant former un détachement de 4 à 500 hommes, composé de quelques troupes de cavalerie, dragons, hussards et volontaires de l'infanterie, avec lesquels il ferait la guerre dans les points qu'elle lui ordonnerait. Ce serait un moyen de soutenir le zèle de M. le baron de Rathsamhausen qui est un homme de condition, et qu'il serait fâcheux de voir se dégoûter par les contrariétés qu'il éprouve dans le poste qu'il occupe actuellement. En mon particulier, j'aurai beaucoup d'obligation à Votre Altesse Royale de la protection qu'elle voudra bien lui accorder, et je suis sûr qu'il la méritera.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Le 30 mai 1760. — Vous trouverez ci-jointes, Monsieur le Maréchal, les nouvelles que je viens de recevoir de M. d'Apchon (1). Je suis très fâché de vous en
(i) Extrait de la lettre de M. d'Apchon au prince Xavier. — « A Neuhoff, à neuf heures du soir, descendant de cheval, le ag mai i y 60. — Monseigneur. J'ai l'honneur d'annoncer à Votre Altesse Royale l'arrivée ici de deux parfaitement beaux et sûrement bons bataillons de ses troupes et aux ordres de M. de Goetz. Et j'espérais et comptais n'avoir que cette nouvelle à vous mander, Monseigneur, lorsque j'ai appris que les
donner d'aussi fâcheuses. Peut-être celles que j'attends à tout moment de M. de Vair, qui est depuis hier à Landenhausen, seront meilleures (1). Dès que je les aurai
ennemis se présentaient en force devant Fulde où était, pour en fermer les portes et se retirer après, la deuxième compagnie de grenadiers du régiment Dauphin. Elle a cru devoir attendre trop longtemps, après quoi elle a voulu se retirer et n'a pas pris le bon côté de la rivière ; et elle a été entourée et prise sans que le commandant du détachement dont elle était, ait pu la secourir quoiqu'il en fût très à portée ; c'est celui que M. de Goetz remplace et dont il prend la position à Johannisberg... »
« P. S. — M. de Vair a suivi les ennemis et en a pris 200 environ ».
Suivant une lettre de M. de Vogué au prince Xavier, cette compagniede grenadiers du régimentDauphin arrivaà Schlùchtern le 5 juin ; elle était commandée par le capitaine de La Roue qui remit à M de Vogué le rapport que voici : « Le camp de M. de Gilsen est toujours à une lieue d'Hersfeld. Il y en a un autre intermédiaire entre celui-là et Niederaula. Celui qui est dans le dernier endroit n'est composé que de hussards noirs et de chasseurs ; il est commandé par un colonel et n'est pas considérable. Il n'y a personne entre Niederaula et Fulde.
« On fait des magasins très considérables à Rotenbourg.
« M. le prince Ferdinand a été fortîmécontent du pillage fait à Fulde. Il en a rendu le commandant responsable; il a fait rendre aux chasseurs l'argent qu'on leur a trouvé et il a promis de dédommager la ville ».
(1) La lettre de M. de Vair au prince Xavier est du 29 mai. « Les rapports des émissaires, écrit M. de Vair, disent les camps d'Hersfeld, de Ziegenhain et de Frizlar toujours dans la même position. V. A. R. est sans doute informée que les ennemis ont fait marcher aujourd'hui à Fulde un corps que les prisonniers disent être de 4«ooo hommes, mais qui ne m'a paru être que 2.000 ou 2.5oo. J'étais à Landenhausen avec ma cavalerie et 100 chasseurs lorsque l'on est venu m'avertir qu'ils venaient de prendre dans Fulde une compagnie de grenadiers. J'ai envoyé tout de suite ordre à mon infanterie qui était à Kleinlùder et environs de marcher sur Fulde, et, sans
reçues, je ne manquerai pas de vous en faire part. J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Sans date. [Mai 1760]. — Monseigneur, J'ai l'honneur d'adresser à Votre Altesse Royale une lettre que M. le duc de Choiseul vient de m'adresser pour elle.
perdre un instant, je m'y suis porté avec ma cavalerie et mes chasseurs. Mon étalage qui me faisait croire plus nombreux que je n'étais, en a fait sortir les ennemis précipitamment. Quoique mes chasseurs fussent encore loin de moi, j'ai fait plusieurs fois mine de les charger ; je me suis aperçu de la crainte qu'ils en avaient. J'ai laissé mettre toutes leurs troupes en colonne et j'ai lâché sur leur arrière-garde 72 chasseurs et environ 5o hommes de cavalerie, ce qui leur a telle- .ment fait perdre la tête que j'ai vu que je pouvais sans danger les charger avec mes i5o chasseurs et environ 80 chevaux. Ce peu de troupes les a menés tambour battant jusqu'à deux lieues de Fulde, leur a tué i5 ou 20 hommes, deux officiers dont un commandant, blessé beaucoup et pris 25 ou 3o. Si mon infanterie était arrivée à temps ou seulement une pièce de canon, je prenais ou écharpais entièrement l'arrière-garde qui pouvait être de 8 à 900 hommes; et jecrois pouvoir dire que de tout le détachement qui est venu à Fulde, il ne se serait pas retiré une seule troupe en entier.
« Si M. le prince Ferdinand n'a pas d'autres ofiiciers pour conduire ses troupes que ceux de l'espèce de celui qui est venu à Fulde aujourd'hui, nous aurons bon marché de ses troupes qui commencent déjà à dire que les Français de cette année valent mieux que ceux de l'année dernière.
« Je ne peux avoir l'honneur de vous mander au juste, Monseigneur, ce que j'ai perdu à peu près. J'ai eu deux hommes de tués, 4 ou 5 de blessés, un ou deux chevaux tués et 8 ou 9 blessés mais peu dangereusement ».
Je pense qu'elle aura été informée par M. d'Apchon de la perte que nous venons de faire d'une compagnie entière de grenadiers près de Fulde, dont il est désolé. Je l'exhorte à ne s'en point trop affliger, ces sortes d'événements étant très ordinaires à la guerre départ et d'autre. Je le connais d'ailleurs assez bon officier pour espérer qu'il prendra sa revanche dans l'occasion.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Francfort, ce 1er juin 1160. — Monseigneur. J'ai l'honneur de recommander à Votre Altesse Royale M. le commandeur de Truckses qui aura celui de lui remettre cette lettre. Il est capitaine de grenadiers au régiment de Royal-Bavière avec le rang de lieutenantcolonel. Je l'ai employé pendant l'hiver à différentes parties dont il s'est parfaitement bien acquitté. Si Votre Altesse Royale veut l'honorer de ses bontés et le mettre dans le cas de donner des preuves de son zèle et de ses talents, je crois pouvoir lui promettre qu'elle sera satisfaite de la manière avec laquelle il s'acquittera des différentes commissions dont elle aurait l'occasion de le charger. En mon nom particulier, je serai fort sensible aux égards qu'elle voudra bien avoir à ma recommandation en faveur de M. de
Truckses qui est un homme de naissance et un officier fort zélé.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — Je reçois dans le moment la lettre dont Votre Altesse Royale m'a honoré du 30. Je suis fâché de la prise de la compagnie de grenadiers de Dauphin ; mais ce sont de ces petits malheurs qui arrivent à la guerre. M. de Vair a vivement poussé les ennemis dans leur retraite, leur a pris 25 ou 30 hommes ; il les aurait malmenés si le reste de son détachement avait pu joindre.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Lohr, le 2 juin 1760. - J'ai vu hier, Monsieur le Maréchal, la lettre que M. le comte de Broglie a écrite à M. de Montchenii, où il lui fait part dos marches et mouvements que font actuellement les troupes qui sont destinées à la réserve que je commande, et j'ai reçu presque en même temps le même avis de M. d'Apchon qui occupe avec utilité la partie qui lui est confiée.
M. de Montchenu est parti ce matin, en conséquence, pour aller en avant. Il verra M. de Vogué et poussera jusqu'à M. d'Apchon pour revenir aprèsdemain par Rieneck. Il a fait avant son départ les arrangements préliminaires avec les commissaires des
guerres au sujet des fourrages que nous tirerons des magasins de Gemûnden ; à son retour il y mettra la dernière main.
M. de Catelàs m'a remis la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire à son sujet. Comme il ne demande pas d'appointements pour le présent et que c'était là la grande difficulté, je lui fournirai dans ma réserve des occasions de se faire connaître et d'en mériter.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — Je viens de recevoir par un courrier la lettre de M. de Choiseul que vous m'avez envoyée, et, depuis, des lettres de M. de Vair, en date de Fulcle, dont il vous a sûrement fait part, où il croit avoir des raisons de se persuader que l'ennemi ne veut pas agir offensivement au commencement de cette campagne, et qu'il se contente de manger le pays que nous serons obligés de parcourir pour aller à lui (1). J'at-
(i) Suivant une lettre de M. de Vair au prince Xavier, du 3o mai, les ennemis avaient dans la partie d'Alsfeld un corps de 3 ou 4-ooo hommes qui devait marcher incessamment sur Fulde. Le i" juin M. de Vair mandait au Prince : «... Les ennemis n'ont fait hier aucun mouvement. On disait simplement à Hersfeld que M. le prince Ferdinand y était attendu aujourd'hui avec un corps de n.ooo hommes. Cette nouvelle est trop peu vraisemblable pour que j'y ajoute foi. Je croirais plus volontiers la réunion du corps du général Imhof à Hersfeld lorsque l'armée de Votre Altesse Royale se mettra en mouvement pour cette partie-ci [Fulde].
« Le poste de Niederaula a été relevé hier par de nouvelles troupes consistant seulement en sept compagnies d'infanterie et environ trois de cavalerie, du moins la valeur.
« Le camp de M. de Gilsen qui a toujours son quartier gêné-
tends toujours mes émissaires desquels j'espère tirer des conjectures sures.
Le même au même
Lohr, le 3 juin 1160. — L'un des émissaires que j'ai envoyés dans le pays de Hesse vient enfin, Monsieur le Maréchal, d'arriver avec des rapports qui se conforment à ceux que l'on m'a déjà faits. L'homme en question a déposé qu'il y a dans Cassel deux régiments hanovriens et leur principal magasin qui sert à approvisionner de temps en temps les petits, provisionnels, qu'ils ont en avant. Le prince Ferdinand campe avec son armée près de Frizlar, sa gauche appuyée à Wabern. Hersfeld est gardé par des détachements de grenadiers. Il y a un camp de six régiments hessois, de deux d'infanterie hanovrienne et de deux de dragons
rai à Eichof est composé de quatre régiments d'infanterie, deux de cavalerie et un de dragons. Les villages qui sont en avant de lui sont occupés par des chasseurs à pied, à cheval et des hussards noirs. L'on dit que le corps du général Imhof rassemblé pourra être d'environ 18.000 hommes. 11 paraît clair actuellement que M. le prince Ferdinand n'a nullement envie de commencer la campagne offensivement. 11 prend le parti qui paraît le plus sage, qui est celui de voir venir nos armées et de manger à l'avance le pays qu'elles doivent traverser. N'était la besogne que M. de Saint-Germain peut donner en Westphalie à M. le prince Ferdinand, je crois que celui-ci n'hésiterait pas un instant à prendre sa position défensive de Gleiberg... ».
dos mêmes troupes, outre un régiment de dragons jaunes et celui du prince Guillaume, entre Aula et Asbach, aux ordres du général Gilsen qui a son quartier général à Eicliof. Il y a dans Niederaula deux escadrons des hussards noirs, 200 maîtres hanovriens et 200 à pied.
A son retour, il a trouvé dans Vacha 500 chasseurs, un régiment d'infanterie et de hussards bleus. Il a rendu compte de tout ceci le 29 à M. de Wurmser dont il apporte un passeport. Il a vu et parlé à M. de Gilsen auprès de qui il s'est fait passer pour un marchand de vin: il s'est engagé à lui en fournir. Dés qu'il aura fait ses arrangements, je le renverrai avec des instructions que je lui ferai bien étudier auparavant. J'en attends deux autres encore : dés qu'ils seront de retour, j'aurai l'honneur de vous communiquer leur déposition.
J'ai celui d'être, etc.
Lolir, le 4 juin 1160. — J'ai reçu. Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 29 du mois passé au sujet de M. le baron de Ralhsamhausen que vous me recommandez comme un officier dont vous connaissez tout le mérite et que vous souhaitez que j'emploie dans ma réserve. J'en chercherai avec plaisir les occasions, puisque je n'ai
rien plus à cœur que de vous obliger. Mais, Monsieur le Maréchal, ayant M. de Garaman et les commandants des A^olontaires qui sont toujours chargés de ces sortes d'expéditions ou des reconnaissances dans lesquelles M. de Rathsamhauseii souhaiterait qu'on remployât en sa qualité de brigadier, je trouverai peutêtre des difficultés à surmonter : celles qui seront de nature à être levées, je m'y porterai avec l'empressement que vous me connaissez. A l'égard du S1* de Catelas, il me sera plus aisé de m'en servir, son grade de capitaine me mettant plus à mon aise, et pouvant avec peu de monde l'envoyer à la guerre.
M. de Vogué vient de me faire part des dispositions qu'il a faites, en conséquence de vos ordres, dans la partie du pays de Fulde que M. d'Apchon occupait (1), suivant lesquelles M. de Caraman esl établi à Johannisberg chargé de veiller sur Fulde et Blankenau. Ce poste est bon, à ce qu'il dit, et sa retraite aisée sur Neuhof en cas d'événement. M. de Berchini (2) relève avec son régiment celui de Schombèrg qui est à Reicliels, et poussera un détachement de 11)0 hussards à Krainfeld : il est chargé d'éclairer, par ses patrouilles, le coté d'Herbstein, de Lauterbach et d'Ulrichstein. La brigade d'Anlialt occupe Neuhof et deux ou trois
(i) Lettre de M. de Vogué au prince Xavier, datée de Schlùchtern le 2 juin.
(2) Nicolas François de Berchini, né en 1^36, mestre de camp d'un régiment de cavalerie hongroise de son nom ; chambellan du roi de Pologne, duc de Lorraine et de Bar, etc., tué à l'armée le 9 février 1762.
villages sur la gauche de celui-là qui serviront de point de retraite au régiment de Berchini. Il y a deux bataillons saxons dans les villages de Flieden et de Rucher. Les deux autres sont à Schlûchtern où M. de Vogué me mande qu'il se tiendra. M. de Vair, qui était à Fulde lorsqu'il m'a écrit, se portera en avant et se conduira suivant les circonstances. Le détachement que vous avez destiné à M. de Caraman a été renforcé de quelques piquets pour le mettre en état de couvrir la droite de la Fulde, partie dont M. de Falckenheim est chargé et qui pourra dans tous les cas se replier aisément sur M. de Caraman. La disette des fourrages l'a obligé de renvoyer à Briickenau les deux régiments de dragons qu'il aurait bien souhaité faire rester à Eichenzell pour les rapprocher des subsistances qu'ils tireront plus aisément du magasin de Gemunden et des environs de Bischofsheim. Je vais tâcher de remédier à cet inconvénient. Je ne serai point tranquille que cette partie essentielle du service ne soit assurée en évitant l'extrémité des fourrages à laquelle M. de Vogué craint d'être obligé de revenir. Comme tout ceci, Monsieur le Maréchal, est conforme au plan que vous avez fait de ces premières opérations, je n'y ai rien changé.
Il vient de m'arriver un second émissaire qui a été le 20 mai à Cassel. Il m'en a rapporté que les magasins ne sont pas considérables, que la garnison est forte environ de 1 .500 hommes, outre 5.000 recrues que l'on exerce tous les jours, presque tous gens pris par force et mécontents, et qu'il n'a vu aucune pièce de gros
canon, celui qui y est étant tout pièces de campagne. On y disait alors que le duc Ferdinand devait y revenir établir son quartier général, et que le corps du général Wangenheim qui campe près de Kirchhain est fort de 2*2.000 hommes. Je l'ai renvoyé tout de suite avec de nouvelles instructions.
Je viens de recevoir de M . le comte de Broglie votre ordre de faire partir de Gemûnden la légion royale pour arriver le 7 à Ascliaffenbourg (1). J'ai ordonné à la brigade allemande de se rendre à Flammersbaeh.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Francfort, le 4- juin 1760. — Monseigneur. Je viens de donner les ordres à M. le chevalier Pelletier (2) de fournir aux officiers que Votre Altesse Royale enverra ici le canon nécessaire aux bataillons de ses troupes
(i) Lettre du comte de Broglie au prince Xavier, du 2 juin 1760.
(2) Michel-Laurent Pelletier, chevalier, officier pointeur de l'artillerie dès le 3o mars 1706; commissaire extraordinaire de l'artillerie le i5 avril 1710 et commissaire ordinaire le 4 août 1721 ; commande en troisième, puis en second l'école de Strasbourg; commissaire provincial le 7 mars 1732; lieutenant d'artillerie le Ier février 1741 ; commandant en chef de l'école de Metz en mars 1743 ; brigadier le 2 mai 1744 5 maréchal de camp le 1" janvier 1748; employé en cette qualité et commandant l'artillerie de l'armée de Soubise en Allemagne le ier mai 1758; inspecteur général du corps royal de l'artillerie le 1" jan-
auxquels il eu manque. Aussi je la prie de les envoyer prendre sans perdre de temps. Quant aux chevaux pour les traîner, j'ai écrit à M. le maréchal de Belle- Isle à ce sujet. En attendant sa réponse, Votre Altesse Royale trouvera sûrement le moyen de s'en pourvoir soit en chevaux de paysans, soit (et cela vaudrait encore mieux) en faisant L'avance du prix qu'ils coûteront et dont vraisemblablement elle ne tarderait pas à être remboursée par les ordres de la Cour.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Lohr, le 5 juin 1760. — L'officier, Monsieur le Maréchal, qui aura l'honneur de vous remettre cette lettre est celui que j'ai envoyé avec une escorte pour recevoir les six canons qui manquent aux trois bataillons saxons, accordés par la Cour. J'ai fait prendre des chevaux de paysans pour les amener ici en attendant que j'en fasse acheter. J'ai déjà donné commission à
vier 1759; lieutenant général des armées du roi le 21 avril de la même année après l'affaire de Bergen ; continue de commander l'artillerie en Allemagne en 1760 et 1761.
Un autre officier d'artillerie du nom de Pelletier (Louis- Auguste) servit également en Allemagne pendant la guerre de Sept ans, d'abord au corps commandé par M. de Saint- Germain en 17G0, puis à la grande armée après l'affaire de Corbach.
plusieurs personnes pour cet effet, et j'avancerai avec plaisir tout l'argent qu'ils coûteront,, et je compte les avoir avant leur arrivée.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Francfort, ce 6 juin 1760. — Monseigneur. J'ai reçu la lettre dont Votre Altesse Royale m'a honoré le 3 de ce mois, par laquelle elle a bien voulu me faire part des nouvelles qu'elle a eues des ennemis. Elles sont conformes à celles qui me sont venues de différents côtés. J'espère que Votre Altesse Royale voudra bien continuera me faire instruire de tout ce qu'elle pourra apprendre de leurs mouvements, rien ne m' étant plus intéressant dans le moment présent que de savoir exactement ce qui peut se passer chez eux.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Lohr, le 1 juin 1160. — Si je ne savais positivement. Monsieur le Maréchal, que vous recevez journellement les rapports de M. de Vogué et des postes avancés, il ne se passerait pas un jour sans que j'eusse l'honneur
de vous en rendre compte ; et, si j'évite les répétitions, c'est par l'unique raison de ménager des moments qui vous sont très précieux (1).
M. de Martines m'a montré aujourd'hui l'état, de la brigade d' Armait. Il s'en faut de 500 hommes que les deux régiments qui la composent soient complets. Je ne sais pas encore celui de la cavalerie ; je l'aurai incessamment.
J'ai vu passer hier matin par ici la brigade allemande allant à Gemïmden; elle m'a paru en assez bon état. Royal-allemand et Wurtemberg ont leur état-major à Gemùnden, et les deux régiments occupent les villages voisins de cette ville. Le régiment de Nassau est à Rieneck ; les uns et les autres sont très bien. Quant au régiment Dauphin-étranger, il est tout seul dans Flammersbach, qui est un fort grand village où il a de quoi se mettre à son aise.
J'attends peut-être demain M. de Vogué ici qui m'a flatté du plaisir de me venir voir dès qu'il pourra le faire sûrement. Gomme les nouvelles d'aujourd'hui
(i) A la date du 3 juin, M. de Vair mandait de Fulde au prince Xavier que le prince Ferdinand de sa personne était au château de Mœllrich et que son armée était campée en plusieurs corps, la droite s'appuyant sur les montagnes qui sont derrière Frizlar; d'un de ces camps trois régiments étaient partis le 3o mai pour aller joindre l'armée prussienne. Quant au corps de 3 ou 4°oo hommes qui occupait Alsield, il se réduisait maintenant au bataillon de Trimbach, de quatre compagnies, à quatre escadrons de hussards dont deux de Hanovre et deux de Trimbach, et à une trentaine de chasseurs. Ce dernier avis était confirmé par le rapport de quelques déserteurs du corps de Trimbach et par les lettres de M. de Vogué au prince Xavier des 4 et 6 juin.
n'annoncent rien de remuant de la part de l'ennemi, je présume qu'il saisira ce moment. Je serai bien aise de causer avec lui ; c'est un officier que vous distinguez sur des mérites reconnus et qui par là a tout droit à ma considération.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le même au même
Lohr, le 8 juin 1160. — J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 6 de ce mois. Je n'aurai rien plus à cœur que de vous informer de tout ce qui me viendra des mouvements de l'ennemi, et vous trouverez ci-joint la copie des nouvelles que j'en ai de M. de Vogué qu'il a reçues de M. de Berchini (1). Dès qu'Use fera chez eux
(i) De M. de Vog'àc au prince Xavier. — «A Schlàchtern, le j7 juin ij6o. — Monseigneur... M. de Berchini m'a envoyé aujourd'hui un hussard noir déserteur et le rapport des nouvelles qu'il a eues de l'ennemi, que je joins ici...
« Rapport de M. de Berchini — IL se trouve à Warbourg une garnison d'environ 5oo hommes avec un escadron de hussards de Luckner. Il se trouve à Alsfeld un bataillon d'infanterie du corps de Trimbach, un escadron de hussards jaunes et quelques dragons qui campent devant Alsfeld et font leurs patrouilles jusqu'à Lauterbach. A Brcitenbach et Altenbach sont les chasseurs à pied et à cheval de Stockhausen.
« Il y a à Niederaula un corps de grenadiers hessois, de dragons et de chasseurs, des hussards noirs, lesquels forment environ 3.ooo hommes, les ennemis disent 6.000 hommes, ce
W\ CORRESPONDANCE INEDITE
le moindre remuement, j'en serai instruit par mes émissaires et je ne négligerai pas de vous en donner avis sur-le-champ.
Je joins ici une copie de la lettre de M. le maréchal
qui est faux. Ils font leurs patrouilles jusqu'à Schlitz vers Neukirchen, Dittlofsroda, Steinbach, Burghain et quelquefois aussi à Steinfeld.
« Il y a un camp des ennemis à une lieue d'Hersfeld près d'Asbach sous le commandement du lieutenant général de Gilsen qui a son quartier à Eichof. Ce camp consiste en deux régiments de dragons, un escadron de hussards noirs, quatre régiments d'infanterie hessoise. Ce corps a dix pièces de canon avec lui. Il y a à Hersfeld 5oo Hessois commandés par le lieutenant-colonel Stirne, et le corps de Schenckisse est à Ober=et Niederhone, lequel corps fait des patrouilles jusqu'à Buckenau, Bodes, Rittesfeld et Leimbach.
« Le colonel Freytag est encore à Vacha avec trois compagnies de chasseurs à pied et deux compagnies de chasseurs à cheval avec un détachement de hussards noirs qui tient poste au pont près de Donndorff. Ils font leurs patrouilles de Vacha jusqu'à Munsbach, Oberhoffhausen, Soisdorff, Luttlor, Geisen et Wackenhausen.
« La grande armée campe, à vue de pays, entre Obermœllrich et Gutersberg auprès de Frizlar; on In dit forte de 4o.ooo hommes. Le quartier général du prince Ferdinand est dans le château auprès d'Obermœllrich ; leur armée est très tranquille jusqu'à cette heure. Leur artillerie consiste en trente grosses pièces de canon anglaises qui restent au corps anglais ; M. le comte de Pickebourg a donné vingt^sept grosses pièces, le reste de l'artillerie est encore en Westphalie.
« Les régiments prussiens d'Holstein-Gottorp et de Finckenstein-dragons et un régiment d'infanterie, sont partis le 3o mai de l'armée hanovrienne pour marcher à l'armée du roi de Prusse en Saxe. Il doit encore en partir plusieurs régiments de Brunswick pour la même destination. Le roi de Prusse étant trop faible pour résister à la Reine et aux Russes, c'est ce qui a fait qu'on assure que le prince Ferdinand ne fera pas encore d'un mois aucun mouvement.
« 11 y a tous les jours 5oo hommes qui travaillent à fortifier Cassel en cas de besoin t.
de Belle-Isle à M. le comte de Solms touchant 86 prisonniers de guerre qui viennent d'être renvoyés en France et qui doivent rester en entrepôt à Strasbourg jusqu'à leur échange (1). Je serais bien aise qu'au lieu d'y rester ils pussent se joindre au dépôt de Wûrzbourg ; ils seraient à tous égards mieux là pour attendre leur échange et n'y feront aucun service. J'espère que vous voudrez bien avoir égard aux représentations que j'ai eul'honneur de vous faire à ce sujet dans ma dernière lettre.
Je suis, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Francfort, le H juin 1160. — Monseigneur. J'ai l'honneur d'envoyer ci-joint à Votre Altesse Royale la lettre que je viens de recevoir de la régence de Hanau. Elle m'en avait adressé une autre semblable que j'ai fait passer à M. de Vogué pour qu'il pût lui eu rendre compte. Elle sentira aisément combien il est nécessaire, surtout au commencement d'une campagne, de tenir la main à ce que ces abus n'aient pas lieu. Il parait cependant, par les plaintes qui me parviennent de plusieurs endroits, que les troupes saxonnes se font nourrir partout. Je suis persuadé qu'elle vou-
(i) Cette lettre manque.
dra bien y apporter remède et donner des ordres si précis que personne de ceux qui lui sont subordonnés n'ose les enfreindre sans en être sévèrement puni.
Je viens de faire remettre trois pièces de canon à l'officier chargé de venir prendre ici l'artillerie destinée aux trois nouveaux bataillons saxons. Je n'ai pu lui en faire donner davantage, parce que, par la convention, il est dit qu'il sera fourni les pièces de canon nécessaires pour 1 exil ils trois bataillons, comme il a été fait pour les douze autres, et sur le même j>i<></ qu'elles ont été fournies à l'infanterie française. Gomme les régiments français n'ont qu'une pièce par bataillon, les trois nouveaux bataillons saxons n'en doivent avoir aussi qu'une chacun.
Il n'y a rien de nouveau ici : les ennemis sont tranquilles jusqu'à présent. Dès que je saurai quelque chose, j'aurai l'honneur d'en faire part à Votre Altesse Royale.
Je suis avec respect, etc.
Copie de ht lettre du Président et des Conseillers de la régence de Hanau au maréchal de Broglie.
Hanau 1 le 7 juin 1760. — Monseigneur. Après la prière très humble que nous avons pris la liberté d'adresser à Votre Altesse le 3 du courant sur les exactions des troupes de Saxe à Steinau et à Wallerode, nous sommes aujourd'hui dans le cas de lui représenter très respectueusement qu'avant-hier
1 .300 hommes de ces mêmes troupes ayant pris quartier à Schlûchtern, y exigèrent gratis à manger et à boire, même du vin avec du pain et de la viande, et qu'un détachement de ces troupes, arrivé à Hintersteinau, visita tous les recoins des maisons pour y enlever le reste des blés en seigle et orge, en demandant surle-champ huit voitures pour les transporter, de manière que les habitants sont à la veille d'abandonner leurs domiciles, faute de subsistances.
Comme, dans ce pays épuisé par la guerre, ces exactions vont mettre les sujets également hors d'état de faire des paiements pour remplir les termes de la convention du 25 du passé, nous supplions Votre Altesse de vouloir bien protéger ces sujets en obligeant lesdites troupes de payer les vivres et les fourrages qu'elles ont reçus et de s'abstenir à l'avenir tout-à-fait de ces exactions et enlèvements.
Nous prenons en même temps la liberté de supplier Votre Altesse que. pour obvier à l'avenir à ces inconvénients, elle voudra bien nous accorder un ordre général en vertu duquel de telles exactions soient absolument défendues aux troupes qui pourront passer ou s'arrêter dans le pays pour en pouvoir munir chaque bailli d'une copie authentique.
Nous avons l'honneur, etc.
Signé : Le Président
et les Conseillers de la Régence ».
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Lohr, le 9 juin 1160. — Je viens de recevoir dans le moment, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez l'ait l'honneur de m'écrire au sujet des plaintes que MM. les Président et Conseillers de la régence de Hanau viennent de vous adresser contre les bataillons saxons qui ont passé par Steinau et Wallerode. J'en écris à M. de Vogué et aux commandants de ce corps pour être informé du londement de ces plaintes. Je connais trop vos bonnes intentions et j'aime trop la bonne discipline pour laisser impunis des réfractaires à vos ordres. Le soldat vit ici dans la plus grande règle: e! personne, je pense, n'aura de plaintes à vous porter. MM. de Glaubitz (1), de Montchenu et cleMartines peuvent être garants de l'ordre qui s'observe. Je serai dans peu en état de vous rendre compte du sujet des plaintes qu'on vous a portées.
Il est bien vrai, Monsieur h4 Maréchal, que les canons fournis aux trois nouveaux bataillons le seront sur le pied de l'infanterie française ; mais cela ne tombe sûrement pas sur le nombre des canons, mais
(i) Christian baron de Glaubitz, né le i3 décembre 1711, enseigne au régiment d'Alsace en mars 1720, puis lieutenant et capitaine réformé le 28 mai 1^33 ; aide-major du même régiment le 1" avril 1734; lieutenant-colonel du régiment d'infanterie allemande de Nassau le Ier novembre 174»; brigadier d'infanterie le 10 mai 1748; maréchal de camp le i3 mai 1757 ; lieutenant général des armées du roi le 25 juillet 17G2 ; a fait toutes les campagnes de la guerre de Sept ans.
seulement sur le calibre, les chevaux et les chariots, puisqu'il est dit dans la convention : ainsi que les douze autres bataillons qui en ont deux suivant l'usage allemand. J'écris sur cette difficulté à M. le maréchal de Belle-Isle : comme je ne doute point qu'il la lève sur-lechamp dans le sens que je lui demande, je vous serai très obligé, Monsieur le Maréchal, si vous voulez bien prévenir sa résolution en faisant joindre aux trois pièces que vous nous envoyez, les trois autres que nous vous demandons.
Je ne vous envoie point les rapports de M. de Vogué des 7 et 8 de ce mois parce qu'il me mande qu'il vous en a rendu compte de Neuhof (1), et de la manœuvre qu'il a faite de rappeler M. de Berchinià Roinmerz et de le faire rapprocher de Neuhof, en laissant de petits détachements à Reichels pour observer cette partie, d'où M. de Garaman peut faire à temps et sû-
(i) Rapport du j juin. « Un émissaire envoyé le 5 à Hersfeld dit qu'il est arrivé le 6 au matin à Wehr, qui n'est qu'à une petite lieue d'Hersield, et en est parti le 7, à huit heures du matin. Il assure qu'il devait arriver ee même soir audit camp 14.000 Anglais, qu'il y est arrivé ces jours passés 2.00a Hanovriens. que l'on cuit à force et nommément les boulangers anglais et que 1 on prépare aussi la viande ; que le bruit publie est que ce camp doit s'avancer sur Schlitz et que la grande armée doit aussi venir dans ces cantons ».
Rapport du 8. « Il a été le 6 à Rotenbourg. La garnison est composée de 4.000 hommes de tous les régiments de cavalerie et infanterie. Le magasin de foin est derrière Rotenbourg, sur la rive droite ; il est entouré de sentinelles, gardé par 3o hommes et point palissade ; il y a a5 meules. Le magasin d'avoine est en- deçà de la ville dans une grande grange de planches laite exprès et toute pleine ; il y a une garde de 3o hommes, un épauleinent garni de deux petites pièces de canon. On a
rement sa retraite sur Schlûchtern qui est la tête delà vallée de la Kintz que votre intention est de garder.
Quoique les avis se réunissent tous, néanmoins je crois être fondé à croire que ce mouvement couvre la marche des régiments qui vont en Saxe et qu'il ne se dirige sur nous que pour détourner notre attention. Toutefois, M. de Vogué prévoit tous les cas, et j'attends vos ordres pour me porter en avant sur Schlûchtern avec le corps saxon, ainsi que M. de Vogué paraît le souhaiter si ce mouvement se décide vers nous; sinon, je vous prie de trouver bon que j'aille faire un tour pour a oir cette contrée que je ne connais pas. Je joins ici copie des lettres que M. de Arogiié m'écrit du 1) et que je viens de recevoir à 5 heures du soir ; vous jugerez mieux par là de l'état des choses.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la lettre de M. de Vogué au prince Xavier.
Neuhof, le 9, à trois heures du matin. — Monseigneur. J'ai reçu ce matin les rapports ci-joints que m'entait partir une trentaine de chariots pour Ziegenhain. Il y a 4oo hommes dans Hersteld. IL a vu beaucoup de tentes au camp vers Niederaula. Il est parti hier à cinq heures du soir d'entre Rotenbourg et Hersfeld ».
Autre rapport du 8. « Un espion de M. de Courvoisier, qui revient d'Alsfeld, rapporte que l'on y attendait hier beaucoup de monde. De plus, l'homme que j'avais envoyé à Rotenbourg vient de me dire que, depuis qu'il est arrivé ici, un paysan lui a dit qu'il avait marché cette nuit des troupes d'Hersfeld sur Schlitz. L'homme de qui il tient ce rapport a été vivandier chez eux et lui a assuré que cela était vrai et qu'il y avait beaucoup de monde ».
voyait M. de Lillebonne. M. do Caraman lui ayant mandé à midi qu'il allait se porter en avant pour savoir plus positivement des nouvelles de l'ennemi, j'ai attendu son retour pour avoir l'honneur d'écrire à Votre Altesse Royale, et voici copie de la lettre que nous venons de recevoir de lui (1).
Quoiqu'il n'y ait rien de bien décidé dans les mouvements des ennemis, il me parait très vraisemblable qu'ils marchent en force. M. de Caraman a la retraite assurée sur Neuhof si les ennemis marchent à lui par Schlitz ; mais, s'ils poussent en même temps du monde par Lauterbach et Blankenau sur Neuhof, M. de Caraman aurait de la peine à se retirer, et cette seule démonstration le déposte nécessairement de Johannisberg. Dès lors, Neuhof n'est plus tenable parce qu'il
(i) Lettre de M. de Caraman. — « Du 8, à onze heures du soir. — J'avoue que je ne puis rien comprendre encore aux mouvements des ennemis. M. de Falckenlieim a envoyé des patrouilles sur Henien qui ont vu le camp des ennemis à trois lieues de Fulde près de Lauterbach. D'un autre côté j'arrive de Lauterbach où il n'a pas paru un seul homme des ennemis de toute la journée ni même des patrouilles ; et tout ce que j'ai pu apprendre c'est qu'il avait paru aujourd'hui 100 hussards noirs à Schlitz et que l'armée est en marche de ce soir, je ne sais sur quelle direction J'espère que tout ceci se débrouillera demain dans la matinée : ou je serai attaqué ou ils me serreront de près. Je tâcherai de m'en tirer de mon mieux. Je vous souhaite le bonsoir. Le bruit est général dans le pays que 10.000 Anglais ont joint M. de Gilsen ; mais je ne vois rien d'assez positif pour l'affirmer.
« Un homme sûr qui était à onze heures à Schlitz m'a marqué positivement qu'ils étaient campés à Hcrsfeld. Si noire armée était près d'ici et que j'eusse la liberté de inarcher avec mes i 8uo hommes, je vous donnerais bientôt des nouvelles des ennemis plus positives ».
est environné d'une foret très étendue et praticable partout qui nous cacherait les mouvements des ennemis sans y mettre obstacle. Il faut donc nécessairement se retirer à l'entrée de la gorge de Sclilûchtern. C'est le parti que nous prendrons si les ennemis marchent réellement ; et en attendant que la chose se décide, je mande à M. de Berchini de se porter à Rommerz afin de se rapprocher de nous et ne pas s'exposer à en être séparé si les ennemis marchent par Blankenau. Il laissera seulement quelques petits détachements à Reichels pour éclairer cette partie. J'envoie ordre aux dragons de se porter entre Sclilûchtern et Altengronau. Je rends compte de tout à M. le maréchal de Broglie par un courrier; et j'attendrai avec impatience ses ordres et ceux de Votre Altesse Royale. J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie d'une autre lettre de M. de Vogué au prince Xavier.
A Schlùchtern, le 9 juin 1760. — Monseigneur. Un moment après la lettre que j'ai eu l'honneur d'écrire à Votre Altesse Royale, je me suis rendu à Johannisberg. Et comme les postes que M. de Garaman avait en avant de Fulde et divers amis avaient assuré que c'était le même corps qui était à Hersfeld et Niederaula qui avait marché à Wegfurt et Schlitz, que ce nouveau camp était tranquille, je me suis rendu ici pour les arrangements relatifs à l'arrivée des deux régiments de
dragons et de volontaires de Hainaut à qui j'ai cru devoir envoyer la nuit dernière ordre de marcher ici.
Je viens de recevoir dans le moment une lettre de M. de Lillebonne, dont je joins ici la copie et qui confirme le rapport de M. de Berchini sur lequel j'avais suspendu mon jugement (1). Il vous sera aisé déjuger, Monseigneur, que si la totalité de l'armée ne marche pas sur nous, c'est du moins un très gros corps ; et que, tandis que celui de M. de Gilsen s'est porté sur notre front, des forces encore plus considérables ont cherché à nous tourner par notre gauche. Par le parti que prend M. de Lillebonne, je regarde notre retraite sur Schlûchtern comme assurée ; mais si je m'obstinais à tenir dans cette position, je m'exposerais à être tourné. Je tacherai d'arrêter l'ennemi sur moi : mais je
(i) « Neuhof, le g juin 1360. — Vous savez le dernier avis que M. de Berchini a eu de la marche du Prince Héréditaire par le receveur de Schlitz. M. de Neeff, capitaine de hussards, est arrivé à Blankenau à dix heures. Une patrouille qu'il a envoyée à Stockhausen l'a assuré que le bourgmestre, qui revenait de Laubach hier au soir, y a vu beaucoup de monde, et qu'il a vu marcher des colonnes à droite et à gauche. Ce capitaine ajoute que les ennemis ont du monde à une demi-lieue de Saizschlirf, qu'il y a des hussards jaunes et noirs ; que huit déserteurs de Trimbach qui viennent d'arriver et en sont partis hier au soir, disent que leur année vient à Fulde. Ce capitaine compte se retirer sur les neuf heures sur Giesel parce qu'il dit que les ennemis ont du monde à une lieue et demie; de lui J'ai ordonné qu'il fasse des patrouilles toute la nuit.
« Il est attaqué à Blankenau. Je lais battre la générale parce qu'il mande que deux colonnes marchent sur Blankenau.
« J'ordonne à Caraman de me joindre. Je me retirerai sur Flieden lorsque nous serons ensemble. Je fais partir mes équipages ».
me retirerai dès que je verrai qu'il cherche à me tourner.
Je prends le parti d'envoyer un courrier à M. le Maréchal pour l'instruire de ce qui se passe, et je crois devoir dépêcher à Votre Altesse Royale un officier saxon pour lui porter les mêmes nouvelles. Dans la situation des choses, si elle a résolu de marcher à moi, je crois qu'il serait à propos qu'elle se dirigeât sur Salmtinster ou sur Gelnhausen, parce que les ennemis peuvent fort bien m'avoir forcé à abandonner Schlûchtern avant que Votre Altesse Royale soit arrivée.
Je compte me porter pendant la nuit avec les deux bataillons saxons qui sont ici et la cavalerie des volontaires de Hainaut à la tète de la gorge et à moitié chemin d'ici à Flieden afin de recevoir M. de Lillebonne ou de le soutenir. J'y ferai venir aussi les dragons aussitôt qu'ils seront arrivés, mais ils ne peuvent l'être qu'à la pointe du jour.
Je suis avec un très profond respect, etc.
Le même au même
Lohr, le 10 juin 1760. — Vous aurez vu, Monsieur le Maréchal, par les rapports que M. de Vogiïé vous a faits de la journée du 9 par un courrier, qu'il paraît plus que jamais que c'est tout de bon que l'ennemi s'avance, cependant toujours sur des avis de baillis ou
d'autres gens de cette espèce peu capables de bien juger. Quand je me rappelle les bruits, les avis soi-disant surs que l'on donnait cet hiver de la marche de l'ennemi sur le pays de Fulde au nombre de 40.000 hommes, tandis qu'au vrai il ne s'en est trouvé que 7.000, je suis très porté à croire que les ennemis ne marchent pas en si grande force, et que, quand bien même elles seraient si supérieures qu'on les fait, leurs mouvements, quoique dirigés vers nous, ne sont qu'une démonstration, comme j'ai eu l'honneur de vous le mander, pour couvrir la marche du secours qui va en Saxe ou peut-être même pour détourner l'attention de l'armée de l'Empire sur ce même secours et l'empêcher de se porter vers ce pays. Quoiqu'il en soit, je mande à M. de Vogué que j'attends vos ordres pour diriger ma marche sur l'un ou l'autre point de Gelnhausen ou Salmiinster; et, si entre ce temps il me mandait que la nécessité exige que je m'approche, je me porterais, sous votre bon plaisir, sur Wiesen ou plus eu avant, selon les circonstances. En attendant, je le prie de pousser les postes avancés, de se servir de ses hussards, de faire éclairer l'ennemi et de s'en faire apporter des nouvelles sures. C'est la destination des troupes légères qui soûl remplies d'officiers de mérite et intelligents et sur le rapport desquels il pourra se fonder. J'ai l'honneur d'être, etc.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Francfort, ce 10 juin 1760. — Monseigneur. Par les nouvelles que j'ai reçues hier au soir et ce matin de M. de Vogué, il parait que les ennemis marchent en force sur Fulde, que M. de Lillebonne va se replier sur lui à Schluchtern, qu'il ne compte pas même y tenir, et que, si l'on marche à lui, il se repliera sur S al munster, pensant que les ennemis pourraient s'enfourner dans la vallée de la Kintz. 11 me marque même que Votre Altesse Royale ne pourra plus se porter en droiture sur Schluchtern parce que vraisemblablement il n'y sera plus, et qu'il sera nécessaire qu'elle se dirige sur Salmûnster.
Quoique je ne sois pas persuadé que les ennemis dans ce moment-ci osent se porter dans la vallée de la Kintz. et que je croie beaucoup plutôt qu'ils ont envie de nous déposter de Fulde pour en tirer les contributions qu'ils y ont imposées et que nous les empêchons depuis trois mois de toucher, cependant, pour ne rien mettre au hasard, et dans l'incertitude que Schluchtern et Steinau ne soient abandonnés avant l'arrivée de Votre Altesse Royale, je crois qu'il est nécessaire qu'elle marche avec tout son corps sur Salmûnster.
Elle voudra donc bien partir avec toute l'infanterie
(i) Une copie de cette lettre se trouve aux arch. du min. de la guerre, reg. 3555, n° 108.
saxonne et les huit escadrons de cavalerie française qui sont à ses ordres demain de très bonne heure, et se rendre en deux marches, s'il est possible, à Salmûnster où elle les fera camper ; et les nouvelles que nous aurons de la force des ennemis décideront alors de ce qu'il y aura à faire.
J'écris à M. de Vogiié pour lui recommander de ne se retirer que pied à pied et étant poussé par des forces supérieures : il a du monde avec lui, et le pays est si étroit et si difficile qu'un très petit nombre pourrait se retirer devant toute une armée.
Je fais partir ce matin l'artillerie destinée à votre réserve pour Gelnhausen où l'hôpital ambulant est déjà. J'y fais aussi marcher la brigade de Navarre, et je place les régiments du Roi et de La Ferronnays-dragons intermédiairement entre Biidingen et Gelnhausen.
Il sera nécessaire que Votre Altesse Royale laisse un détachement suffisant pour la garde du magasin de Gemùnden jusqu'à ce que nous puissions voir clair dans le mouvement des ennemis. Je crois inutile de la faire souvenir des précautions à prendre pour la marche de ses équipages, puisque je suis 1res assuré qu'elle ne néglige jamais aucune de celles que la prudence exige.
Mon frère écrit à M. de Montclienu de tâcher de faire suivre la réserve de Votre Altesse Royale d'un convoi de fourrage de quatre jours, outre celui que vous ordonnerez aux troupes de porter pour plusieurs jours avec elles.
Je suis, etc.
Wiesen, le ii juin 1760. — En conséquence de vos ordres, Monsieur le Maréchal, je suis parti ce matin à cinq heures des quartiers de cantonnement de Lohr pour me rendre à Wiesen où je suis arrivé à midi. Je compte être rendu demain à Salmùnster, selon vos intentions, où je saurai vraisemblablement plus ce qui se passe en avant que je n'en suis informé ici. 11 y a près de deux l'ois vingt-quatre heures que je n'ai reçu des nouvelles de M. de Vogué depuis qu'il m'a envoyé un officier saxon d'ordonnance qu'il m'a dépêché le 9 de ce mois à onze heures du soir et dont je vous ai rendu compte. L'exactitude de M. de Vogué m'est trop connue et son activité dans les circonstances présentes, pour ne pas me donner des avis à mesure qu'ils deviennent importants ou qu'ils cessent de l'être ; je crains que les ordonnances qui, peut-être, se sont succédées, ne se soient égarées : je lui mande dans ce moment toutes mes appréhensions sur ce sujet.
En partant de Lohr, j'ai donné des ordres si positifs sur l'observation de la bonne discipline que j'ai tout lieu de me promettre qu'il ne vous en reviendra aucune plainte.
J'ai laissé une garde de 100 hommes au magasin des
(i) Il existe une copie de cette lettre aux arch. du min. de la guerre, reg. 3555, n° i45.
fourrages à Gemiïnden avec 20 cavaliers pour escorter les convois qui s'en feront à Altengronau et 50 pour celui cle Lohr: les convois observeront tous de prendre la route de Lohr pour éviter les partis hussards qui se jetteraient sur notre droite, si la marche des ennemis se confirme. Toutes les troupes que j'ai l'honneur de commander sont pourvues de fourrage pour quatre jours qu'elles mènent à leur suite jusqu'au 14 inclus.
M. de Montchenu a pris ce matin les devants pour aller à Salmunster : et, s'il n'a pas poussé jusqu'à M. de Vogué, j'espère de le voir ce soir, et demain j'aurai l'honneur de vous rendre compte de mon arrivée au camp de Salmunster.
J'ai suspendu le départ de votre courrier jusqu'à présent, comptant toujours avoir à vous faire part des nouvelles de M. de Vogué.
Un conseiller de la chambre de Wurzbourg, qui nie suit depuis mon départ de cette ville, a appris ce matin en partant de Lohr par un billel que lui écrivait le bailli de Gemiïnden, qu'une partie des magasins d* Altengronau était en chemin pour revenir à Gemiïnden, et que le bruit se répandait à Altengronau que les hussards hanovriens ne sont pas éloignés de là. .Je nous donne, Monsieur le Maréchal, cette nouvelle4 comme venant d'un bailli et qneje n'ai pas pu vérifier. Lesieur Gallier, munitionnaire, attaché à cette réserve, qui est arrivé ici quelques heures après moi, m'a dit que Ton lui avait mandé de Gemiïnden que le petit établissement pour le pain qui était à Bruckenau s'est replié cette nuit sur Gemiïnden sur les mêmes bruits. Cette
nouvelle, qui doit être vraie, confirmerait assez la première.
J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. — Je viens de recevoir, ma lettre déjà fermée, une lettre de M. le général Luzinski qui me mande que le prince des Deux- Ponts lui a confié un corps d'environ 7.000 hommes avec ordre de communiquer avec moi, et qu'il établit sa position en tirant un cordon depuis Fladungen jusqu'à Saalfeld. Il se tient pour sa personne à Rœmhild. J'aurai soin d'entretenir une correspondance suivie avec lui.
Aufenau, le 12 juin 1160. — Je suis parti, Monsieur le Maréchal, ce matin de Wiesen à 4 heures dans le le dessein d'aller camper à Salmïuister. J'ai devancé les troupes pour avoir le temps de reconnaître le terrain et de choisir un camp également bon et assez prêt pour recevoir au besoin les troupes qui sont en avant, et que l'on puisse garder sans être obligé de le changer si l'ennemi vient à nous. Je le crois très bien assis : sa gauche appuie au village d'Aufenau qui est mon quartier général, et s'étend jusqu'à sa droite sur le sommet
(i) Il existe une copie de cette lettre aux archives du min. de la guerre, reg. 3555, n- 147.
des montagnes d'où l'on découvre Salmiinster et la partie visible de la vallée de la Kintz. Il y a à sa droite une montagne en pain de sucre, qui domine tous les sommets du camp, susceptible d'être tournée ; j'y ai établi le corps de réserve, et, moyennant une bonne redoute, le passage sera interdit. L'infanterie campe en premier 3 ligne et la cavalerie derrière, en seconde. Après avoir fait tous ces arrangements, j'ai poussé jusqu'à Steinau oùj'ai vu M. de Lillebonne qui y a son quartier. Il m'a montré le régiment de royal-Bavière et des dragons de Caraman qu'il a placés derrière Steinau sur la croupe des montagnes. Tandis que j'étais en train, j'ai continué ma route jusqu'à Schliïçhtern où j'ai vu en même position le régiment d'Anhalt et quatre bataillons saxons, et derrière la ville le régiinen t de Berchini-lmssards au piquet. M. de Vogué, de qui j'avais reçu en chemin les nouvelles ci-jointes (1), m'a
(i) Copie delà lettre de M. M. de Vogué au prince Xavier. — « Schluchtern, le 1 1 juin i~6o, à sept Jieures du soir. Monseigneur. Je me suis tenu toute la journée d'hier sur les hauteurs qui sont à une lieue d'ici. J'ai occupé Flieden par mes détachements, et mes troupes légères ont occupé le bois qui est entre cet endroit et Neuhof. Les patrouilles et petits partis ont été dans ce village toute la journée d'hier, et pendant cette nuit. Ce matin les ennemis y ont pris poste. M. de Caraman, qui était en avant de moi, a toujours occupé la même position. Les ennemis n'ont point débouché de Neuhof ; mais plusieurs avis et le rapport de tous les paysans et émissaires s'étant accordés à dire qu'ils marchaient par leur droite, et leurs hussards et chasseurs s'étant même portés à Freiensteinau se dirigeant sur Steinau, j'ai eu de l'inquiétude pour ma communication. J'ai porté les deux régiments de dragons et royal-Bavière à Steinau et j'ai continué de rester jusqu'à présent dans le poste où j'étais ; mais, pour être un peu plus réuni, je suis
accompagné à une lieue au-delà de son quartier vers Neuhof, pourvoir ses postes de dragons, de hussards et de grenadiers. M. de Caraman était en avant ; je ne l'ai point vu ni M. de Grandmaison (1) qui était à son poste. Le plateau que ces troupes gardent serait très propre à y camper ; mais on y manque d'eau, c'est le seul inconvénient. Il m'a fait part de ses nouvelles :
venu ici J'ai laissé M. de Caraman avec un très gros détachement dans le poste que j'ai quitté ; et il éclairera les mouvements des ennemis, soit du côté de Fulde, soit du côté de Reichels.
(( Les bois qui sont entre Neuhof et Fulde et qui ont cinq ou six lieues d'étendue, ont été occupes toute la journée par des détachements des ennemis. Ainsi, il n'était pas possible de découvrir les mouvements qu'ils font derrière ; mais, à juger par tout ce que j'ai vu, je crois qu'ils ont cherché à ouvrir une marche pour venir à nous, ou à couvrir celle qu'ils ont pu faire dans la direction de Blankenau et de Laubach. Demain je serai un peu mieux instruit et j'aurai l'honneur de rendre compte à Votre Altesse Royale de tout ce que j'apprendrai; et, si les circonstances me le permettent, j'irai lui faire ma cour à Salmunster.
« Un hussard noir qui a été pris et quelques déserteurs ont dit que le bruit dans leur armée était que le Prince Héréditaire avait de 20 à 3o. 000 hommes ; mais je les juge très mal instruits par tout ce qu'ils m'ont dit.
« Je suis, etc. ».
(1) Thomas-Auguste Le Roy de Grandmaison, lieutenant au régiment d'Ombreval des milices de la généralité de Paris le 1" mars 1735, capitaine de cavalerie dans le régiment de troupes légères de Grassin lors de sa levée le iep janvier 1744? lieutenant colonel de cavalerie le 3 janvier 1748, major des volontaires de Hainaut le 1" avril 1757 et colonel du même régiment le i5 décembre 1758, brigadier par brevet du 20 février 1761, maréchal de camp en mai 1763 avec rang du 25 juillet 1762; fit avec son régiment des volontaires de Hainaut les campagnes de 1767, 1709, 1760, 1761 et 1762, et se conduisit avec distinction à Hastenbeck, à Minden, etc.
elles portaient que l'ennemi cherche à nous couper et qu'il en a marché sur Mortels, d'autant que j'ai appris ici à mon retour par M. de Saint- Victor que l'ennemi parait en force du côté de Birstein, comme vous le verrez par la copie de sa lettre (1). Si tout cela se confirme, j'aurai l'honneur de vous en informer. Toutefois, M. de Voglié ne quittera pas sa position tant qu'il ne sera pas attaqué. J'ai trouvé ici à mon arrivée M. de Rougé (2) venu de Gelnhausen avec M. Du Cliâtelet (3)
(i) Lettre de M. de Saint-Victor à S. A. R. M. le comte de Lnsace. — « J'ai l'honneur d'informer V. A. R. que je viens d'apprendre que les ennemis paraissent en force à vue de Birstein depuis environ n heures et demie Nous y avons un petit détachement de 3o maîtres du régiment de Wurtemberg qui s'est replié sur un petit poste que j'avais à Hiltenstein dans la gorge qui vient de Birstein à nous. Les deux postes que j'y avais mis en communication ont ordre de se replier sur moi si l'ennemi y paraît. Je ne sais quel parti prendra le commandant de Birstein qui y reste avec 5o hommes de la brigade d'Anhalt. C'est M. le marquis de Vogué qui l'y a poste. Je vais me tenir fort alerte ici, et j'aurai l'honneur d'informer exactement V. A. R. de ce que j'apprendrai ». (Arch. du min. de la guerre, reg. 3555, n° i47)-
(2) Pierre-François marquis de Rougé, mort le 17 juillet 1761 ; garde du corps en 1726, capitaine au régiment de dragons delà Suze le 12 mars 1728, colonel du régiment d'infanterie de Vermandois le 16 avril 1738, brigadier en novembre 17^5, maréchal de camp en décembre 1748, fait la guerre de Sept ans de 1757 à 1761 à l'armée d'Allemagne, et combat à Hastenbeck, à Rosbach, où il est fait prisonnier, à Corbach et à Warbourg; lieutenant général des armées du roi le 17 décembre 1759; obtient le 27 mars 1761 le gouvernement de Givet et Charlemont ; est employé à l'armée du Haut-Rhin en mai 1761 ; est blessé le 16 juillet à l'affaire de Willingshausen et meurt le lendemain à Soest.
(3) Marie-Louis-Florent comte Du Cliâtelet, né le 20 novembre 1727; mousquetaire le 26 juin 1740, lieutenant le 26 mars 1745, colonel du régiment de Quercy le 7 septembre 1746, colo-
pour me voir. M. de Saint- Auban (1) avec le parc d'artillerie et l'hôpital ambulant joint la réserve. J'ai l'honneur d'être, etc.
P. S. à la lettre au maréchal de Broglie du 42 juin, à minuit. — Je viens de recevoir. Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 12 de ce mois, à laquelle j'aurai celui de vous répondre demain plus circonstaneiellement. En attendant, j'écris à M. de Rongé pour l'instruire que je suis informé de ce qu'il doit faire sur les deux points de Biïdingenet Birstein, tandis que je me mettrai en marche après-demain. Je suis obligé de faire séjour ici demain, tant à cause de la fatigue de ces deux jours de marche qu'à cause d'une distribution de pain et de viande, d'autant plus qu'il paraît que tout se retire, suivant
nel du régiment de Navarre par commission du 22 septembre 1753, brigadier le 9 août 1757; prend part à la guerre de Sept ans et assiste aux batailles de Crevelt, Minden, Corbach, Warbourg ; maréchal de camp le 20 février 1761 ; ministre plénipotentiaire à la cour de Vienne la même année, chevalier des Ordres du roi le Ier janvier 1764.
(1) Antoine Baratier de Saint-Auban, né le 4 juillet 1718; officier pointeur de l'artillerie le Ier novembre 1729, commissaire extraordinaire le 6 mars 1734 et ordinaire le 11 décembre 1741 ; obtient la croix de l'ordre de Saint-Louis en 1743 ; lieutenantcolonel du corps d'artillerie le 8 décembre 1755; a rang de colonel d'infanterie le 1" mai 1706 ; sert avec distinction aux affaires de Corbach et de Lutterberg ; colonel de la brigade de Mouy le 1" janvier 1709, brigadier le 10 février suivant; contribue en 1760 à la prise des retranchements de la ville de Cassel et à la prise de Minden ; obtient la brigade du corps royal de l'artillerie le 7 mars 1761 ; maréchal de camp par brevet du 20 février 1761 ; commande en chef l'artillerie du corps du prince de Condé en 1762.
les dernières nouvelles que je reçois à l'instant de M. de Saint- Victor (1).
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Francfort, le 12 juin 1160. — Monseigneur. J'ai reçu la lettre que Votre Altesse Royale m'a fait l'honneur de m'écrire le 11 de ce mois ; mais je n'en ai pas reçu plus qu'elle de M. de Vogué depuis hier matin, et il est vraisemblable que cela vient de la faute des ordonnances qui se seront perdues ou qui auront déserté. Comme les nouvelles se seraient sûrement succédées si elles avaient été intéressantes, de n'en avoir pas reçu prouve toujours qu'il n'est rien arrivé de bien important.
Quant à celles que Votre Atesse Royale a eues de AVûrzbourg et des chefs de magasin de Rriickenau et autres, il est apparent que l'évacuation des magasins et le retour des convois viennent de la faute de quelques-
(i) Rapport de il/, de Saint-Victor de Wœchtersbach, le la juin à onze heures du soir. — « L'officier des chasseurs que j'ai établi à Scliliersbach me mande dans ce moment qu'il vient d'apprendre qu'il n'y a plus d'ennemis à Ober-Reichenbach non plus qu'à Furstenau: ainsi, voilà Birstein tranquille. C'est une histoire de fourrages vraisemblablement comme j'ai eu l'honneur de le dire à V. A. R. ».
(2) R existe une copie de cette lettre aux arch. du min. de la guerre, reg. 3555, n° 146.
uns de ceux qui étaient à la tête ; car je n'ai nulle notion que l'ordre en ait été donné, et je ne crois pas qu'il en ait été question ; et, si nos postes avancés ont été obligés de se replier successivement les uns sur les autres, il y a lieu de croire que les mouvements et la force des ennemis ont rendu cette retraite nécessaire : je le crois d'autant plus volontiers, Monseigneur, que toutes les nouvelles ont assuré qu'il y avait 12 à 15.000 hommes dans cette partie, ce qui était de beaucoup supérieur à ce que nous y avions. Mais l'arrivée de Votre Altesse Royale ATa faire changer les affaires de face, et j'imagine qu'elle trouvera, ainsi que moi, qu'il est nécessaire qu'elle se porte en avant avec toute sa réserve jusqu'à Schluchtern ou Flieden où on dit qu'il y a un très bon camp, et que de là elle pousse à Neuhof le gros de son corps avancé qui enverra lui-même des détachements sur Fulde. En faisant ce mouvement, il me parait à propos d'afficher le dessein formé de repousser M. le Prince Héréditaire, et de répandre le bruit qu'elle est soutenue par un corps de troupes considérable, indépendamment de celles qui composent sa réserve; et comme j'ai placé entre Birstein et Gelnhausen un corps de 4 ou 5.000 hommes, ce mouvement donnera d'autant plus d'autorité à ce bruit que réellement ce petit corps, qui est aux ordres de M. le marquis de Rougé, pourrait, selon les circonstances, servir à tourner le flanc droit du Prince Héréditaire s'il restait dans la position où les dernières nouvelles le plaçaient, pendant que Votre Altesse Royale marcherait en droiture sur lui.
Comme je sais, Monseigneur, que votre prudence égale votre courage, je ne crains pas de vous laisser entrevoir des occasions d'acquérir de la gloire, et je suis bien sur qu'elle ne se laissera pas emporter mal à propos. Mais en même temps il est convenable de commencer à s'opposer aux mouvements que les ennemis ont pu jusqu'ici faire impunément, tant que nous ne pouvions pas nous remuer.
Pour résumer, Monseigneur, le contenu de cette lettre, j'aurai l'honneur de lui répéter qu'il est nécessaire ([lie Votre Altesse Royale s'avance avec sa réserve à Flieden, qu'elle fasse de là toutes les démonstrations qui pourraient persuader à l'ennemi qu'il sera attaqué, qu'elle s'informe par toute sorte de moyens de sa- force et de sa position, et qu'elle prépare tous les moyens de le l'aire, supposé qu'elle le trouve possible, afin (pie, du moment où elle aura eu la bonté de m'en instruire, je puisse concerter et ordonner les mouvements propres à favoriser son entreprise : il ne reste plus qu'à l'exécuter au moment que ma réponse arrivera.
Il me reste à traiter l'article des subsistances : celles en pain sont assurées, et de M. de Peyre ne trouve nul embarras à faire fournir de Hanau ou de Gelnhausen les troupes de sa réserve ; quant- à celles en fourrage, j'espère que M. Deslandes y pourvoira moyennant les ressources qui sont à Lohr et à Gemiinden cl les chariots du pays de Wûrzbôurg, et c'est un point sur lequel il faut forcer les moyens et user de la plus grande économie ; si nous pouvons gagner la fin de ce
mois-ci avec le secours de nos magasins, nous serons ensuite plus à notre aise, surtout si d'ici à ce temps-là nous pouvions avoir eu quelque succès qui nous eût ouvert l'entrée du pays ennemi.
Je compte que toute l'artillerie de Votre Altesse Royale l'aura jointe aujourd'hui, ainsi que le détachement de l'hôpital ambulant. Si elle croit avoir de quoi faire vivre les régiments de Conti et de Fleury qui sont près de Hanau, je les ferai partir au moment qu'elle me les demandera.
Si, Lorsque Votre Altesse Royale rassemblera sa réserve au camp de Flieden, elle veut garder M. le marquis de Vogué avec elle, elle en sera la maîtresse et elle Arerra, au cas qu'elle laisse la brigade d'Anhalt en avant d'elle, si elle jugera devoir y mettre M. le baron de Glaubitz.
Je la supplie de vouloir bien me donner exactement de ses nouvelles par les ordonnances qui sont établies en Ire Francfort et Wœchtersbach et même par des courriers si la chose en valait la peine.
Gomme M. le marquis de Rougé est avec ses troupes à portée de Bûdingen et Birstein, je lui mande de garder ces points et de renvoyer les 250 hommes d'infanterie et les 60 maîtres qui y sont allés rejoindre leur corps à votre réserve.
.Je suis. etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Du quartier général (T Au fenau, le 13 juin 1160. — J'ai lu, Monsieur le Maréchal, avec toute l'attention possible la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire hier. Le dessein que vous avez conçu de me faire marcher à Flieden va être exécuté de point en point, et je partirai demain d'ici avec toutes mes forces pour m'y porter. M. de Rongé, à qui j'en ai écrit, me répond qu'il se conformera à vos intentions tant pour la démonstration nécessaire à l'exécution de ce dessein que pour couvrir ma marche et pour faire craindre au Prince Héréditaire d'être tourné par son flanc droit (2).
(i) Une copie de cette lettre se trouve aux arch. du min. de la guerre, reg 3555, n° 108.
(2) Extrait de la lettre de M. de Rongé an prince Xavier, du 1 3 juin : « ... Je vais monter à cheval pour aller mettre dans Bûdingen et Birstein les volontaires d'Austrasie avec ordre de pousser leurs patrouilles sur Freiensteinau et autres points, de façon à remplir les intentions de Votre Altesse. Je compte aussi reconnaître une position du côté de Birstein d'où je puisse donner à l'ennemi quelque crainte pour son ilanc droit... ».
Le même jour M. de Bougé mandait encore au Prince qu'il avait placé à Biïdingen 5o volontaires d'Austrasie à cheval et i5o à pied aux ordres de M. de Boni, colonel commandant ce régiment; que ce posle était soutenu par un camp de 800 dragons aux ordres de M. le comte de Scey qui commandait le tout ; et qu'il avait envoyé à Birstein M. de Vignoles avec son lieutenant-colonel et 5oo volontaires de son régiment dont i5o à cheval.
Je ne négligerai rien pour être informé des forces et de la position de l'ennemi : c'est par ces préliminaires qu'il faut commencer d'opérer, et j'espère dorénavant pouvoir vous donner de l'un et de l'autre des nouvelles sures. J'ai déjà prévenu M. de Vogué de ma marche et de la sienne afin qu'il pousse en avant une partie des troupes qu'il a. Lorsque je serai sur le tas (sic), je ferai les dispositions que vous désirez selon les circonstances. Toutefois vous pouvez être assuré. Monsieur* le Maréchal, que je répondrai aux éloges que vous voulez bien me donner, que je ne serai entreprenant qu'avec sagesse et que je ne négligerai rien pour mériter votre applaudissement .
de serais parti aujourd'hui, n'était une distribution de pain el de viande dont nous avons besoin, et dont le premier, malgré les précautions prises, n'a pu se faire que cet après-midi : je marcherai peut-être sur deux colonnes. .Je compte arriver sur le plateau de Schlûchtern où j'établis demain mon camp, au plus tard avec les campements. M. de Vogué est instruit de tout, fera marcher les troupes légères vers Plieden avec les précautions dont il est capable, et parcourra tout le terrain que je dois occuper, afin que, en y arrivant, il puisse me rendre compte des situations que je n'ai pas pu voir hier des hauteurs d'où presque tout parait plaine. J'établirai mon quartier général à Schlûchtern, n'y ayant point d'autre endroit plus près. Je pousserai les troupes légères en avant, qui seront soutenues par le corps de réserve, et les dragons en intermédiaire entre ces premiers et le camp. C'est là
la disposition préliminaire que j'ai faite jusqu'à mon arrivée, que je changerai selon les circonstances et dont j'aurai l'honneur de vous rendre compte.
Je ne vous demande point encore, Monsieur le Maréchal, le régiment de Conti ni celui de Flcnry : je ne crois pas en avoir besoin pour le moment, ce pays-ci n'étant pas le plus propre à la cavalerie ; ils resteront, sous votre bon plaisir, où ils sont : s'il es( nécessaire de m'en faire joindre, ils pourront toujours être à moi dans trois jours. Je souhaiterais bien que les différents détachements des régiments qui composent la réserve pussent rejoindre. Je vous serais bien obligé, Monsieur le Maréchal, de donner vos ordres pour cela; je ne connais encore que 450 hommes de Berchini, mais demain j'en serai mieux instruit. Je compte bien rétablir un peu notre communication avec nos magasins de Briïckenau et de Gemunden, qui commençait à languir. Je lâcherai, autant que je pourrai, de faire naître, sinon l'abondance, dn moins le nécessaire aux troupes; je n'oublie point cette partie essentielle du service : comme c'est le premier moment où je vais voir réunies les troupes que le Roi m'a confiées, c'esl aussi de ce moment-là que les choses vont rouler sur moi. de ferai tous mes efforts pour répondre à celle confiance; je vous prie d'en être persuadé comme des sentiments de la plus parfaite considération avec lesquels j'ai l'honneur d'être, Monsieur le Maréchal, votre obéissant et affectionné, etc.
P. S. - - Au moment que je ferme ma lettre, M. de Yogiié me mande que tout est dans la même situation
qu'hier (1) ; que le corps de Trimbach de 400 hommes à pied et d'un escadron de hussards blancs est en avant de Neuhof, dans le bois de sapin, soutenu de quatre compagnies de grenadiers dans Neuhof avec deux escadrons de hussards noirs et deux de jaunes ; que le Prince Héréditaire a son quartier chez le bailli, et que le camp de Fulds est de 12.000 hommes. Les chasseurs de Stockhausen sont à Iass. Il croit que l'ennemi n'a d'autre dessein que celui de vivre et de retirer les contributions. Son jugement semble se confirmer par quelques déserteurs qui ont dit que le bruit se répandait, lors de leur départ, que tout allait se retirer.
Le maréchal de Broglie au prince Xavier
Francfort, ce 14 juin 1160. — Monseigneur. J'ai reçu hier la lettre dont Votre Altesse Royale m'a honoré le 12 ; et, comme j'avais prévenu ce qu'elle me
(i) Suivant un rapport du chevalier de Pierrelevée, capitaine au régiment d'Orléans-dragons, envoyé par le comte de Lillebonne pour reconnaître la position des ennemis, ceux-ci avaient à Freinstein un poste de 25o hommes, moitié à pied et moitié à cheval, avaient poussé le 12 juin au matin une patrouille de 25 hommes à Reichenbach, et avaient fait demander à Birstein 6.000 rations de fourrage dont 5.ooo devaient être transportées à Freienstein, et les 1.000 autres consommées par les troupes qui étaient attendues à Birstein.
(2) Une copie de cette lettre se trouve aux arch. du min. de la guerre, reg. 3555, n" 159.
faisait l'honneur de me mander par celle que j'avais eu celui de lui adresser le même jour 12, j'ai attendu d'avoir de ses nouvelles sur le parti qu'elle jugerait à propos de prendre. La lettre du 13 répond à tout, et il me semble qu'on ne peut rien ajouter à la sagesse des dispositions qu'elle compte faire. Elle m'assure aussi qu'elle ne se laissera point emporter et que la prudence dirigera ses démarches. Elle doit sentir combien cela est nécessaire, surtout jusqu'au moment où nous serons tous en front de bandières et où les opérations seront sérieusement commencées.
Votre Altesse Royale est instruite de la force du Prince Héréditaire, et tous les rapports semblent d'accord pour le porter à 12.000 hommes de troupes réglées et 3.000 hommes de troupes légères. Moyennant cela, elle est à peu près d'égale force avec lui, et ainsi il ne serait pas prudent de se commettre à l'aller attaquer posté, puisque dans quelques jours, lorsque toute l'armée sera rassemblée, nous aurons la supériorité du nombre. Cependant, pour mettre Votre Altesse Royale plus en force et à l'abri de tout événement, je mande à M. de Rougé de se porter aujourd'hui à Birstein avec la brigade de Navarre, et de placer en avaul de lui les volontaires d'Austrasie pour le couvrir et se communiquer par des patrouilles avec celles de vos troupes légères, et observer ainsi leur flanc gauche. Je ne compte pas le pousser plus loin que Birstein parce que cela dérangerait les projets que j'ai pour l'assemblée de l'armée. Je vais rapprocher de Hanau les deux régiments de dragons que j'avais poussés entre Bûdin-
gen et Birstein, parce qu'ils y meurent de faim.
Je suis très persuadé que le Prince Héréditaire va se retirer. En le suivant avec sagesse, il serait à souhaiter que nos troupes légères qu'on dit 1res mordantes pussent avoir quelque avantage sur les siennes, ,1c laisse cela, ainsi que tout le reste, à la disposition de Votre Altesse Royale, et je suis extrêmement tranquille sur toute cette partie.
Je la supplie de vouloir bienagréer, etc.
Le prince Xavier au maréchal de Broglie
Ihi quartier général de Schlùchtern, le 14 juin 1760. — Me voici, Monsieur le Maréchal, arrivé à Schlûchtern, ainsi que j'ai eu l'honneur de vous le mander hier, et toute la réserve campe sur le plateau à une toute | >el il e lieue de cette Aille dans l'ordre que vous savez. La cavalerie, faute d'eau est restée ainsi que le parc d'artillerie au pied de la montagne, intermédiairemenl entre la ville et le camp que j'ai parcouru. Je me suis porté en avant, sur la montagne, près d'Eichenried, d'où l'on m'avait assuré que je pourrais voir le camp ennemi. Dans ce temps-là, M. de Caraman était déjà dans Neuhof d'où il m'écrivait ; je joins ici la copie de
(i) On trouve une copie de cette lettre aux arch. du min. de la guerre, reg. 3555, n° 190.
sa lettre. Je n'ai effectivement point vu de camp. M. de Caraman, voulant à quelque prix que ce fût les voir, s'était déjà mis en chemin pour les poursuivre, et, actuellement qu'il est cinq heures et demie, il y en a bien quatre qu'il est dans Fulde, comme vous le verrez par la. copie de la lettre datée de Sulzberg. Avec beaucoup de prudence il joint trop d'activité pour rien négliger à les éclairer. Je compte sur ses avis parce qu'il voit par ses yeux et qu'il juge bien. La retraite précipitée du Prince Héréditaire que j'ai peine à croire y être en personne, me confirme d'autant pins dans mes conjectures. Le dessein du commandant de ce corps, quel qu'il soit, n'a jamais été que de vivre, tirer des contributions et d'enlever peut-être quelques postes. Je suis encore fondé à croire que le Prince Héréditaire n'y est pas ; une expédition de celle nature était au-dessons de lui. et, suivant M. de Caraman. ce corps, qui passait pour 20 à 28. 000 hommes, se réduit à 10.000 aujourd'hui ; peut-être demain sera-t-il encore moindre. Quoiqu'il en soit, nous voici tout à portée et très disposés d'exécuter ce que vous ordonnerez. Si je ne pousse pas plus loin, c'est dans la vue d'être à même de me porter dans les points relatifs à votre plan, d'être près de nos magasins et de tirer des subsistances autant que nous pourrons par notre droite et dont les portes sont ouvertes. J'ai l'honneur d'être, etc.
Copie de la lettre de M. de Caramau au prince Xavier.
A Neuhof, à huit heures et demie du matin. — Monseigneur. J'ai trouvé ici un paysan qui a guidé les Hanovriens jusqu'à leur armée qui est en marche depuis minuit. Leur retraite est très précipitée et se dirige entièrement sur Sehlitz, ce qui me détermine à l'aire marcher M. de Berchini, qui est à Rommerz, avec 800 hommes sur Mittelrode d'où il peut gagner directement les hauteurs du Sulzbérg et suivre la marche des ennemis. Il laissera son infanterie au village d'Himbach.
Pour moi, je marche avec les volontaires de Hainaut, 80 hussards, 200 dragons et six compagnies de grenadiers sur le Joharmisberg où je laisserai mes grenadiers. Je pousserai M. de Grandmaison à Fulde, les dragons à Maberzell, et j'aurai l'honneur d'instruire Votre Altesse Royale de tout ce qui se passera. J'imagine que l' avant-garde de Votre Altesse Royale sera derrière Neuhof.
Je suis, etc.
P. S. — Si Votre Altesse Royale voulait envoyer au Johannisberg deux pièces de canon, j'en aurais bien besoin.
Copie d'une autre lettre de M. de Caraman au prince Xavier.
Au Sulzbery, ce 11, à midi. — Monseigneur. Les ennemis sont entièrement retirés sur Schlitz, et, telle diligence que j'aie pu faire, il ne m'a pas été possible de joindre leur arrière-garde. Leur camp ne me paraît pas de plus de 10.000 hommes, encore c'est tout au plus. Je vais placer mon détachement à Maberzell, Himbach et Sicherts. Je placerai un détachement dans Fulde au lieu des volontaires de Hainaut pour ne pas séparer trop mes forces.
Votre Altesse Royale peut être certaine qu'elle n'a plus d'ennemis sur la gauche de sa position, et qu'aucune colonne n'a pris la route de Lauterbach. Je ferai reconnaître un camp dans la partie où elle jugera à propos de se porter si elle me donne ses ordres. J'ai envoyé de petits détachements à la suite des colonnes.
J'ai l'honnneur d'être, etc.
V2S CORRESPONDANCE INÉDITE
le 14 de ce mois avec la copie de celles de M. de Caraman qui y était jointe. Je connais depuis longtemps son activité et son courage, et, en le mettant aux ordres de Votre Altesse Royale, j'étais bien sûr qu'elle serait contente du choix que je faisais.
Je pense que pour le présent elle n'a rien autre chose à faire que de rester dans sa position, en poussant seulement en avant d'elle des détachements afin de voir le parti que les ennemis veulent prendre. C'est pour cela que je crois nécessaire d'occuper Fulde et de le soutenir suivant les circonstances, parce que, plus nous garderons ce point, plus nous serons en état d'éclairer leurs desseins. Je ne puis au surplus, sur cela comme sur tout le reste, que m'en rapporter entièrement à la prudence de Votre Altesse Royale e1 l'assurer delà parfaite tranquillité où je suis sur tous les objets qui lui sonl confiés.
Je suis avec un profond respect, etc.
Du quartier général de Schlùchtern, le to juin 1760, à deux heures après midi. — J'arrive dans ce moment, Monsieur le Maréchal, de la tournée que j7ai faite à Fulde et Sulzberg d'où les Hanovriens sont partis hier
(i) Il existe une copie de cette lettre aux arch du min. de la guerre, reg. 3555, n° 194.
pour aller camper derrière Schlitz. Us y sont encore à présent selon tous les rapports, et M. de Grandmaison les éclaire. L'apparence qu'il y a qu'ils ne reviendront point sur leurs pas me fait prendre le parti de» rappeler M. de Garaman avec les troupes qu'il commande, excepté M. de Grandmaison et les troupes légères qui resteront à Johannisberg, pour leur donner un peu de repos dont elles ont un extrême besoin. J'ai vu leur camp de Sulzberg que je n'estime pas devoir monter à 10.000 [hommes]. Ils occupaient un terrain bien plus considérable que le nombre ne pouvait remplir, ayant de très grands intervalles d'un bataillon à l'autre. Ils se sont fait payer au-delà de 10.000 florins de la ville de Fulde avant de partirj et il est constaté que le Prince Héréditaire y était en personne. M. de Sclieer, conseiller privé de Fulde, lui a parlé, et il en a appris que son dessein était d'enlever M. de Vair et M. de Garaman. Jusque-là mes conjectures se sonl trouvées justes; mais j'avoue que je suis étonné qu'un prince de Brunswick soit venu à Fulde uniquement pour vivre el pour emporter quelque peu d'argent.
Les fourrages sonl rares ici. et si la retraite des Hanovriens ne nous en procure pas des pays de la droite avec l'aide de nos magasins, je me trouverai dans la lâcheuse nécessité de fourrager, extrémité que je voudrais éviter, puisque je sais, à n'en pas douter, que votre intention est de ménager ee pays et de le laisser intact le plus que faire se pourra. J'en ai prévenu M. Villemann et je jugerai des soins qu'il se sera donnés par les efforts qu'il fera. La, plus grande diffî-
culte est aplanie ; c'est à lui à nous procurer des subsistances tant que nous serons obligés de vivre du sec.
J'ai reçu, Monsieur le Maréchal, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'éerire le 14 de ce mois, où vous me faites part du mouvement que vous faites faire à M. de Rongé sur Birstein pour seconder mes opérations, en me prévenant qu'il ne se portera pas plus loin à cause du plan d'opérations de la grande armée. Le mouvement qu'il a fait suffit pour à présent, puisque l'ennemi s'est retiré et que je préfère le parti du bien des troupes qui ont besoin de repos à toute l'a gloire que je pourrais acquérir à leur détriment. J'aurai toujours ces sentiments. Je vous réitère ma promesse de ne rien donner au hasard; et c'est par cette raison de prudence que je n'ai point suivi le Prince Héréditaire qui est à coup sur moins fort qu'on ne vous l'a fait.
M. le prince des Deux-Ponts m'écrit de Hof du 1 2 et me mande que les troupes prussiennes qui étaient à l'armée des Alliés ont passé, le 7, à Mûhlhausen d'où elles se sont portées par Sangershausen à Alstaedt. 11 a de gros détachements entre Sultza et Frauenbrieznitz par lesquels il sera exactement instruit de tous leurs mouvements. Il y a beaucoup de désertion parmi eux. Il ajoute qu'un corps de 6 à 7.000 hommes des troupes de Brunswick est arrivé à Sondershausen pour se porter également en Saxe ; mais cette nouvelle a besoin de confirmation. Ce prince finit par me dire que l'armée de M. Daim est toujours dans sa même position et
que la sienne passant par Oelsnitz arrivera le 15, qui est aujourd'hui, à Zwickau.
M. le commandeur de Truckses m'a remis ce matin une lettre de votre part par laquelle vous me le recommandez (1). Je ferai tout mon possible pour lui procurer les occasions d'exercer son zèle et ses talents.
J'ai l'honneur d'être, etc.
(i) Voir la lettre du Ie' juin, n° 195.
APPENDICE
Mémoire
remis par le prince de Soubise au duc de Broglie
chargé du commandement de l'armée du Haut-Rhin
sons l'autorité du maréchal de Contades (i).
Les quartiers d'hiver pour les troupes qui composent l'armée de M. le maréchal de Soubise ayant été
décidés sur la Lahn et le Main, on s'est déterminé à regarder Giessen, Friedberg, Hanau et Aschaffenbourg Comme la tête desdits quartiers pour les troupes réglées, et on a pris la précaution :
1° De faire occuper le château de Marbourg (après Tavoir réparé) par 700 hommes d'infanterie et 50 hussards, en l'abandonnant à ses propres forces, dans l'objet d'être toujours maître du débouché de la Hesse, d'en éloigner l'ennemi, et d'en avoir plus facilement des nouvelles ;
'2° D'établir un cordon de troupes légères à deux ou trois lieues en avant et parallèlement à la première ligne, c'est-à-dire en avant de Giessen, qu'on a mis en
(i) Extrait de de Bourcet : Mémoires historiques sur la guerre que les Français ont soutenue en Allemagne depuis lj5y jusqu'en iyÔ2, t. Ier. p. 169 a 184.
état de défense, à la gauche, en avant de Friedberg dont on a fait un poste retranché, et en avant de Hanau (qu'on a réparé) dans l'objet de couvrir les troupes réglées, de faire des patrouilles pour éclairer les mouvements des ennemis, et d'extraire les fourrages et grains qui peuvent se trouver en avant de leur position ;
3° De poster les troupes de Wurtemberg à la droite d'Aschaffenbourg pour communiquer avec les quartiers de l'armée de l'empire;
4° De faire entreposer beaucoup de fourrages et de grainsà Friedberg dans l'objet de pouvoir y rassembler l'armée, si les circonstances l'exigent.
Ces précautions prises, on a fait L'arrangement des quartiers de l'armée de France de façon que la rive gauche delà Lahn borne leur gauche, et qu'étant établis sur quatre lignes à peu près parallèles entre elles et remplissant non seulement l'espace compris entre la Lahn, le Rhin et le Main, mais embrassant encore une partie delà rive gauche de ce fleuve ainsi qu'une partie de celle du Main, on se trouve en état de faire arriver toutes les troupes en trois ou quatre marches sur Friedberg.
Cette disposition a été relative aux suppositions qu'on a faites :
1° Que les ennemis ne déboucheraient vraisemblablement pas de la Westplialie par le comté de la Marck pour se porter sur la rive droite de la Lahn à cause de la difficulté des communications et des obstacles que la nature même du pays leur y ferait trouver ;
2° Que, ne pouvant déboucher que dans l'intervalle compris entre Marbourg et l'abbaye de Fulde, ils ne pourraient arriver que sur quelques points de l'étendue comprise entre Hanau et Giessen;
3° Qu'ils n'arriveraient pas directement ni sur Giessen ni sur Hanau parce qu'ils seraient obligés à une disposition de siège en règle ; car, quoique ces places ne soient pas des meilleures, ils ne pourraient pas se flatter de les emporter de vive force ;
4° Qu'enfin il fallait trouver dans l'intervalle de ces deux places quelque point où on put se rassembler et d'où on serait en état de se porter dans une marche sur la direction que les ennemis pourraient prendre ou à la droite ou à la gauche dudit point, ou de se trouver préparé à les recevoir sur ce môme point.
Ces réflexions ont déterminé au choix de Friedberg qui, situé exactement dans l'intermédiaire de Giessen et de Hanau, peut remplir mieux qu'aucun autre point les objets dont on a parlé ; et c'est en conséquence de ce choix qu'on y a formé des magasins de fourrages et de grains et qu'on y fera les établissements nécessaires pour les vivres. Mais on doit être occupé d'y trouver des positions relatives aux débouchés par lesquels l'ennemi pourra descendre en Wetteravie.
Il en faut une ayant rapport à la direction de la gauche par Buzbach, venant de Kirchhain par Lich et Mûnzenberg ; une ayant rapport à la direction du centre sur Friedberg, venant d'Alsfeld par Hombourg ou Gemimden sur Laubach, Hungen, Utpha ; et mie ayant rapport à celle de la droite, venant de Fulde
par Schotten, sur Wenings et sur Bùdingen, ou sur Nidcla et Staden.
La position de la gauche pourra se prendre en avant de Friedberg, appuyant sa droite à la montagne de Johannisberg, et la gauche vers celle de Transberg, en faisant face aux villages d'Ober = et de Niedermorle. Elle a l'avantage : 1° de n'avoir pas une étendue de plus de 1.000 à 1.200 toises qu'on pourrait encore diminuer, d'avoir des bois et un vallon très profond en avant de la gauche, et de ne pouvoir être tournée que de très loin par la droite et pour ainsi dire par les environs de Francfort ; 2° d'occuper une hauteur d'où on voit deux lieues en avant de soi, et sur laquelle l'ennemi ne saurait s'avancer qu'avec beaucoup de désavantage ; 3° d'avoir des débouchés sur l'ennemi qui ne présentent aucun obstacle ; 4° d'avoir à sa droite des penchants assez rapides, et enfin de pouvoir être retranchée et mise dans un état inattaquable.
Si de Buzbach les ennemis, laissant Giessen à leur droite et Friedberg à leur gauche, s'avançaient par la rive gauche delà Lahn, on ne connaît pas les obstacles qu'on pourrait leur faire trouver ; et on pense qu'il n'y a que le ruisseau de Solms ou celui de Wiel qui puissent fournir la position nécessaire. Mais si de Buzbach ils voulaient déboucher par Usingén, la position qu'on indique suffirait, parce qu'ils' seraient obligés de prêter leur flanc gauche.
Celle du centre appuiera sa gauche à Friedberg et sa droite à Bruchenbrucken (ou Brocken-Brughe), ayant en avant de son centre le village de Fauerbach,
et de sa droite celui de Briiclienbriicken, avec les avantages : 1" que les ennemis, passant la rivière de Harloff au-dessus de son confluent, ou celle de Nidda au-dessous de son confluent, en retranchant la position où se trouvent un château et une grosse censé dépendant de l'abbaye de Fulde vis-à-vis le village de Niederflorstadf, seraient forcés d'attaquer ce retranchement ou de débouclier au travers d'une rivière fort encaissée qu'on ne peut guéer et qui inonde les prairies contiguës à ses rives sur près d'un quart de lieue de largeur; 2° qu'en postant l'armée au-dessus du village d Assenheim, la droite à la maison de chasse de Fortshausen et la gauche tirant vers Dornassenheim, on pourrait s'avancer sans aucun obstacle en bataille sur les bords desdites rivières ; 3° que de cette position du centre à celle qu'on vient d'indiquer, il n'y a qu'une lieue et pour ainsi dire le Wetter à passer ; 4° qu'on aurait, comme à la position de la gauche, Friedberg derrière soi ; 5° qu'il n'y a qu'une lieue et demie au plus de distance de la position de la gauche à celle du centre ; 6° qu'on aurait encore la liberté de prendre une cintre position sur la droite derrière le village de Wickstadt, en avant du bourg d' Assenheim, et la gauche au bois, ayant derrière le camp le Wetter sur lequel il faudrait plusieurs ponts établis à portée du village de Bruchenbrucken, au moyen de laquelle on observerait tout ce qui pourrait déboucher dans l'intervalle du Wetter à la Nidda qui est celui qui se présente avec le plus de facilité, et qui, sans être coupé d'aucun vallon ni ravin, leur permettrait d'y marcher
en bataille. De cette dernière position à la droite du centre il n'y a exactement que le Wetter à passer ; et, si les ennemis débouchaient par Dornlieim et y passaient le Wetter, on se remettrait à ladite position du centre.
Celle de la droite ne peut se prendre que sur la rive droite de la Nidda, appuyant sa gauche sur les hauteurs de Brucheiibriicken et la droite en arrière d'Oberwœllstadt qu'il faudrait occuper, et à cheval sur le petit ruisseau de Rosbach. Cette position est la plus mauvaise en ce que la Nidda se rapproche trop d'Ilbenstadt et en ce que le pays est très ouvert sur la rive droite et très coupé de hauteurs et de bois sur la rive gauche où l'ennemi serait posté avantageusement. Mais, en retranchant cette position, on pourrait la rendre meilleure : et, en combinant les mouvements de l'ennemi, on jugera facilement que de cette position il ne peut avoir que l'objet de s'avancer sur Friedberg, sur Francfort et sur Hanau ; que pour Friedberg il faudrait qu'il passât la Nidda pour ainsi dire devant la position qu'on occuperait à sa rive droite, ce qu'on ne peut imaginer ; que pour se porter sur Francfort, il faudrait qu'il se dirigeât sur le confluent de la Nidda dans le Nidder pour passer cette dernière rivière, ce que l'armée serait en état d'empêcher en marchant par sa droite jusqu'à Nidder-Grunau (Niedergrùndau?), qui se trouve au confluent de la Nidda, où il serait nécessaire d'avoir plusieurs ponts établis sur le Nidder, audessous de son confluent. Enfin, s'il se portait sur Hanau, ce ne pourrait être que dans l'objet ou d'en faire le
siège ou de s'avancer du côté d'Aschaffenbourg. On ne doit pas craindre le siège de Hanau pendant que Y armée sera rassemblée à peu de distance de cette place : et quant à l'objet de s'avancer sur Aschaffenbourg, comme il ne pourrait y arriver qu'en passant à Gelnhausen. ou de Langenselbold par Meerliolz sur Michelbach et Alzenau, on pourrait lui faire rencontrer des obstacles dans sa marche qui deviendraient encore plus considérables si, en se postant plus à droite, il voulait traverser la chaîne de montagnes qui sépare le Kiuzig du Haut-Main ; mais si, en même temps qu'il voudrait tenter ce passage, quelques corps de troupes prussiennes s'avançaient sur Wertheim, on ne connaît aucune position que celle de Dettingen à la rive droite du Main, et, quant à la rive gauche, il ne paraît pas qu'on en puisse trouver aucune favorable pour y attendre un ennemi supérieur. Aussi, dans le cas d'un mouvement combiné entre un corps prussien qui viendrait par la droite et le corps qu'on pourrait donner à M. le prince d'Isembourg, dirigé par la gauche, il n'y aurait d'autre parti à prendre que celui de faire passer le Rhin à l'armée de Soubise, à moins que ces corps combinés ne fussent inférieurs ou seulement égaux en total à ladite armée, ou que l'armée de l'Empire ne fit des mouvements qui pussent les inquiéter beaucoup sur leurs derrières.
Dans la nécessité de faire marcher l'armée de Soubise sur la rive gauche du Rhin, il serait fort à désirer qu'il y eût plusieurs ponts établis sur ce fleuve, et que tout fut disposé d'avance pour une prompte évacuation
des magasins de Friedberg et de Hanau et de tout ce qui se trouve d'effets dans cette dernière place.
Dans la détermination de rester sur le Main, il est indispensable de se décider sur les positions, de préparer les marches de tous les corps de troupes sur ce point d'assemblée ; de leur indiquer la place qu'ils doivent occuper en la faisant reconnaître par les officiers majors ; d'avoir à portée des fourrages, paille, bois et vivres, et d'établir toutes les communications relatives aux mouvements ultérieurs sur toutes les directions, afin d'être en état de se porter en avant ou de faire des marches rétrogrades, selon que les différentes situations de l'ennemi pourront l'exiger.
Il y a plusieurs grandes routes connues qui peuvent servir et diriger les troupes pour les l'aire a rri ver aux environs de Friedberg, en les faisant partir en même temps de la droite, du centre et de la gauche des quartiers qu'elles occupent. Ces routes peuvenl servir aux mouvements que les troupes auraient à faire en avant. On en trouverait s'il fallait faire des mouvements rétrogrades ou évacuer les magasins. Par conséquent, dans tous les cas, Friedberg est le point le plus convenable pour rassembler les troupes, el il a encore l'avantage d'avoir derrière lui, à six lieues de distance, la ville de Francfort, dont on pourrait tirer beaucoup de ressources, si on ne pouvait pas parvenir à en former un point d'appui par quelque négociation particulière qui nous permît d'y faire entrer des troupes (1).
(i) Ce mémoire était rédigé avant que les Français occupassent Francfort.
Il résulte de tout ce qui a été dit dans ce mémoire : 1° que, si les ennemis débouchent entre la Lahn et le Wetter, la position de Johannisbergest celle qu'on doit faire prendre à l'armée supposée rassemblée à Frieclberg ; 2° que s'ils débouchent entre le Wetter et la Nidda , on doit prendre la position indiquée à Friedberg, à Bruchenbriicken, en arrière du ruisseau d'Usbach, ou l'une de celles dont on a parlé qui se trouvent entre le Wetter et la Nidda ; bien entendu que celle dont la droite appuie à la maison de chasse, la gauche vers Dornassenheim, ne peut avoir rapport qu'à la marche des ennemis par la rive gauche de la Nidda, venant de Staden, dans l'objet de passer cette rivière, et que celle position, comme celle dont la gauche appuierait au bois et la droite sur les hauteurs en arrière du village de Wickstadt, ne doivent être regardées que comme des positions momentanées pour marcher en bataille aux ennemis, soit qu'ils veuillent tenter de passer la Nidda, soit qu'ils marchent entre le Wetter et la Nidda : 3° que s'ils débouchent entre la Nidda et le Nidder, les positions de l'armée peuvent se prendre sur la rive droite de la Nidda jusqu'à son confluent dans le Nidder, et même sur la rive gauche du Nidder à Bergen, s'ils paraissaient vouloir se diriger sur Francfort : 4° que, s'ils débouchaient par la vallée delaKintz dans l'objet de s'avancer sur Francfort ou sur Aschaffenbourg, il faudrait ou les prévenir sur Gelnhausen ou leur faire trouver des obstacles sur leurs débouchés, du côté de Michelbach relativement à Francfort, et du côté de Meerholz par rapport à Aschaffenbourg,et que,
si leurs mouvements sur cette partie se dirigeaient sur Francfort, il faudrait se tenir à Bergen et les y attendre; 5° enfin que si les mouvements se trouvaient combinés avec ceux d'un corps de troupes prussiennes débouchant par le Haut-Main, on ne connaît pas de position capable de les arrêter, parla liberté qu'ils auraient de marcher par l'une ou l'autre rive du Main, et tout au plus le ruisseau de Gersprenz, sur lequel est situé Bobenhausen, qui, ayant son confluent dans le Main près deStockstadt, fournirai! un moyen d'arrêter les progrès de leur marche.
ADDITIONS ET CORRECTIONS
P. 14, 1. 7. Au mot Béthune, mettre la note suivante : Armand marquis de Béthune, né le 20 juillet 17.11, entré aux mousquetaires en 1729; obtient une compagnie au régiment Royal- Piémont-cavalerie le 23 juillet 1731 ; guidon de la compagnie des gendarmes-Dauphin avec rang de lieutenant-colonel le 16 janvier 1739; guidon des gendarmes écossais avec rang de mestre de camp de cavalerie le 11 avril 1743 ; chevalier de Tordre de St-Louis le 14 janvier 1744 5 brigadier le Ier janvier 1748; commissaire général de la cavalerie le 9 avril et mestre de camp général de la cavalerie à la mort du marquis de Bissy le 4 mai; maréchal de camp en décembre de cette même année 1748; chevalier des ordres du Roi le 1" janvier 1757; commande pendant la guerre de Sept ans sous le prince de Soubise, assiste à la bataille d'Hastenbeck, revient en France après la capitulation de Glosterseven, retourne en Allemagne en 1758 et prend part à la bataille de Crevelt; colonel général de la cavalerie légère française et étrangère le 16 avril 1769, lieutenant général des armées du roi le 17 décembre de la même année; fait les campagnes de 1760 et 1761.
P. 32, l. 2 et 7. Au lieu de Koesfeld, lire Gohfeld.
P. 35, lettre n° 6. Après Du duc de Broglie, mettre à M. de Thorenc; — 1. 6. Au lieu de 2 mettre 7;— 1. 9. Au lieu de Minden, lire Miïnden.
P. 43, 1. 11 et 23. Au lieu de Koesfeld, lire Gohfeld.
P. 44. 1- 3. Même observation.
P. 47, 1- 10. Même observation.
P. 5i, 1. 5, et note, 1. 2. Au lieu de Minden, lire Mùnden.
P. 52, 1. 2 et 4- Même observation.
P. 53. Remplacer la note i par la suivante : Jean-Jacques Anfrye de Chaulieu, né le 28 septembre 171 1 ; cadet au régiment d'infanterie de Richelieu en 1729, lieutenant le 3 septembre 1734, capitaine le 11 janvier 1740, lieutenant-colonel le 27 juillet 1747, aide-major général des logis de l'armée d'Allemagne par ordre du Ier mars 1767, brigadier le 21 avril 1769, maréchal de camp par brevet du 2,5 juillet 1762; servit pendant la guerre de Sept ans à Rosbach, Sandershausen, Cassel, Lutterberg, Bergen Minclen, Corbach, Warbourg, Willingshausen.
Remplacer la note 2 par celle-ci : Christian-Frédéric-Dagobert comte de Waldner, capitaine dans le régiment des gardes suisses le 2 juillet 1741; colonel en second du régiment suisse de Wittmer le 24 juin 1755; employé à l'armée d'Allemagne par lettres du 11 septembre 1767, prend part à la bataille de Rosbach ; obtient le régiment suisse à la mort de Wittmer le i3 novembre 1767; maréchal de camp le Ier mai 1708; fait la campagne de 1768 et se distingue à Sandershausen et Lutterberg; grand-croix de l'ordre du Mérite militaire le 10 mars 1759; sert encore en Allemagne jusqu'à la paix et assiste aux affaires de Minden, Corbach, etc.; lieutenant général des armées du roi le 25 juillet 1762.
P. 54, 1. 9. Au mot Chabo, mettre la note suivante : Antoine de Chabo de La Serre, comte de Chabo né le 28 novembre 1716; mousquetaire le 23 février 1733 ; cornette au régiment de cavalerie de Chevreuse le 5 novembre même année; obtient une compagnie dans le même régiment le 23 mars 1735; aide-major général des logis de la cavalerie de l'armée du roi en Flandre le 11 septembre 1746, de l'armée d'Italie le Ie' juin 1747 : mestre de camp de cavalerie le Ier novembre 1706; maréchal général des logis de la cavalerie de l'armée d'Allemagne le 1" mars 1707; brigadier le 10 février 1759; colonel-commandant de la légion royale le 10 mars 1759; maréchal de camp le 20 février 17G1 ; a servi en Allemagne jusqu'à la paix.
P. 56, 1. 20. Au mot M au giron, mettre la note suivante : Louis-François comte de Maugiron, mousquetaire le 23 juin i;38; mestre de camp d'un régiment de cavalerie de son nom le 28 septembre 1740; brigadier le 20 mars 1741; sert à l'armée d'Allemagne depuis 1757 jusqu'à la paix et se trouve aux
affaires d'Hastenbeck, Crevelt, Minden, Corbach, Warbourg; maréchal de camp le i" mai 1708: lieutenant général des armées du roi le 25 juillet 1762.
Remplacer la hôte 1 par celle qui suit : Charles-Chrétien- Guillaume baron de Closen. né en Bavière en 1718; sert d'abord en Autriche en 1733; passe au service de Bavière en 1742 et y sert comme major et lieutenant-colonel sous les ordres du comte de Saint Germain ; vient en France en 1746 en qualité de volontaire avec M. de Saint-Germain; lieutenantcolonel du régiment d'infanterie allemande levé par le comte de Saint-Germain le r1 août 1748; colonel-lieutenant du régiment royal-Deux-Ponts lors de la levée de ce régiment le 1" avril 1707; obtient la croix de St-Louis en mars 1708; brigadier le i5 août même année; maréchal de camp le 20 février 1761; sert avec la plus grande distinction pendant toute la durée de la guerre de Sept ans. notamment à Rosbach, Sandershausen, Lutterberg, Bergen, Corbach, Sababourg, Wolfenbûltel; commandeur de l'ordre de St Louis le i5 février 1763.
P. 85, avant-dernière ligne. Au mot Du Châtelet, mettre cette note : Florent-François Du Châtelet, chevalier, né à Dunkerque le -j.^ novembre 1700; chevalier de Malte le 25 mars 1704; lieutenant-colonel du régiment d'infanterie de Hainaut le 25 septembre 17:11; capitaine le 24 mars 1723; deuxième cornette de la compagnie des chevau-légers de Bretagne avec rang de lieutenant-colonel de cavalerie le 2 avril 1727; mestre de camp de cavalerie le 25 novembre 1734; brigadier le i3 août 1744? maréchal de camp par brevet du 1" janvier 1748; employé à l'armée d'Allemagne le i«r mars 1757, assiste à la bataille d'Hastenbeck, à la conquête de l'électoral de Hanovre, fait la campagne de 1758; lieutenant général des armées du roi le 1er mai 1758; combat à Crevelt, se trouve à Minden (ier août 1759) ; etc.
P. 99, l. 12. Aux mots Prince Camille, mettre la note qui suit : Camille-Louis de Lorraine, prince de Marsan, né le 19 décembre 1725; d'abord connu sous le nom de prince Camille; entre aux mousquetaires en 1741; obtient un régiment de cavalerie de son nom le 20 juillet 1743; brigadier le 20 mars 1747; maréchal de camp le 10 mai 1748; chevalier des Ordres
DU MARÉCHAL DE lïllOGLIE 445
du roi le i" janvier 1766; sert pendant la guerre de Sept ans à 1 armée de l'inipératrice-reine de Hongrie sous le prince Charles de Lorraine et le maréchal Daim ; lieutenant général des armées du roi le 6 juin 1708; sert à l'armée commandée par Soubise, assiste au combat de Lutterberg; chargé de la défense de Bergen, à la bataille de ce nom le i3 avril 1769, il y montre une valeur et une activité telles qu'il oblige les ennemis d'abandonner leur attaque et de se retirer; sert ensuite sous les ordres de Contades et de Broglie et prend part aux affaires de Minden et de Gorbach ; a piis le nom de prince de Marsan en lévrier 1762.
P. i3o, 1. 12. Au lieu de mette, lire mettre.
p. i33, 1. i4- Après les mots on en ouvre même, ajouter les mots une sur.
P. i35, 1. 9. Au mot Galbert, mettre cette note : Obtient le i« avril 1759 un brevet pour tenir rang de maréchal de camp dans les troupes de France; il servait dans les troupes saxonnes et est resté en France jusqu'à la paix.
P. i36. 1. 17. Au nom marquis de La Sône, mettre la note suivante : Armand-Félicien de Boflin, marquis de La Sône, enseigne au régiment des gardes françaises le 14 avril 1723; sous-lieutenant le 3o mars 1726; lieutenant le 26 mai 1727; brigadier le 2 mai 1744; maréchal de camp par brevet du Ier janvier 1748; employé à l'armée d'Allemagne pour commander à Hanau le 1" juin 1768; lieutenant général des armées du roi le 28 décembre même année; commande à Francfort pendant la campagne de 1769; reprend le commandement de Hanau pendant l'hiver de 1759-1760 et la campagne de 1760; lieutenant-colonel du régiment des Gardes le i5 février 1761 ; employé à l'armée du Bas Rhin le 1" mai de la même année.
P. i58, note 1. Cette note doit être supprimée et remplacée par la suivante : César-Gabriel de Choiseul, duc de Praslin, né à Paris le i5 août 1712, mort le i5 octobre 1785; lieutenant général des armées du roi, ministre d'État; remplaça dans l'ambassade de Vienne le duc de Choiseul-Stainville lorsque celui-ci fut appelé en 1708 au ministère des affaires étrangères; reçut deux ans après ce département même du duc de Choi-
seul qui le lui remit, gardant ceux de la guerre et de la marine : ce lut M. de Praslin, alors appelé comte de Choiseul, qui signa le traité de 1763 par lequel fut terminée la guerre de Sept ans; fut créé duc et pair sous le nom de duc de Praslin; rendit à son cousin le ministère des affaires étrangères et reçut celui de la marine; fut disgracié le i\ décembre 1770 avec le duc de Choiseul.
P. 172, 1. 4- Au lieu de ce qu'elle avait fait, lire ce qu'il avait fait.
P. 173, 1. 14 Au mot Acarie, mettre cette note : Lieutenantcolonel et aide de camp général du prince Xavier. Le 24 juin 1760, la réserve ayant débouché sur les hauteurs de Guntershausen près de Hombourg sur l'Ohm, le prince Xavier envoya le lieutenant colonel Acarie pour sommer Hombourg. Celui-ci partit accompagne d'un tambour et de quatre soldats : « arrivé à portée, le tambour battit l'appel; mais, malgré la répétition fréquente de ses appels, l'on ne répondit point, et M. d'Acarie approcha toujours dans la ferme conliance de trouver le château abandonné. Lorsqu'il en fut tout près, l'on lit une décharge de mousqueterie sur lui et son monde à brûle-pourpoint qui tua M. d'Acarie roide mort et blessa deux soldats ». Le Prince Héréditaire envoya un officier faire des excuses en son nom au prince Xavier et offrir toute espèce de satisfaction. (Arch. de l'Aube, E* 42).
P. 178. 1. 19. Au mot Bevern, mettre la note qui suit : Auguste- Guillauine-Albert de Bevern fils d'Ernest-Ferdinand duc de Bevern et d'Eléonore-Charlotte de Courlande, né à Brunswick le 10 octobre 1716, mort le 2 août 1781. Entré au service de la Prusse, il fit la campagne sur le Rhin, fut nommé général après les guerres de Silésie, et prit part à la guerre de Sept ans, assistant aux batailles de Prague, de Kolin, etc.. Au lieu de Gilse, lire Gilsen.
P. 180, note 1. La remplacer par la suivante : Oflicier général des troupes saxonnes, a d'abord eu un brevet du Ie* avril 1759 pour tenir rang de maréchal de camp dans les troupes de France, et le Ier juillet suivant un pouvoir pour servir en qualité de lieutenant général des armées du roi. Il commanda,
après la mort du baron Dyhern, le corps des troupes saxonnes sous les ordres du prince Xavier de Saxe.
P. ii)2. Les six premières lignes qui sont à la colonne de gauche, doivent être reportées à la colonne de droite.
P. 19!}, 1. 9, colonne de gauche. Au lieu de antant, lire autant.
P 2o5, 1. 2, Au lieu de Hirschfeld, lire Hersfeld.
P. 220, 1. 9. Au lieu de Miinden, lire Minden.
P. 319, 1. 6. Au lieu de Bayrenth, lire Bayreuth.
P. 3^2, 1. 19. Au lieu de Hermannstadt, lire Hermannsfeld.
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Dill (riv. de la). 101, 106, m, 174, 182.
Dillenbourg. 99, 100, 101, 106, 174, 181, 182.
Dippoldisw dde i;>4, i55.
Dittlofsroda. 394.
Dohna. i55. 1Ô6.
Donndorf. 3j4-
Dorlar. i32
Dornassenhcim. 436, 44°-
Dornheim. fôj
Douai. 100.
Drans/eld 5i, 53.
Dresde. i54-
Dreux-Brézé (marquis de).
Dringelbrock. 5p 61.
Du Blaisel (Antoine-Joseph de La Neuville, baron — ), maréchal de camp. i63, 354,
Dubois, ministre. X.
Dubois de Villii.ks (Marie- Anne) première femme de Victor-François de Broglie.
LVIII. L1X, LX, LXI
Du Mesnil (Charles-Louis de Ciiastelieh, marquis — ). 45,
Du Muy (Louis-Xicolas-Victor de Félix, chevalier puis comte - ), lieutenant général. LX, 4°> 96. 168, 169, 33i
Dunkerque. LV, 444-
Duplessis. 85, 98.
Du PORAUL. l3o.
Durand, médecin. 1292, 3o3.
Duverger. lieutenant-colonel
du régiment de Caraman.
56, 58 Du Vignau, major du corps
du génie de France. 3oo, 3o4,
Dyhern (baron). 447-
Ebrach. 23o.
Eder (fl. de Y). 62. 71, 341.
Égra. XXIII. 291.
Egremont, (comte d'). maréchal de camp 170.
Eichenried. 424.
Eichenzell. 321, 327. 388.
Eichof. 377. 385, 386, 394.
Eichsfeld (pays d'). 33o.
Einbeck. 3i, 59. 66.
Eisenach. 281. 33o, 335, 35o.
Eisenroth. 100.
Elbe (fl. de F). 161, 162.
Emmern. 29
Enkelheim. 117.
Ennery (Victor Thérèse Charpentier, comte d'). 34.
Erbach (comté d') 283
Erbenbausen. 309, 3i3, 322, 326 327, 335.
Erfart. 178. 281.
Escluvege. 335.
TABLE ALPHABETIQUE
Esparbès (Joseph-Henri Bouchard iY= de Lussan). io3, 104, 118, 119, 120 127, 128,
Espiés ( Jean-Baptiste-Gabriel de Gossart, chevalier puis comte d'), maréchal de camp.
Estenfeld. 214.
Estrades (comte d'), mestre de camp d'un régiment de son nom. 37.
Estrées (Louis-César Le Tkllier, marquis de Courtanvaux comte puis duc d), maréchal. XXVIII, XXIX, XL, 29, 32, 33, io3, 104, 108, 110. n5, 116, 122, 134.
Eugène (prince). 29.
Falckenheim (baron de). 348, 388, 401.
Fauconcourt. 114.
Fauërbaeh. 435
FÉLix(de).— V.au uiotDu Muy.
Ferdinand (prince). — V. au mot Brunswick.
Fersen. LV, LVII
Filey. ingénieur. 169.
Finck. général. i54, i55, i56.
Fischer (Jean-Chrétien), capitaine. 57, 58, 82, 90 108, n5.
Fitzjames (Charles, comte puis duc de). 44-
Fitz Moritz (milord). 200.
Fladurïgen. 202, 244. 255, 279, 4io
Flammersbach. 253, 254, 363, 364, 369. 375, 389, 392.
Fleming (comte de), ministre du roi de Pologne. i54, 161, i65.
Flesselles. LXXI.
Fleury (de), cardinal. XX.
Flieden. 388, 4o3, 404, 411, 416, 417, 4i8, 4i9» 420.
Flotow. 26.
Fontenay (chevalier de), maréchal de camp. 92, 169.
Forbach. 175.
Forbin-Janson (marquis de).
Forchheim. 267.
FortsJinusPii(mviison de chasse de). 436.
Foucquet ou Fouquet . — V. au mot Belle-Isle.
Foulon. LXXI
Francfort. 1. 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9.
60, io5, n3, 118 122, 123,, 124, 129, i35, 137, i38, 159, 166, 175, 176, 177. 179, i84, 198, 202, 224, 246, 25o, 25i, 298, 3o4, 334, 336, 338, 343, 346, 418, 435. 437, 439, 440, 441.
Franconie (pays de1. i45, 164, 168, 234,266,281,285, 286, 3 15.
Frarikeriberg .62, 76, 77.
Frauenbrieznitz. 4'3o.
Frédéric II. III, XXIII, XXVIII, 26,3i, 87, 89, n3.
Frédéric- Auguste III I.
Freiberg. 162.
Freienstein. 422.
Freiensteinau. t\\i, 41*)-
Freytag (de)*, colonel. 216, 268, 270, 276, 279, 284, 288, 328, 373, 394
Fribourg. VIII, XXV.
Friedberg. 5, 6, 7, 8, 118, 120, 124, 129, i3o, i35. 137, i63, 175, 244, 2Ô3, 358. 365, 367, 432, 433, 434, 435, 436, 437, 439, 44o.
Frizlar. 56, 57, 69, 70, 71, 72, 75, 342, 357, 36i, 377,38o,385, 392 394.
Froideville , capitaine. 3i4-
Fulde. 118, 142, 202, 2o3, 204, 2o5, 230, 237, 238, 242, 244, 25i, 253, 204, 255, 268, 270, 276, 279, 280, 283, 309, 3i2, 3i3. 3i4, 328, 342, 343, 344, 345, 348, 373, 38o, 382, 384, 387, 388, 392, 401, 402, 4o3,
427, 428, 429- — Abbaye de - . 434, 436. — Pays de -_= . 3io, 358, 4o5. — Rivière de la =.54-
Fùrstenau. 4i5.
Fuiak 89.
Galbert (de), maréchal de camp i35, i36, i38, 139, 141, 142. i43, i45, 146, i47, i5of i5i, i52, i53, i55, 157, 160, 161, 164, 166, 169, 170, 242,
TABLE ALPHABETIQUE
Galles (prince de). X.
Gallier, munitionnaire 4°9- Gayon (marquis de), maréchal de camp. 168, 169.
Gayot. 3o8.
Geisa. 242. 328, 329, 373.
Geisen. 394 Geismar. 61, 62, 374.
Gelders h eim. 271 .
Gelnhausen. 6, 254, 346, 347,
Gemùnden. 72, 76, 142, 202,
Georges 1", roi. XI.
Géra. 290, 3o6.
Gerisheim. 147.
Germes. 101
Gerolz ho/en. 247, 268
GerscRwitz. 23o.
Gersfeld, 255.
Gesprenz (miss. de). ^ 1.
Gerstungen. 3io.
Giesel. 4o3.
Gieshubel. i55.
Giessen. 2, 8, 9, 59, 75, 84. 91, 97, 107, in, i33, i34, i65, 166, 180, i83, 245, 354, 357, 36i, 365, 371, 374, 432, 434i
Gilselberg. 74.
Gilskn, général. 178, 377, 38o, 3S4, 386. 394, 401, 4o3.
(rivet. 41 3.
Glatz. 88.
Glaubitz (Christian baron dei, maréchal de camp. i35, 169, 398, 418.
Gleiberg. 385.
Goch*heim. 287.
Goerlitz. 90.
Goertz (comte de). i5o, i53, i56, 157, 160 162, 200 234.
Goettingue. 5i, 53.
Goetz (comte de). 377, 379. 38o.
Gohfeld 32. 43 44, 47.
Gomer (chevalier do. lieutenant-colonel du corps royal
de l'artillerie. 263 3oo, 3o5, Graevenwiesbach . 119, 121.
Grandmaison (Thomas- Auguste Le Roy de . 4I2i 426,
Granville (de). — V. au mot
Locqtjet.
Gréaulme (de), aide-maréchal
général des logis de l'armée.
io3 200.
Greilsheim (baron de). 210,
Grimm. XXVII.
Grobowa. 23o.
Groslier (chevalier de), maréchal de camp 169.
Grossa'merode. 63.
Gross-Lines. i65.
Gross Rinderfeld. i47-
Grozseelheim. 354-
Grûnberg. XXXIII, 108, 109,
Grand. 29, 3o, 3i.
Grunsfeld. 362.
Guastalla. XII.
Guerchy (comte de), lieutenant général. 169.
GUEROUST ])K BoiSCfcABREAU. —
V. au mot Boisclaireau
Guntershausen. 446
Gutersberg. 3-j, 394.
Hachenbourg. 166.
Haddick (André comte de), général 89 3i7, 3ao, 322, 328.
Hagen (de). 127.
Hainaut 38.
Hainzell. 240.
Hallet. ii3.
Hameln. XXIX, 28, 29. 3o, 32, 33, 44, 48 49, 59.
Hammelbourg. 201, 238. 244, 246, 247, 253, 254, 256, 257, 269, 271, 276, 280, 294, 323, 339. 343, 349. 374.
Hanau. 1, 5, 7, 8. 9, i35, 137, i38, 140. i43, 144, i63, 177, 346, 347, 35o. 35 1, 417, 418, 423, 432, 433, 434. 437, 438, 439, 44^- — Comté de =.
Hanovre (pays de) 33, 35, 101, 335, 444.
Harcourt (duc d'). 344»
TABLE ALPHABETIQUE
Harcourt-Bkuvron (d') — V.
au mot LlLLEBONNE.
Hasselbom 119, 120.
Hasftfart 267. 268.
Hastenbeck. XXIX, 29, 3i, 33 34, 35, 38, 44- 4^> 4^ 9^ 101,
Hansen. 29.
Hauziimberg 26.
Havre (duc d'), lieutenant général. 169.
Hayna. 77.
Hedein'ùnden. 57.
Heiligen. i53.
Heldourg. 267.
Helmstadt. 147
Helmstadt (comtesse d") LU.
lie Isa. 63.
II cm en. 401.
Henneberg. 934, 309. 3i3, 322.
Henri IV. Ll, LU.
Herborn. 99 100, 10G, 174 181.
Herbstein 174, 220, 387.
Herford. 5o.
Herniannsfeld. 3i3, 322.
Herrenhausen. XL
Hersfeld. 206, 284, 32 1, 3 24.
QI
liesse (pays de la). XXX 4, 3o,
Hilders. 255 Hilstenstein 4i3.
Himbach. 377, 426. 427- Hintcrsteinau. 397.
HochU'wchen. 87.
Hœchberg 147.
Hœchst. 118, i63.
Hofheim. 267.
Hohensolms. 101.
Hohlfeld. 268.
Hollstadt. 323.
Holstein-Gottorp (prince d').
Holzdorf. 72, 73, 75, 82 Holzminden. 59.
Homberg. 108.
Hambourg. 120, 346, 434» 44^- Horloff (rivière de 1'). io3, 436.
Hornheim. 99 Hosenfeld. 236. /iuZs<. XXV.
Ihindlieim. 362.
Hiindstheim. 146 Hunfeld 32 1, 328, 373.
Hangen. 175, 434- Haningae. 37.
Zass. 422.
léna. LXII.
Ilbenstadt. 437.
Imhop, général. 106, 242, 377,
Ingersbausen. 3i3 Isemboukg( prince d'). XXX, 438.
Itzknplitz (d), major. 258.
Jesbak. 73.
Jesberg. 74.
Johannisberg, 38, 387, 401,416,
429, 44°- — Montagne de ^r.
Kchhla. 268, 285.
Kamberg. 127.
Kartzenhausen. 73, 74, 75.
Kkliiv. 119
Kelsliaasen. 100.
Keppel. amiral. LV.
Kkralier (de . 4°. 49- ^°-
Kesselsrlorf i55.
Kintz (vallée de la). 237, 238,
Kinzig (ruiss. de). 438.
Kirchgœns. 117.
Kirc/ihain. 76, 77, 78, 95, 342,
Kisaingen. 198, 200. 201, 205.
Kleeberg. 108 n5 Kleepelp, général. 3i4- Kleinalmerode. 57, 63.
Kleinbarckel 29.
Kleinberg. 61.
Klein- Lines. 107, 112, 116, 117,
i32, i65, 179 Kleinlàder. 240, 38o.
Kleinseelheim. 354- Klingknberg (de), maréchal
de camp. 169, 279.
Klingspor (de). 119.
KLoster. 147.
Kœnigsberg. 101.
Kœnigshofen. 205, 21 3, 223,
TABLE ALPHABETIQUE
Kolin. 87, 44^
Krainfeid. 174, 220, 242, 387.
Krœffeibaeh. 118, 119, 129.
Kreazbourg. 335 Kunersdorf 88, 89 Kuzdorf. 180.
La Brùggen (de), maréchal de camp. i3G, 137, 146, 147, i4^> i53, 160, 169, 170, 171, 172,
La Brûlerie (de), capitaine.
La Croix (de) — V. aux mots Castriks et Pontet dk La Croix.
La Guiche (comte de), maréchal de camp. 1G9. 239
Lahn (rivière de la). 82, 83,84, 97 î$> 99, 101, 106, 10S, m, n5, 117, i3i, i33, iG3, [65, 174, i83, 184, 342, 3G5, 432, 433, 435, 4i».
L amrth (de). LXV.
Lametii (Louis- Charles, comte de), maréchal de camp. o5, i34.
Landenhausen. 377, 38o.
Landshut. 88.
La Neuville (de). — V. au mot Du Blaisel.
Lange-Hecke (mine de). 24.
Langendiebaeli. 358, 307.
Langensalza. 178, 204.
Langenselbold. G, 438.
La Noue (de). — V. au mot Vair.
La Roue (de), capitaine 38 >.
La Salle (marquis de).
.La Serre (de). — V. au mot
ClIABO.
La Sone (Armand-Félicien de Boffin marquis de), lieutenant général. i3G, 137. 144.
La Touche (chevalier de), maréchal de camp. 1G8, 1G9.
Lmibach 4°3 412» 434
Laudon (Gédéori-Erncst, baron de). 88
Laufeld. XXV.
Launay. LXXI.
Lannsbach 117.
Lauringen. 267, 271.
Lauterbach. 237, 242, 243, 323.
34G 387. 3:)3, 401 42~- Laval (Guy-André-Pierre de
Montimorenc y , duc de ) .
maréchal de camp. 46»
Lebrun, troisième consul.
Le Coq colonel. 147, i5o Leimbach. 3.^4- Leine (rivière de la). 5i.
Le Roy. — V. au mot Grand-
mai>ox.
Lena (pont de). 125.
Leydk (marquis de), maréchal
tle camp. 170.
Lie h. 434.
Licheback i33 Lichetenau. Gi.
Lichtenfels. 2G7.
Liège. 1G8.
Lille 3.
Lillkbonnk ( Fra nçois - Henri
(I'Harcourt-Beuvron, comte
de), maréchal de camp 170.
Limbourg. c±\, ilj3, 120, 12G. 127.
LiM), major du régiment de Rochow. 33o.
Lippstadt 341.
Lisle (de), munitionnaire général des vivres. 228.
Lobkowitz (prince de), général. 154.
LOCQUKT de Granvillk (Thérèse), femme de François Marie de Broglie. VIII, XIII,
Lœwenslein. 75.
Lnhr. 243, 253, 2"i4, 255, 355, 358 3()i, 3G2, 3i3 368, 36g,
371, 372 373, 4<>8, 4°j 4[7- Lohrhaapten. 375.
Lollw 97.
Londres. X LIV.
Longwy LXXI II.
Loos (comte de). 2^4.
Lorraine (province de) XIII.
Lorraine (Camille-Louis de,
prince de Marsan et plus
TABLE ALPHABETIQUE
tard prince Camille). — V.
au mot Camille.
Lorraine (Charles, prince de).
Louis xiv. IX. XXV.
Louis xv. IV, X, XIII XXXV, XXXVIII, XLVIII, XLIX, 27,
Louis xvr. XLIX. LI. LII,LIV, LXI LXIV, LXV, LXVIII, LXIX, LXXI,LXXII, LXXIX.
Louis xvii. LXXVI.
Louis xvni. LXXVIII.
Lucé (de). XXVIII.
Luckelheirn i33.
Lucknkr (Nicolas, baron de), général. LVI, 11 3, 123, 125, ia6, 127, 128, 240, 242, 365.
Luidbaum (de). 120.
Luister. 75.
Lunêville. LXXVIII.
Lussan (de) — V. au mot Esta rbè s
Lutterberg. 4. 45, 53, 63, 309, 4i4, 443, 444, 445.
Luttlor 3q4-
Lutzelbourg (comte de), maréchal de camp. 169.
Luxembourg. LXXIII.
Luzinski (de). 267, 290, 337, 359, 410.
Maberzell. 426, 427.
Maastricht. XXV, 38.
Maillebois (comte de), maréchal. 3, 26. 45.
Main (le). 2, 3, 4, 6, 7, 9, 33, 70 118, 140, 142, 147, 186, 187, 192, 196, 197, 201, 205, 208.
243, 246, 247 248, 2ÔO, 254,
Mainstockheim. 2i5, 222, 223, 226, 228.
Mantouc (duché de). XII
Marbourg- 57, 59, 70, 77, 78, 82, 84, 85, 86, 90, 91, 92, 94, 95, 97, 98, 434-
Marck (comté de la). 433.
Maria-Victoria, infante d'Espagne. X.
Marie - Thérèse ( archidu chesse), reine de Hongrie.
Marie-Thérèse, impératrice .
XXIII
Marjoz. 375.
Mariy . 167.
Marquet de Peire. — V. au mot Peire
Marsan (prince de) — V. au mot Lorraine. (Camille- Louis de).
Marseille 4°
Martinks (de), aide-major général 263, 392, 398
Mathei (Charles de). — V. au mol Valeons.
Maugiron ( Louis - François comte de), maréchal de camp. 56, 169, 443.
Maupeou, chancelier. XLVIII
Maupkou (marquis de), maréchal de camp. 170.
May en ce. 369.
Maxen. 87, i54, i55, i56, 214.
Meèrholz. 438, 440
Meiningen. 237, 238, 242, 243, 267, 270, 284.
Meisseu. 161.
Melfort (de). 69, 84
Mellrichstarlt. 148, 255, 309, 3i3, 327. 30o.
Melsungen. 377.
Ménil- Durand (de). — V. au mot Duménil-Durand.
Merdenhagen. 70.
Mertrentheim. 221.
Mérimée intendant du duc de Broglie. XLIII.
Metz XLVII, XLVIII, XLIX, L. LU, LX, LXII, LXVII, LXVIII, LXXI,LXXII, 3o, 36, 37 101, 275.
Metze. 71.
Michelbach. 119, 120, 438. 4^°-
Milanais (province du). XII.
Miltenberg: 146, 355.
Minden. XXIX, XXX, 26, 27, 28, 34, 38, 42, 43, 44, 45, 46.
IOÏ, 225, 229, 265, 344» 4I2> 4l4, 443. 444. 445.
Mirabeau. LXIV.
Mittau. LXXVIII.
Mittelrode 426.
Mœllrich. 377, 392.
TABLE ALPHABETIQUE
Mœurs. %.
Mons (de), major du régiment
de Montcalni 102.
Montaut (de), maréchal de
camp. 161, 181, i8>, 307.
Montuarrey (de) ministre de
la guerre LV. Montchenu (de), aide-maréchal général des lo^is de
l'armée. 43 33g, 340, 356, 358,
368, 370, 383, 398, 407 Mont -Dauphin. VIII, 46.
Monte ynard (Louis-François,
marquis de). 3a, 46, 47» io9-
Montfort (de), commissaire
des guerres. 56 Montmartin (de), ministre du
duc de Wurtemberg. 34o.
Montmorency (de). — V. aux
mots Laval et Robecq.
Montmorency - Laval (de) ,
évéque de Metz. L, LUI.
Mont-Saint-Michel (le). XIX.
Mortels. 4i3.
Mo tien 254, 280. 34$, 349.
Màhlhausen. 43o.
Màlsen 3 14.
Mùnchberg. 268 Mànchholzhausen. 119 Munden. 5o, 5i, 52. 54, 59,
62, 63, 66. — Défilé de =.
Munich. 3n, 33o.
Munnerstadt 271.
Muns'iach. 394 Munster. LXXX, 168.
Mûnzenberg. 434- Muret (de). 121.
Nancy. XLIX.
Xantes. LV.
Napoléon. LXII.
Nassau-Saaruruok (Charlotte- Louise de). 87.
Nassau-Usingen (prince de).
Nau (pont de) 91.
Naumbourg. 69, 70, 178.
Neckar (rivière du). 260.
Necker, ministre. LXIX.
Neeff (de), capitaine de hussards. 4o3.
Xeuborn n3, 129.
Neubronn. i&.
Neudert (de), lieutenant colonel. 243, 2.54, 3oi.
Xeuhof 174
Xenkircfien. 114, 119,
Xeustadl.
Nickèlbach. 119.
Nicolay' (Aimar-Jean de) NicoLAYr (Antoine - Chrétien,
chevalier pais comte de).
37, 38, 40, 41, 66, 67 Xidda (rivière de la). 1 18, i63,
Xidder (rivière du). io3, 4^7- Xidder-Grunau (Xiedergrân-
dau?). 437.
Xietlenstein. 71.
Xiederaula. 377, 38o, 384, 386,
Niederbrecth. 128.
Xiederflorstadt. 436 Nieder-Fœhra. 161.
Niedergrundau? — V. au mol
Xidder-Grunau.
Xiederhone. 39$.
Niederkanfungen . 56.
Xiederlauken 127.
Niedermorle. 435 Xieder-Rosbach. 175.
Niederweimar. 106.
Nispkn (de). 73 120.
No ailles (de) maréchal. 3.26.
Noailles (comte de). XXIX :
— (duc de). XXXVII.
Noailles (Jean-Paul-François
de). 35.
Noailles (Louis de —, comte
puis duc (I'Ayen). 35, 42, 4^»
Xordmann (de), lieutenant-colonel du régiment de Tur-
pin. 118 119, 124, 126, 127^
Nârenberg ou N'àrnberg. 261,
Oreniieim (baron d'), maréchal de camp. 169.
Oberbach. 255.
Obcrbrecht ia3.
Obererthal. 255.
TABLE ALPHABETIQUE
Oberflertheim 287.
Oberhoffhausen. 3y4- Oberhone. 3(j4-
Oberkircii (dame d'). LXIII.
Oberkirchen. 60.
Obermœlrich. 394 Obermorle. 435.
Ober-Reichenbach. 41 5.
Ober-Rosbach. 175, 176, 178.
Obervellmar. 64 Oberweimar. 106.
Oberwerrn. 256.
Ober- Wetter: 72, 76.
Oberwœllstadt 437.
Oelunits. 43 1.
Offenbach. 137, i38 O/17/t (rivière de l'). 77, 90, 97,
Or/a (rivière de 1'). 285.
Orléans (duc d'). IX.
OniiY , contrôleur général.
XX, XXI Orvilliers (comte d'j. LV.
Ossenheim. 175.
Ostheim. 327, 35o.
Oaessant (ile d'). LV.
Oxfort. i53.
Paderborn XXX, 28, 3o, 3i,
Paravicini (de), brigadier
Paris. XV, XL, LXIII. LXV, LXYII, LX VIII, LXIX, LXXI, 3i, 34, 35, 40, 81, io3, n3, 292, 445.
Parme. XII.
Passane (marquis de). 349-
Paul I", empereur. — V. au mot Russie.
Pédemont (de), lieutenant-colonel du régiment d'infanterie de la Marche 94, 98.
Peirr (de), munitionnaire gé néral. XXVIII, 347, 417.
Pelletier (Louis - Auguste),
Pelletikr (Michel -Laurent, chevalier). XXXII, 55, 388.
Pickrbourg (comte de). 394.
Pierrelevék (chevalier de), capitaine au régiment d'Orléans— dragons. 422.
Pirna 90.
Pissek. XXIII.
Planta (de), maréchal de
camp. 168, 169 Plauen. i56.
POLASTRON OU PoLASTROW
(de). XXII.
Pollanden. 257.
Polie. 29.
Pompadour (Mme de) XXXI, XXXIV, XXXVIII.
Pomponnr (marquis de). VIII
Pontet dr La Croix, commissaire des guerres. 234-
Pont-sur- Seine. 11, m.
Porrentruy. XIII.
Port-au-Prince 34-
Potier, commissaire des guerres. 200, 2i5, 216, 217, 218,
Poyanne (marquis de), lieutenant général. 169.
Prague. XVI, XVII, XIX, XXI.
xxiii xxiv. 26, 44, 72,44c.
Praslin (duc de). — V. au mot
Choiseul.
Predlitz, général. 89.
Prince Héréditaire. — V. au
mot Bri nswick-Lunrbouro.
Provence (comte de). LXXV,
Prusse (Henri, prince de) 154.
Putkamer (Georges-Louis de).
Rannungen 271.
Rathsamhausen (baron de), lieutenant-colonel. 378. 379, 386, 387.
Raucou.x. XXV
Rebentisch général. i54, i55.
Resrniz (le) 200.
Rehme. 32, 43.
Reichels. 399, 402> 412-
Reichenbach. 290 422«
Reizenstein (de), lieutenantcolonel. i54, 242.
Remlinq'en. i/fO, 254, 27T
Revel (de). LXXVII1.
Revel (de).— V. au mot Buoglie (Charles-Amédée de).
Rhin (le). XIII, XV, XXV, 1, 2, 3, 5, 7, 8, 32, 33, 35. 46, 53, 60, 88, 134. 168, 174, 180, 433
TABLE ALPHABETIQUE
Righebé (Alexandre- Joseph).
Richelieu (de), maréchal. 32,
Rieneck. 237, 238. 242, 243,246,
Rinteln. 26, 49- RigUET(de). — V. au mot Cara-
MAN
Ris (Clément de). XXVI.
Rittesfeld. 3g4.
Robecq (Anne-Louis-Alexandre de Montmorency, prince de). 169, 265.
Rochambeau. XX XVII 265.
Rochambeau (Jean-Baptiste- Donatien de Vimkur, comte de). 265.
Roi) (de), lieutenant général 267. 268.
Rœden. 280.
Rœmhild. 309, 410.
Rœten. 329.
Rouan (de). — V. aumotSou-
IÎISE.
Rouan (Hercule-Mériadec de).
Rouan (Maximilien de), archevêque de Bordeaux. 11.
Rohrbrunn. i43.
Rom (de), colonel, ^ig.
Rome. i58.
Rommerz. 399 4°2> 42^-
Roquémont (de). 40, 4i-
Rosbach, XXIX, XXXVIII. 38, 214 309, 4i3, 443, 444 — Ruisseau de =. 437.
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